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PROLOGUE

L.A.NEWS.COM

ALERTE INFO : La célèbre actrice Chloé Monahan et sa colocataire poignardées

Chloé Monahan, l’actrice de la série à succès Recoins obscurs, et sa colocataire, Paige Avner, ont été retrouvées mortes, poignardées dans leur appartement de Laurel Canyon. La police a déclaré n’avoir identifié aucun suspect dans l’immédiat. Nous vous tiendrons informés dès qu’il y aura du nouveau.

SHOWBIZ.COM

Selon la police, Chloé Monahan, l’enfant prodigue de la télévision américaine, et sa colocataire, ont été tuées par un cambrioleur.

Nos reporters ont pu établir que l’appartement occupé par Chloé Monahan a été l’objet d’un cambriolage deux mois à peine avant le double meurtre. Le commissaire Wes Sanders a déclaré étudier la piste d’une récidive du cambrioleur, qui aurait été surpris par les victimes et les aurait tuées. Pendant ce temps, la douleur et la colère des amis et des fans de Monahan ont fait crasher sa page Facebook, tandis que ses millions de followers inondent Twitter de messages exprimant leur souffrance et réclamant que justice soit faite.

ATTRAPEZ LE CONNARD QUI A FAIT ÇA ! #justicepourChloe

OMG JE L’ADORAIS TROP !! #tragique

MON ACTRICE PRÉFÉRÉE DANS RECOINS OBSCURS ! NOOOOOOOOON ! #Chloetoujoursavecnous
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Je me suis ruée dans le studio de télévision et j’ai sauté sur la chaise vide derrière laquelle Bonnie, la magicienne du maquillage, m’attendait. Il ne restait que cinq minutes avant le direct. Bonnie m’a jeté un regard exaspéré tout en m’enveloppant dans la cape de nylon rouge.

L’écran de télévision de la loge de maquillage – qui était toujours réglé sur la chaîne d’informations du groupe – montrait un reporter devant l’immeuble de Chloé Monahan. J’ai tourné la tête pour regarder. Bonnie m’a prise par le menton et m’a remis la tête droite. Mais c’était plus fort que moi. J’ai détourné le visage encore une fois, pour apercevoir le reporter qui tentait d’arracher une déclaration à l’inspecteur en charge de l’affaire. Bonnie a soupiré bruyamment. J’ai de nouveau fait face au miroir.

— Désolée, ai-je ajouté pour me faire pardonner.

J’attendais encore le moment où ils allaient trouver de nouvelles pistes. Ou même des pistes, tout simplement. Pour l’instant, ce n’étaient que de vagues spéculations fondées sur la théorie du cambriolage. Le seul autre suspect possible dont j’avais entendu parler était un dealer de drogue. Mais personne ne semblait y attacher beaucoup de crédit – en grande partie parce que la source de l’information était Amanda Trace, une fouille-merde réputée qui animait l’émission Justice en furie ! Même Tony Banks, un de mes collègues avocats qui était souvent invité par son émission, avait dû souligner que c’était improbable, car Chloé s’était désintoxiquée depuis presque un an. En faisant ça, Tony abandonnait tout espoir d’être réinvité. Personne n’avait le droit d’être en désaccord avec la Reine Trace, ce qui était l’une des nombreuses raisons pour lesquelles j’avais toujours refusé de participer à son talk-show. Ses producteurs s’étaient mis à m’appeler après ma première apparition dans l’émission de Sheri, L’Heure du crime, et j’avais eu beau refuser à chaque fois, ils continuaient d’insister. Je me demandais s’il fallait admirer leur persistance ou si c’étaient juste des robots qui m’avaient mise en numérotation rapide sur leur téléphone.

J’ai entendu la voix de Chloé Monahan à la télévision et cela m’a surprise au point de me faire tourner la tête encore une fois – mais c’était simplement un extrait de son passage dans l’émission Ellen. Bonnie a posé les mains sur les hanches et m’a foudroyée du regard.

— Tu me refais ça encore une fois, Brinkman, et je te laisse monter sur le plateau avec une tête de raton laveur.

Mon adversaire de la soirée, l’avocat Barry Stefanovitch, est apparu d’un pas nonchalant et s’est affalé dans le siège voisin du mien.

— Ça pourrait être plutôt mignon, je trouve.

Bonnie lui a lancé un regard mauvais.

— Hé, Sam !

Je ne pensais pas qu’un look de raton laveur m’irait si bien que ça et j’ai gardé la tête droite en me contentant de le menacer du doigt en retour. Il a indiqué la télévision d’un mouvement de tête :

— Quand ils l’auront arrêté, tu vas essayer de te faire embaucher ? Ça va être l’affaire de l’année !

Ce qui est toujours bon pour le business. Et comme dirait Michelle, ma meilleure amie d’enfance, assistante juridique de son état et unique associée de mon cabinet, Brinkman & Associés : « Prends cette affaire ; on n’a pas les moyens de faire les difficiles. » Normalement, je n’aurais pas dû hésiter une seule seconde : j’avais défendu des individus accusés de crimes bien plus répugnants, sans même le bénéfice de l’attention médiatique que cette affaire allait recevoir. Mais cette fois, c’était différent. J’étais fan de Recoins obscurs – et de Chloé en particulier. Je l’avais souvent vue dans les talk-shows du soir. Elle était cool, très franche, pas du tout l’actrice qui se donne un genre. Et elle était drôle. Bien que ce soit étrange et un peu ridicule en ne l’ayant vue qu’à la télévision, j’avais l’impression de la connaître. D’un point de vue personnel, donc, défendre son meurtrier était la dernière chose que j’avais envie de faire. Mais l’avocate en moi murmurait : Est-ce que ce n’est pas pour ça que tu fais ce métier ? Pour défendre les accusés dont personne ne veut ?

J’ai secoué la tête.

— Je ne sais pas.

L’assistante de production est arrivée en trombe, sa longue tresse ondulant derrière elle.

— Il faut qu’on vous installe. Barry, vous êtes dans le studio B. Samantha, dans le studio A.

Bonnie a retiré la cape rouge d’un coup sec et j’ai bondi de ma chaise. Barry et moi avons suivi l’assistante dans le couloir.

— Est-ce qu’il va être question de Chloé Monahan ?

L’assistante a secoué la tête.

— On va en parler, mais vous n’aurez pas de questions dessus. Il n’y a rien de concret à rapporter pour l’instant, donc Sheri va juste faire une page personnelle, avec des amies de Chloé.

J’ai levé un sourcil. Depuis quand attendaient-ils d’avoir du concret pour lancer des conjectures dans tous les sens ? Barry m’a lancé un sourire avisé dans le dos de l’assistante, juste avant d’entrer dans son studio.

J’ai continué jusqu’à la porte suivante, suis entrée dans le studio A et me suis assise. Dane, le technicien audio, m’attendait. Il a attaché le micro au revers de ma veste de tailleur, m’a donné mon oreillette et m’a laissée seule. La porte s’est fermée avec un bruit sourd d’air comprimé. Quand vous me voyez à la télévision, on dirait que je suis installée dans un super bureau au vingt-sixième étage d’un immeuble du centre-ville de Los Angeles, avec une vue panoramique du coucher de soleil sur la côte Pacifique. En fait, c’est juste une petite pièce obscure de la taille d’un cercueil avec un décor imprimé sur le mur. Un claustrophobe n’y tiendrait pas deux minutes.

Et grâce à la magie du maquillage et d’un angle de prise de vue qui ne va pas plus bas que la poitrine, on dirait que je débarque tout juste d’une soirée de gala. Vous ne voyez pas l’épingle à nourrice avec laquelle ma jupe est attachée, les escarpins usés et rafistolés plus d’une fois, ni la vieille tache de café sur mon chemisier – auquel il manque toujours deux boutons parce que je n’ai pas le courage de fouiller dans le sac plein de boutons de rechange qui se trouve dans le placard de ma salle de bains.

J’ai sorti mon téléphone de ma poche pour faire un dernier rappel sur Twitter.

Je suis en DIRECT chez Sheri ! Au programme, l’affaire Samron : l’adolescente de 14 ans qui a tué son frère avec un fusil à pompe – ne ratez pas ça ! #HLN

Cela faisait environ six mois que je faisais partie du circuit des chaînes d’information du câble. Contrairement à ce que croient la plupart des gens, les intervenants ne sont pas payés, donc il n’y a que les jeunes avocats affamés pour se prêter au jeu – ou alors, ceux qui ont déjà tant de succès qu’ils peuvent le faire pour s’amuser pendant qu’ils payent les jeunes affamés à faire le vrai travail pour eux. Et ça me prenait un temps fou : s’il n’avait tenu qu’à moi, j’aurais dit no thanks sans hésiter quand l’un des producteurs de Sheri m’avait posé la question. Mais Michelle s’était interposée en s’exclamant : « Elle en serait ravie ! »

Ça ne m’avait pas fait plaisir et je le lui avais dit : « J’ai pas le temps pour ce genre de truc bidon, Michelle. »

Elle m’avait répondu d’un ton rageur : « Tu es folle ? Ce sont ces « trucs bidon » qui vont te faire dégoter des affaires intéressantes, du genre qui nous empêchera de faire faillite la semaine prochaine. Tu n’as pas le choix. »

Pour l’instant, ça ne m’avait apporté que deux affaires de conduite en état d’ivresse et un nombre infini de demandes de travail pro bono. Mais c’était plutôt marrant. Une limousine venait me chercher, les pros du maquillage me rendaient resplendissante, et je pouvais démonter l’avocat d’en face sans avoir à craindre que le juge n’intervienne. De quoi pouvais-je vraiment me plaindre ?

Mais comme ça ne s’est toujours pas révélé être une vache à lait, je me limite à une ou deux émissions par semaine. La plupart des avocats que je croise espèrent avoir un jour leur propre émission, et je dois admettre que j’y pense aussi de temps en temps. Ce serait sympa de pouvoir nourrir Beulah, ma Mercedes d’occasion qui – en plus d’avoir une vitre arrière qui refuse de se fermer entièrement et le pare-chocs du même côté cabossé (et qui, comme par hasard, s’était retrouvé dans cet état le jour où un client avait été condamné pour meurtre et où sa petite amie avait menacé de me tuer) – engloutit des litres d’essence.

Et sur le plan personnel, ce serait un vrai succès d’avoir le même niveau de vie que ma mère – sans avoir à passer sous un vieux richard tous les soirs pour le mériter. Mais j’aime ce que je fais ; je crois en ce que je fais. Défendre les opprimés, c’est pour ça que j’ai fait des études de droit.

Alors je continue ces émissions de télé, en espérant décrocher le gros lot. Un psy qui passait avec moi dans l’une des émissions, il y a quelques mois, m’a dit que je le faisais parce que j’avais besoin de prouver que j’étais « quelqu’un ». Sans doute de le prouver à mes parents. J’ai répondu au psy que je n’avais jamais connu mon père et que la seule chose qui ferait penser à ma mère que j’étais quelqu’un, ce serait que j’épouse quelqu’un de riche. Et puis je lui ai dit qu’à mon avis, en ce qui le concernait, il faisait ces émissions parce qu’il était un trou du cul pédant qui avait dû obtenir son diplôme de psy dans une université en ligne basée au Panama. J’avais réagi comme ça sans réfléchir – mais ça m’avait fait un bien fou de remettre à sa place ce débile prétentieux, avec ses airs supérieurs. Et je pensais que cette réaction allait me coûter ma place dans le circuit des beaux parleurs télévisés, ce qui montre à quel point j’étais naïve. Au contraire, les producteurs m’avaient immédiatement fait signer pour trois émissions de plus.

Je terminais mon tweet quand Dane, le technicien audio, a parlé dans mon oreillette :

— Tu peux compter jusqu’à dix, Samantha ?

— Pas de problème.

J’ai fait ce qu’il me disait tout en regardant les réactions sur mon compte Twitter.

Montre-leur ce que tu sais faire, Samantha ! #avocatedechoc

Je t’adore, Samantha ! #avocatesexy

Espaisse de salope. #SamanthaBrinklagrossepute

J’ai retweeté les deux premiers et répondu au troisième :

Espèce de salope. “Espaisse” ne veut rien dire.

J’ai à nouveau entendu la voix de Dane dans mon oreille.

— O.K., Samantha, on est à toi dans dix secondes. Tiens-toi prête.

L’affaire qui nous occupait aujourd’hui était relativement simple. Linette Samron, quatorze ans, exaspérée par les brimades à répétition de son grand frère Ryan, avait « emprunté » le neuf millimètres de leur père et lui avait mis trois balles. Si ça avait été vous ou moi, nous serions morts. Mais Ryan, lui, était « dans un état stable » et se reposait confortablement sur un lit d’hôpital.

C’est la loi des connards. Les connards s’en tirent alors qu’ils sont criblés de balles au point de ressembler à une passoire, tandis que les gentils passent de vie à trépas à cause d’un coup de poing malchanceux.

Sheri – qui était une de mes animatrices préférées, avec son attitude directe mais sympa – s’est adressée à moi en premier.

— Samantha Brinkman, vous êtes notre experte en ce qui concerne les affaires criminelles. Les avocats de Linette prétendent qu’il s’agit d’un accident. Que pensez-vous de leur stratégie ?

— Je pense que Linette aurait mieux fait d’engager Justin Bieber. Trois balles ? Un accident ? Non ; elle peut gagner si le jury l’aime bien, pas si on suit la loi à la lettre. Elle est David contre Goliath. Ryan l’avait tabassée plusieurs fois, les preuves ne manquent pas. Ce qu’il faut faire, c’est mettre ça en avant et plaider la légitime défense…

Barry m’a interrompue :

— Allons, Samantha. La légitime défense ne tient pas debout non plus. Elle est allée chercher l’arme et est revenue pour se venger délibérément…

— Et alors ? Un jury qui l’aura vue passée à tabac sera prêt à envoyer le principe au diable, et Ryan avec. Elle sera acquittée. Un jury à qui l’on servira des sornettes pour essayer de prouver que le cran de sécurité était ceci et la gâchette cela l’enverra en prison.

Sheri est intervenue.

— Donc, Samantha, vous pensez que le verdict reposera sur le côté émotionnel de l’affaire ?

— Sheri, vous connaissez des exemples où ça se passe autrement ?

Sheri a renvoyé la balle à Barry :

— Vous êtes d’accord avec ça ?

Barry a souri.

— Difficile de ne pas être d’accord. Il s’agit simplement de la manière d’y parvenir. Mais Samantha a raison : mieux le jury sera informé des violences infligées par Ryan à sa sœur, mieux ce sera pour elle.

Ce qui, grâce à nous, venait précisément de se passer.

Une fois terminé ma dernière séquence, je suis allée retrouver Barry en salle de maquillage. Nous avions convenu de prendre un verre avec les producteurs de l’émission, une fois celle-ci terminée. L’écran de télévision montrait des extraits des dernières apparitions télévisées de Chloé. Une voix off évoquait la période difficile qu’elle avait traversée avant d’obtenir ce rôle important dans Recoins obscurs.

Elle avait été une de ces enfants-stars ; mais dans les années qui avaient suivi sa première émission, elle était partie dans une spirale négative qui s’était achevée une seringue à la main. Avant d’être engagée dans Recoins obscurs, ses seules apparitions télévisées avaient lieu lorsqu’elle se faisait arrêter encore une fois pour une affaire de drogue. Cela rendait sa mort encore plus désolante. J’ai indiqué l’écran.

— Elle avait vraiment traversé une mauvaise passe, hein ?

Barry a hoché la tête tout en se démaquillant.

— Je joue régulièrement au poker avec l’un de ses avocats. Selon lui, elle allait droit vers l’overdose quand Paige s’est mise à s’occuper d’elle. Il dit que ce sont Paige et ce rôle qui lui avaient sauvé la vie.

Barry a levé les yeux vers l’écran, le visage las.

— Triste ironie, tu ne trouves pas ?

Plus que « triste », c’était déprimant.

— La vie est une sacrée pute, des fois.

Le portable de Barry a sonné. Il a froncé les sourcils en regardant l’écran.

— Il faut que je prenne cet appel. Vous pouvez partir sans moi. Tu me gardes une chaise, O.K. ?

— Ça marche.

Je me suis éloignée en songeant à la tequila glacée au citron qui m’attendait dans un futur proche.

La nuit était déjà tombée et les studios se trouvaient du côté est de Hollywood. Ce n’était pas le meilleur quartier où se promener la nuit, mais j’avais trouvé un raccourci après avoir participé à une émission matinale le lundi précédent. À l’instant où j’ai tourné dans la petite rue au sud de Sunset, je me suis rendu compte qu’elle n’avait pas du tout le même aspect à cette heure-ci qu’à la lumière du jour. Je me suis dit d’arrêter d’être une mauviette, mais mon estomac se nouait un peu plus à chaque pas. J’ai regardé autour de moi tout en continuant d’avancer ; l’autre jour, je n’avais pas remarqué la maison aux carreaux cassés au coin de la rue, ni le terrain vague sur la droite où des préservatifs usagés et des seringues luisaient au clair de lune, ni les allées obscures qui s’ouvraient de chaque côté. Je me donnais l’impression d’être ce personnage stupide dans les films d’horreur, celui qui vous donne envie de l’avertir au moment où il monte en voiture avec – évidemment – le tueur en série.

Et je suis arrivée à un endroit où la rue n’était pas du tout éclairée. J’en ai eu assez. J’ai décidé que je préférais être une mauviette et vivante que courageuse et morte. Je venais de faire volte-face pour remonter vers Sunset Boulevard quand j’ai entendu dans mon dos un bruit de pas qui s’approchaient rapidement. Au même instant, deux hommes blancs en débardeur rouge et jeans trop larges – du genre à avoir des boucles à l’intérieur pour y attacher un fusil à pompe à canon scié – sont sortis de l’allée qui se trouvait sur ma gauche, avec un regard froid qui voulait dire que tout pouvait arriver dans les prochaines soixante secondes. J’ai émis un petit cri étranglé en sursautant et en reculant par réflexe – ce qui m’a presque jetée dans les bras de leurs collègues qui arrivaient par-derrière. J’ai senti leur souffle chaud sur ma nuque et leur odeur de vieille transpiration graisseuse s’est enroulée sur mes épaules comme un serpent venimeux. J’ai eu envie de vomir.

Une barre en métal d’aspect massif a glissé de la manche du plus grand des deux hommes qui me faisaient face. Il l’a fait claquer contre sa cuisse, s’est approché suffisamment pour que je sente son haleine de cigarettes et a dit d’une voix basse et ferme :

— Ta gueule, connasse.

Et à cet instant, un mouvement de colère est venu remplacer ma peur. Ce crétin osait me dire de fermer ma gueule ? J’allais lui arracher la tête. J’étais sur le point de sortir mon pistolet, quand je me suis souvenue que je ne l’avais pas sur moi. Et j’ai remarqué que l’entrée d’une allée obscure était juste devant nous. Il ne faudrait pas plus de cinq secondes pour m’y entraîner. Cinq secondes plus tard, je pouvais être morte. Je ne voyais pas de lumières aux fenêtres des maisons délabrées des environs, mais même s’il y avait eu quelqu’un dans le voisinage, je doutais que qui que ce soit vienne à ma rescousse. La rage a laissé place à la raison et j’ai réfléchi aux différentes options qui se présentaient à moi.

Si j’avais eu une somme importante en liquide sur moi, j’aurais pu espérer qu’ils se contentent de me prendre mon sac à main. Mais comme d’habitude, j’avais à peine de quoi me payer un verre. Mais c’était tout ce que j’avais pour négocier. J’ai fait le geste de saisir la lanière de mon sac à main sur mon épaule. En voyant ce geste, l’autre homme a sorti un calibre 44 de la poche de son sweat-shirt et me l’a pointé sur la tempe. En sentant le contact du métal froid sur ma peau, j’ai eu la vision de mon visage qui explosait dans une giclée de liquide rouge.

Une voix s’est élevée derrière moi, une voix aussi éraillée que si vous mettiez du gravier dans un mixer :

— Bouge pas, connasse.

Je me suis immobilisée, la main sur l’épaule. Cette voix avait quelque chose de familier. Se pouvait-il que…? Si je me trompais, j’étais morte. Mais il fallait que je tente le coup.
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J’ai mis autant d’aplomb dans ma voix que j’ai pu et j’ai dit par-dessus mon épaule :

— Deshawn Johnson, non mais tu te crois où ?

Silence. Oh mon Dieu, je m’étais trompée. C’était terminé. C’était ainsi que j’allais mourir. Il fallait que je fasse quelque chose, que je donne un coup de pied à quelqu’un, que je fasse volte-face et inflige un coup de boule à mon agresseur, mais toute mon attention était concentrée sur l’arme dont le canon était pointé sur ma tempe. Les battements de mon cœur résonnaient à mes oreilles, recouvrant tout.

Puis une silhouette est apparue, faisant le tour du type qui me tenait en joue, en disant :

— Madame Brinkman ? Putain. Mais qu’est-ce que vous faites là ?

Le type au pistolet – dont la coupe de cheveux me faisait penser à celle de Vanilla Ice – a regardé Deshawn d’un air surpris :

— Tu la connais, cette meuf ?

— C’est mon avocate.

Deshawn a fait un geste de la main.

— Laissez tomber, les gars.

Vanilla Ice a fait un pas en arrière et a remis le pistolet dans sa poche, tandis que son acolyte faisait disparaître la barre en métal dans sa manche.

Mon cerveau a envoyé un signal de fin d’alerte au reste de mon corps – et l’adrénaline a reflué, un peu trop brusquement. J’ai eu du mal à me retenir de vomir. J’ai serré les pans de ma veste contre moi et croisé les bras sur la poitrine.

J’ai respiré profondément quelques instants et ma nausée a fini par diminuer… et c’est là que la colère est réapparue. Mais vraiment. Vous savez ce qui m’énerve encore plus que de me faire racketter ? De bosser comme une dingue sur une affaire et de voir tout ce boulot partir à la poubelle.

J’avais passé plus d’une nuit blanche à préparer la défense de Deshawn. Si je gagnais, il était tiré d’affaire. Mais s’il se faisait arrêter ici en train de racketter quelqu’un, il allait finir en prison pour une durée comprise entre vingt-cinq ans et perpète. La défense que j’avais préparée serait aussi utile qu’un pistolet à eau contre un ouragan.

J’ai fait un pas vers lui en essayant de contrôler ma voix :

— Tu te fous de ma gueule ou quoi ? Je me suis cassé le cul pour te défendre, ta mère a sûrement dû s’endetter pour me payer, et toi, tu es là en train de jouer au criminel ?

Deshawn a baissé les yeux.

— Eh bien, je vais l’appeler tout de suite, ta mère, et on verra…

— Non !

Il m’a retenue d’un geste suppliant. La mère Johnson n’était pas quelqu’un qu’il fallait contrarier et il le savait encore mieux que moi. Il a regardé autour de lui, s’est souvenu que ses potes le regardaient et a murmuré :

— Allez, vous êtes pas obligée de faire ça. Pourquoi vous voulez la faire s’inquiéter pour rien ?

Je le jure, si nous n’avions été que tous les deux, je l’aurais giflé.

— Moi ? « La faire s’inquiéter » ? C’est moi qui t’ai dit d’aller racketter des gens dans la rue ?

Deshawn a poussé un soupir et a jeté un regard à Vanilla Ice.

— C’est juste pour rendre service à Lil’ J. Il veut acheter une bague à sa copine. Le flingue est même pas chargé.

— Mais tu te prendrais quand même vingt-cinq ans de prison minimum.

J’ai indiqué d’un coup de menton la poche du sweat-shirt de Vanilla, déformée par le poids de l’arme, puis la manche de l’autre type où l’on voyait encore la forme de la barre de métal.

— Voilà un pistolet, et voilà une arme par intention. Tu as déjà été condamné deux fois, Deshawn.

J’ai posé le doigt sur ma tempe, juste à l’endroit où se trouvait le canon de l’arme quelques minutes plus tôt.

— Réfléchis, mec. Tu sais qu’il n’y a pas de troisième chance.

Deshawn a hoché la tête, puis a baissé les yeux à nouveau.

— Tu pouvais pas dire à Lil’ J d’acheter la bague à crédit ?

Deshawn a haussé les épaules.

— Lil’ J et la finance, ça fait deux. On s’était dit qu’on braquerait juste une ou deux personnes – sans faire de mal à personne –, et qu’il se débrouillerait avec ça.

— C’est bien, Deshawn, tu ferais un bon parent. Tu sais poser les limites.

Il a eu un petit sourire.

— Vraiment ?

— Non.

Deshawn a regardé droit devant lui un moment, le temps de récupérer un peu de dignité.

— O.K., O.K. Écoutez, je vous promets, je rentre chez moi. Pas la peine d’appeler ma mère.

J’ai attendu quelques instants pour avoir l’air d’y réfléchir. Je voulais être sûre de bien marquer le coup avec Deshawn. J’ai regardé les autres membres de sa bande. Ils nous regardaient, un peu méfiants, un peu curieux.

— Je vais vous demander à tous de faire un effort et d’aider Deshawn à rentrer droit chez lui. Tout de suite. Sans faire de détour. Entendu ?

Ils ont hoché la tête. Une meute de hyènes aurait été plus fiable, comme interlocutrice, mais je n’allais pas faire la difficile. J’ai regardé les poches du sweat-shirt de Deshawn.

— Tu es chargé ?

Il a levé les mains.

— Nan. Juré.

Je lui ai lancé un regard dubitatif.

— Fais-moi voir ces poches.

S’ils se faisaient arrêter sur le chemin du retour et que les flics trouvaient une arme en sa possession, il était cuit. Deshawn a retourné les poches de son sweat-shirt. J’ai indiqué celles de son pantalon :

— Celles-là aussi.

Il a poussé un soupir exagéré.

— Mince, écoutez, je vous ai dit que j’étais clean.

Il a vu l’expression de mon visage, a baissé la tête et retourné les poches de son jean.

Un sachet de poudre blanchâtre est tombé sur le sol. Je l’ai ramassé, l’ai ouvert et l’ai senti :

— De l’héroïne ? Sérieusement ?

Deshawn n’avait jamais touché à ce genre de came. De la coke, oui. De l’herbe, bien sûr. Mais pas d’héroïne. J’ai fermé le poing pour cacher le sachet, juste au cas où quelqu’un nous aurait observés.

— Il y en a suffisamment pour t’accuser de revente. Tu planes ou quoi ?

Deshawn a secoué la tête.

— C’est pas ce que vous croyez. C’est juste du business. C’est de la pure, man. Si je négocie bien, j’en tirerai cinquante, peut-être même cent mille.

Je l’ai regardé en me demandant comment il avait réussi à rester hors de prison assez longtemps pour se faire repincer.

— Je ne veux même pas savoir comment tu as fait pour obtenir autant de came pure. Mais ton business est en rupture de stock.

J’ai lâché le sachet dans mon sac à main.

Deshawn a ouvert de grands yeux.

— Quoi ? Non ! Vous pouvez pas faire ça ! Vous savez ce que ça m’a coûté ?

— Largement moins que si tu te fais prendre avec.

Il a tendu la main.

— Allez, quoi. Rendez-moi ça. Ça fait un paquet d’argent.

— Contente-toi d’être heureux que je n’appelle pas ta mère.

Deshawn a baissé les épaules et m’a regardé d’un air morne. Il a fait signe aux autres.

— Allez les gars. On se tire.

Lil’ J a fait un pas vers moi.

— Euh, vous auriez pas une carte de visite, par hasard ?

Les autres ont renchéri.

— Ouais.

— Moi aussi.

— Faites passer.

Je leur ai tendu une carte chacun.

— Le premier paiement en liquide, pas de chèques, pas de cartes de crédit.

Je doutais qu’ils aient les moyens de m’embaucher, mais je ne voulais pas décourager ce qui serait probablement leur seul acte intelligent du mois – ou de l’année.

Ils se sont éloignés, mais Deshawn est resté en arrière. Il a regardé d’un côté, puis de l’autre, et m’a murmuré :

— Si quelqu’un d’autre vous cherche des embrouilles, vous m’appelez, O.K. ?
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Le lendemain, j’ai terminé ma série de comparutions du matin et suis arrivée au bureau à temps pour le déjeuner. Michelle m’avait préparé celui que je préfère : du café.

J’ai tiré le vieux fauteuil de bureau que j’avais « libéré » du bureau des défenseurs publics quand j’avais monté mon cabinet et me suis installée en face d’elle.

— Pas mal, ton chouchou.

Celui-ci était rouge et bleu, pour aller avec son pull-over bleu cobalt. Elle portait toujours les cheveux en queue-de-cheval et je la taquinais toujours à ce sujet. Michelle a un look de cheerleader si frais, si naïf qu’elle doit toujours prouver son âge pour entrer en boîte de nuit. Et la petite cicatrice qu’elle avait sur l’arcade sourcilière gauche – cadeau du racketteur qui l’avait frappée à coups de pistolet neuf ans plus tôt – ne faisait qu’accentuer cette impression.

Elle m’a lancé un regard mauvais.

— Motus. Le jury délibère toujours sur Ringer ?

J’ai hoché la tête.

— Ils ont posé des questions ?

— Pas une seule.

Ce qui était mauvais signe. Un jury qui ne pose pas de questions est un jury qui s’apprête à condamner. Un bruit d’hélicoptère s’est fait entendre : la police qui faisait des rondes, comme souvent dans le quartier. J’avais choisi cet endroit pour mon cabinet parce que c’était pas cher et près du palais de justice de Van Nuys. Ça avait semblé une super idée, jusqu’à ce que je me rende compte que l’immeuble était en plein centre du territoire des Barrios Van Nuys, un des plus gros gangs de la ville.

Michelle était en train de dire quelque chose, mais le bruit de l’hélicoptère couvrait sa voix. J’ai secoué la tête en indiquant le plafond.

Michelle a répété en criant :

— Comment s’est passée sa déposition ?

— Pas mal.

Pour un connard de violeur. Sa victime, Aidan Mandy, un jeune sans-abri de dix-huit ans que Ringer avait trouvé devant un fast-food où il faisait la manche – pour de l’argent, de la nourriture, voire de la drogue – avait déjà été condamné pour prostitution. Déclarer qu’il s’agissait d’une transaction consensuelle aurait donc pu permettre à Ringer de s’en tirer – à ceci près qu’Aidan s’était retrouvé aux urgences avec des blessures si graves qu’il lui faudrait des années pour s’en remettre, dans le meilleur des cas.

Ringer avait affirmé ne pas être responsable, suggérant qu’Aidan avait fait une passe avec quelqu’un d’autre après lui, mais je ne le croyais pas et je ne pensais pas que le jury soit d’un avis différent. J’avais cantonné ma défense à quelques témoins de bonne moralité, des anciens collègues de Ringer dans la compagnie d’assurances pour laquelle il avait travaillé, et à une plaidoirie brève et directe. Je m’attendais à ce que le jury le condamne d’un instant à l’autre.

Les hélicoptères ont commencé à s’éloigner. Michelle a attendu que le vacarme s’estompe.

— Eh ben, j’espère qu’ils ne lui feront pas de cadeau. C’est un salaud dégoûtant.

J’étais du même avis.

— Mais j’ai tout de même fait une belle plaidoirie, à mon très humble avis. Tu veux l’entendre ?

Michelle s’est remise à taper sur le clavier de son ordinateur.

— Ça dépend. Tu veux continuer à avoir une ligne de téléphone ? Si tu t’en fiches, je t’écoute. Sinon, il faut que j’envoie cette déclaration au tribunal au plus vite, parce qu’on a un mois de retard de paiement. Sans compter la carte grise de ta voiture qui est à renouveler.

— Bon, bon, ça va.

J’ai jeté un coup d’œil au bureau d’Alex, en fait le débarras où se trouvait notre photocopieuse, un modèle ancien d’une lenteur insupportable. On aurait sans doute plus vite fait d’utiliser du papier carbone. J’ai constaté que la porte était fermée, ce qui voulait dire qu’il était sorti. La pièce était si petite qu’y rester enfermé plus de dix secondes revenait à s’asphyxier au dioxyde de carbone.

— Et où est notre vaillant détective ?

Je venais d’embaucher Alex Medrano, un ancien client, comme détective privé. Il n’avait pas de formation ni d’expérience, mais il était intelligent et capable de hacker n’importe quel système informatique. Et je me disais qu’il ne pouvait pas faire pire que les abrutis à qui j’avais sous-traité des enquêtes par le passé.

— Il travaille à domicile. Il essaye d’obtenir les dossiers que tu voulais pour l’affaire de Deshawn.

— Ah, O.K.

Je l’aurais bien fait moi-même, mais cela exigeait une sacrée expérience de hacker et un bon ordinateur – et je n’avais ni l’un ni l’autre. Je me suis dirigée vers mon bureau, mais Michelle a levé la main pour m’arrêter.

— Tu es sûre que c’est une bonne idée d’embaucher ce type ? Je veux dire, c’est un voleur et un hacker.

J’ai jeté un coup d’œil à notre mobilier Ikea et me suis donné une tape sur le front.

— Bon sang, tu as raison. Comment ai-je pu mettre ainsi en danger notre vaste empire financier ?

Michelle m’a lancé un regard noir.

— Je ne suis pas en train de dire qu’il va nous cambrioler, grosse maline. Je demande seulement ce qui se passera s’il se fait prendre ? Ça ne serait pas difficile de penser qu’on est ses complices…

J’ai secoué la tête.

— Pas moyen. Fais-moi confiance.

Alex avait hacké le système de son entreprise pour « libérer » deux 750Li de la concession BMW où il travaillait. Mais il ne l’avait pas fait par appât du gain. C’était une histoire digne des Misérables. Le père d’Alex était mort subitement d’une crise cardiaque, puis sa mère avait eu une attaque et son état exigeait une infirmière à domicile qu’ils n’avaient pas les moyens de se payer, alors le frère d’Alex, Carlos, avait démissionné de son travail pour s’occuper d’elle. Et leur petite sœur, Leticia, était sur le point de terminer le lycée. On lui avait proposé une bourse pour aller à l’université de Penn State, mais elle n’incluait pas le logement. Si Alex vendait ces deux voitures, cela résoudrait tous leurs problèmes pour au moins quelques années. Il les avait donc volées, mais ça ne faisait pas vraiment de lui un voleur, à mes yeux.

J’ai raconté tout ça à Michelle, qui m’a lancé un regard dubitatif.

— C’est une histoire à pleurer, tout ça, tu as vérifié les faits ?

— Non. Pourquoi est-ce qu’il me mentirait ? l’ai-je taquinée. Bien sûr que j’ai vérifié.

Michelle a gardé le silence un moment, puis elle a hoché la tête et est retournée à son ordinateur.

— O.K. Au boulot. Fais-moi passer tes feuilles de temps pour Ringer. D’une façon ou d’une autre, l’affaire sera bientôt finie.

Je lui ai fait un salut militaire et suis passée dans mon bureau. Le style de décoration que j’ai choisi reflète bien mon sentiment, c’est-à-dire : « rien à foutre ». Je n’ai besoin d’impressionner personne. Mes clients sont en général derrière les barreaux quand je les rencontre. La plupart de mes affaires sont sous-traitées par le bureau des avocats commis d’office, qui n’en veut pas pour une raison ou pour une autre. J’ai donc meublé au minimum : un grand bureau et un fauteuil d’avocat – dénichés à bas prix dans une vente aux enchères – et deux chaises dépareillées devant mon bureau, un peu plus basses que mon fauteuil pour que j’aie l’air plus imposante. Sur mon bureau, il n’y a que mon ordinateur et une bouteille de tequila en forme de tête de mort – offerte par un ancien petit copain – et un petit arbre à sous en jade avec de minuscules clochettes dorées pendues aux branches. Michelle me l’a offert pour me porter bonheur. Ça n’a pas encore fait beaucoup d’effet.

J’ai passé le reste de l’après-midi à faire de la paperasserie pour Michelle et à préparer les dossiers pour lesquels je ne pourrais sans doute pas m’en sortir en plaidant coupable. Alex est arrivé sur le coup de 6 heures. Il ne ressemble à aucun des détectives privés que j’ai vus dans la vraie vie, mais Hollywood l’embaucherait pour le rôle en une microseconde : une épaisse chevelure brune coiffée sur le côté, la peau mate et des yeux comme des diamants noirs. Michelle en avait eu le cœur brisé quand je lui avais dit qu’il était gay. Mais elle savait pouvoir me faire confiance ; mon gaydar est fiable dans presque cent pour cent des cas, et une fois encore, il ne m’avait pas trompé.

Je suis sortie de mon bureau.

— Tu n’as pas l’air joyeux. Pas de chance avec ces dossiers ?

Il a secoué la tête.

— Écoute, ce n’est pas catastrophique. Si tu ne peux pas le faire, tu ne peux pas. On va juste…

— Oh, je vais y arriver.

Il parlait d’un ton calme, plein de confiance en lui.

— Je vais juste avoir besoin d’un peu plus de temps. Quand est l’audience de Deshawn ?

J’appréciais cette confiance qui émanait de sa personne. Et je savais qu’elle était méritée. Ce n’était que par un hasard incroyable qu’il s’était fait prendre à voler ces deux BMW. Il était très fort. C’était même pour cela que je lui avais obtenu une condamnation des plus généreuses, limitée à une mise à l’épreuve : il avait accepté de montrer à la police comment il s’y était pris.

— L’audience est fixée pour la semaine prochaine.

Alex a haussé les épaules.

— Je les aurai dans deux jours.

Il a indiqué l’écran de l’ordinateur de Michelle, où s’affichaient les derniers gros titres sur le double meurtre de Laurel Canyon.

— Ils n’arrêtent pas de parler du meurtre de Paige et Chloé.

J’ai hoché la tête. L’histoire était partout, à la radio, sur Internet, sur les couvertures des tabloïds au supermarché. Impossible de ne pas être au courant de l’affaire.

— Mais ils ne font qu’évoquer le parcours de Chloé, il n’y a encore rien sur l’affaire.

Michelle, toujours aux aguets, m’a lancé un regard de braise.

— Il y aura bien un suspect. C’est certain. Et à ce moment-là, il faudra que tu te lances.

Je n’ai pas répondu.

— Je dis ça sérieusement, Sam.

— Je sais.

Michelle m’a regardée d’un air exaspéré.

— Je ne comprends pas. Tu as pris l’affaire de Ringer alors que ça ne t’apporte aucune notoriété.

J’ai failli répondre que Ringer n’avait pas tué sa victime. Mais ce n’était pas le problème. Le problème, c’était Chloé. Et Paige. Quelque chose en elles m’était trop familier.
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Mais je ne pouvais pas m’empêcher de suivre l’affaire du « Tueur du canyon », comme la presse l’avait surnommée. Pour l’instant, la seule nouveauté était que les deux jeunes femmes avaient été poignardées avec la même arme – un couteau de cuisine qui venait de leur domicile. Le porte-parole de la police avait dit qu’il était encore trop tôt pour spéculer sur l’identité ou les motifs de l’assassin. Mais comme d’habitude, la presse n’était pas du même avis. Immédiatement, les journalistes avaient conclu que le double meurtre n’était pas prémédité, puisque le tueur n’avait pas apporté l’arme, il était donc probable que les jeunes femmes avaient surpris un cambrioleur. Lors du cambriolage précédent, deux mois plus tôt, le coupable était entré par une porte-fenêtre coulissante. Cette même porte était ouverte lorsque la police était arrivée sur les lieux.

Comme on pouvait s’y attendre, les journaux s’intéressaient surtout à Chloé Monahan. Les tabloïds en particulier n’en pouvaient plus de ressasser l’histoire de cette jeune actrice qui avait réussi à se sortir de l’enfer de la drogue et était sur le point de devenir une superstar au moment où sa vie avait connu une fin tragique.

Pour couronner le tout d’une énième touche de pathos, ils avaient découvert qu’à l’insu de tous, lorsque Chloé était une enfant-star, elle avait été la seule source de soutien financier pour sa famille, composée de sa jeune sœur, d’un père absent et d’une mère qui la battait. Les maquilleurs, à présent persuadés qu’il leur fallait dire toute la vérité – mais seulement à des tabloïds connus pour bien rémunérer leurs sources –, avaient révélé utiliser un fond de teint spécial pour dissimuler ses hématomes. C’était probablement à cause de ces rumeurs que la mère de Chloé n’avait pas refait surface pour profiter de la notoriété publique.

Mais de Paige, la colocataire de Chloé, il n’était presque jamais question. Jolie mais pas très glamour, elle était mannequin à mi-temps pour la publicité et serveuse le reste du temps. Rien de choquant, mais rien de particulièrement prestigieux non plus. Son histoire était aisément éclipsée par celle du parcours dramatique de Chloé. Les rares articles qui parlaient de Paige soulignaient le fait qu’elles s’étaient rencontrées enfants sur le set de Chacun d’entre nous, où la mère de Paige travaillait comme tutrice. Apparemment, elles étaient restées amies depuis lors. La mère de Paige, Nina, avait fait une brève déclaration émouvante pour évoquer la perte de sa fille unique – tout ce qui restait de sa petite famille, le père de Paige étant décédé du cancer quelques années plus tôt.

Les victimes étaient donc des innocentes parfaites, dont le seul tort avait été d’avoir la malchance de rentrer chez elles au moment où un connard quelconque avait décidé de les cambrioler.

Aucun suspect n’avait été arrêté et les requins n’avaient donc pas encore commencé à se battre pour le représenter. Mais ils ne tarderaient pas – dès qu’il y aurait une arrestation. De toute évidence, ce serait une affaire médiatisée et plus il y avait de cirque autour d’une affaire, meilleur c’était pour le business.

Mais suffisamment pour assurer la défense de l’animal qui avait fait ça ? Je n’en étais pas sûre. J’avais des amis qui travaillaient comme commis d’office et qui étaient de vrais croyants : peu importe combien de victimes leurs clients avaient étripées, ils les traitaient toujours comme de pauvres victimes incomprises. Et c’est parfois le cas, mais le plus souvent c’étaient des abrutis qui ne voyaient pas plus loin que le bout de leur nez – et c’était en général pour ça qu’ils se faisaient prendre. Un petit pourcentage, pourtant, étaient des prédateurs nés. Et pour eux, peu importaient l’éducation, le contexte familial, les séances de psychothérapie : rien n’aurait pu changer qui ils étaient. Ce qui ne voulait pas dire que je ne les défendais pas de toute mon énergie. Je suis une battante. C’est juste que je n’oublie jamais qui ils sont. Ni qu’il faut que justice soit faite, même si bien souvent, ce n’est pas le cas.

Ce n’était pas que le Tueur du canyon soit l’homme le plus haï du pays qui me dérangeait. Je savais en choisissant ce métier que je n’allais pas me faire que des amis. Être victime de trolls hargneux faisait partie du job.

Et je n’ai pas besoin d’aimer mon client. Même pas de l’apprécier. Parfois, je le déteste même franchement. Peu importe. Je suis là pour servir les déchets de la société, ceux dont personne ne veut – et n’a jamais voulu. Et s’il faut que je me mette en quatre pour y parvenir, je n’hésite pas. Quand j’entre dans un tribunal, je ne pense pas à la justice, à la loi, ni à l’importance d’un procès équitable. Rien à foutre, de l’équité. Je suis là pour protéger mon client. C’est là que commence et que s’achève mon devoir.

Mais Chloé, et par association, sa meilleure amie Paige, me semblaient trop réelles, trop proches de moi. Et celui qui les avait tuées avait toutes les chances d’être un vrai monstre. L’idée de défendre le salaud qui avait fait ça me donnait la nausée. Je n’avais donc pas demandé à Michelle de surveiller les nouvelles, ni aux journalistes habitués du palais de justice de me tenir au courant, ni à mes amis producteurs de m’alerter en cas de scoop.

[image: image]

La semaine avait été harassante et en ce vendredi après-midi, je traînais des pieds comme un chien qu’on emmène prendre son bain. Ma dernière comparution de la journée était une petite affaire de vandalisme. Mon client, Naille Tarickman, un « artiste de rue » de dix-huit ans, s’était fait prendre en train de « mettre en valeur » le mur d’une boutique d’alcools. Je ne me serais normalement pas dérangée pour ce genre de broutille, mais sa mère, Harriet – plus connue sous le nom de Hank – était l’une des seules… O.K., la seule flic que j’aimais bien, et elle m’avait demandé de lui rendre ce service. Elle avait insisté pour me payer d’avance, mais j’étais bien décidée à déchirer le chèque une fois l’affaire terminée.

J’avais rassemblé des déclarations de la part du propriétaire de la boutique et de plusieurs voisins qui disaient tous qu’ils auraient volontiers payé Naille pour décorer tout le quartier, s’ils l’avaient pu – et ils étaient prêts à venir en témoigner. Lorsque j’en ai fait part au substitut du procureur, il a jeté l’éponge immédiatement et abandonné les poursuites.

Naille est parti fêter ça avec ses potes et je suis restée discuter un instant avec Hank dans le couloir. Je lui ai demandé si la police avait des pistes concernant le cambrioleur qui avait tué Chloé et Paige.

Hank a regardé autour d’elle, puis s’est penchée vers moi.

— Ça reste entre nous, O.K. ?

J’ai hoché la tête.

— Ce n’était pas le cambrioleur.

— Qui ça, alors ?

— Un flic. Un lieutenant du commissariat de Hollywood.

En toute honnêteté, je ne l’avais pas vu venir.

Je n’étais pas nécessairement plus intéressée par l’idée de travailler sur cette affaire, mais le simple fait que le coupable soit un lieutenant de police avait éveillé mon attention. Toute la journée de samedi, j’ai gardé un œil sur les nouvelles tout en faisant le milliard de courses et de tâches ménagères qui s’étaient accumulées pendant la semaine.

Michelle m’avait appelée dans la matinée et laissé un message succinct me demandant de la rappeler, mais je n’en avais pas eu le temps jusqu’à 8 heures du soir. Faire sa lessive à la laverie du coin prend un sacré temps, le samedi. Entre ça, les courses alimentaires, le nettoyage à sec et le toilettage de Beulah, toute ma journée y était passée. Et maintenant, je mourais de faim. J’espérais qu’il en serait de même pour Michy. Je l’ai rappelée.

— Hé, désolée de ne pas t’avoir rappelée tout de suite. J’ai passé la journée à courir dans…

— Il faut qu’on parle.

— Mais d’abord, il faut qu’on mange.

Je lui ai dit de me retrouver à Barney’s Beanery, une sorte de diner rustique, pas loin, pas cher, et super stylé. J’adore l’histoire de ce lieu : c’est là que de célèbres rockers comme Janis Joplin ou Jim Morrison se retrouvaient. C’était aussi un repaire de péquenots, à l’époque – moins maintenant qu’il se retrouvait au cœur du quartier gay de West Hollywood.

En arrivant, j’ai trouvé Michy installée à une table près de la fenêtre, avec un panier de frites et de poulet pané devant elle. Je m’étais à peine assise sur ma chaise qu’elle se penchait déjà vers moi pour murmurer, tout bas mais d’un ton chargé d’excitation :

— Tu es au courant que le Tueur du canyon est un flic, Dale Pearson, pas vrai ?

J’ai hoché la tête.

— Tu l’as déjà croisé au tribunal ?

— Non. C’est bizarre que ce soit un flic.

— On dit qu’il avait plutôt bonne réputation.

J’ai levé les yeux au ciel.

— Ils disent toujours ça quand un flic se fait choper.

Michelle a gloussé.

— Non, pas toujours.

— Si. Quoi qu’il en soit, il paraît qu’il sortait avec Chloé…

Michelle a hoché la tête.

— J’ai entendu dire qu’ils se sont rencontrés pendant l’enquête sur le premier cambriolage, dont il était chargé.

J’ai avalé un morceau de poulet et me suis essuyé les lèvres.

— Ça craint, non, de sortir avec une victime ?

Michelle m’a dévisagée.

— Je suppose que ça arrive tout le temps. Les flics, les pompiers, ils arrivent pour vous sauver et puis…

— Ça n’arrive pas tout le temps.

— J’en sais rien. Et puis quoi ? Il n’était pas marié. Où est-ce qu’il est censé faire de nouvelles rencontres ?

J’ai pris un autre morceau de poulet.

— Dans un bar. Un endroit où il peut se bourrer la gueule et faire de mauvais choix, comme le reste d’entre nous.

Michy m’a regardée sans sourire et a poursuivi.

— On dit qu’il a poignardé Chloé à la poitrine et Paige dans le dos. Des voisins l’ont entendu se disputer avec Chloé, cette nuit-là, les flics pensent donc qu’il a tué Chloé dans le feu de la dispute, puis qu’il a été forcé de se débarrasser de Paige.

— Difficile de croire qu’un flic soit si maladroit…

— C’était une dispute, pas un assassinat prémédité.

J’ai haussé les épaules.

— Oui, sans doute. L’immeuble avait des caméras de surveillance ?

Michelle a avalé une frite.

— J’en doute. D’après ce que j’ai vu, c’était un vieux bâtiment délabré. Des escaliers extérieurs, un parking non couvert.

En gros, pareil que le mien.

Michelle a jeté un regard prudent autour de nous, puis elle s’est penchée vers moi, en posant les deux mains à plat sur la table.

— Il faut que tu tentes le coup. C’est l’affaire rêvée pour nous, Sam. Les médias ne vont pas arrêter d’en parler, ça nous rendrait célèbres. Sans parler de l’argent qu’il y a à se faire…

— Les flics ne sont pas riches, en général, et je ne pense pas que ses collègues fassent une quête pour défendre un type qui a poignardé sa petite amie.

— Je parie qu’il aura assez d’argent pour t’embaucher. Après, s’il n’en a plus, le juge devra te désigner d’office. Allez, Sam. C’est évident qu’il faut y aller.

J’ai réfléchi à tout ça. Mais il y avait juste un cheveu sur la soupe.

— Il ne voudra jamais m’embaucher. Tout le monde sait à quel point je déteste les flics…

— C’est justement pour ça que c’est une bonne idée. Ça renforce sa crédibilité.

Je n’étais pas convaincue qu’il voie les choses de cette manière, et pour être honnête je n’étais toujours pas sûre de vouloir travailler sur cette affaire. J’ai secoué la tête.

— Il n’acceptera jamais…

— Il ne faut jamais dire jamais. Tu as une bonne réputation au tribunal. Il a sûrement entendu parler de toi.

— C’est exactement pour ça qu’il ne choisira pas une avocate réputée pour ne pas aimer la police…

Michelle m’a prise par le bras.

— Sam, ça fait deux mois que tu ne m’as pas payée, on va bientôt se faire couper l’électricité et le loyer est en retard.

J’ai poussé un soupir. Elle avait raison. J’ai pris les dernières frites tout en hochant la tête, à contrecœur.

— Bon, je vais tenter le coup. Mais ne te mets pas à payer toutes nos factures d’un coup. J’ai peu de chances d’y arriver.

— Bien.

Michelle s’est redressée et a ajouté :

— En plus, il est possible qu’il soit innocent.

J’ai ri tellement fort que j’ai dû reposer mes frites.

En me couchant ce soir-là, je n’étais toujours pas sûre de vouloir essayer d’obtenir la défense de Pearson. Si ce que les journaux disaient était vrai, les jurés allaient mettre ce type en pièces et ça n’allait pas être beau à voir.

Et même si je tentais le coup, comment me présenterais-je à Dale Pearson ? En route pour le bureau le lundi matin, j’ai essayé de préparer ce que j’allais lui dire. Mais toutes les approches qui me venaient à l’esprit ressemblaient à de mauvaises tentatives de drague : Je sais que j’ai la réputation de haïr les flics, mais vous êtes différent… Ou à un comportement de lèche-bottes sans talent : Vous avez sans doute entendu dire que je n’aimais pas les flics, mais je vous admire beaucoup : vous faites partie des bons… Et je savais ça… comment ? En arrivant au bureau, je n’avais toujours pas trouvé de phrase que je puisse prononcer sans rire – ou sans gerber.

Mais à l’instant où j’ai franchi la porte, Michelle m’a fait signe de venir regarder son ordinateur.

— C’est fichu pour Pearson. Il est pris.

Elle m’a montré l’article de presse.

Je l’ai lu par-dessus son épaule. « Dale Pearson, 51 ans, lieutenant de la police de Los Angeles soupçonné dans l’affaire du double homicide de Chloé Monahan et de Paige Avner, a rencontré l’avocat et ancien policier Errol Messinger. Depuis sa retraite de la police en 2002, Messinger s’est fait une spécialité de défendre les policiers accusés de crimes. Stuart Holmes, un avocat de Los Angeles qui a travaillé avec Messinger par le passé, nous a déclaré : “C’est le genre de cas parfait pour Errol. C’est le meilleur avocat que Dale Pearson puisse trouver.” Le procureur Skip Whitmer a pour sa part déclaré que ses services étaient occupés à examiner les éléments et que la décision d’une mise en examen serait prise d’ici la fin de la semaine. »

Messinger. Évidemment. C’était le choix évident pour un flic pourri. Et bien sûr, Stuart Holmes, son pote de toujours, était là pour le soutenir – dans l’espoir, sans doute, d’être associé à l’affaire.

— Mais comment est-ce que Holmes a pu sortir la bite de Messinger de sa bouche assez longtemps pour faire cette déclaration ?

Michelle a eu un petit rire.

— D’après certaines célébrités, cela demande juste un peu d’entraînement de faire les deux à la fois.

Elle a poussé un soupir.

— Tant pis pour notre chance de tirer le gros lot.

J’ai haussé les épaules.

— Ce n’est sans doute pas une mauvaise chose.
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À part le fait d’avoir appris que quelqu’un d’autre avait obtenu l’affaire du Tueur du canyon, c’était une journée comme une autre. Mais je ne sais pas pourquoi, en rentrant chez moi, j’ai à peine trouvé la force de me réchauffer une boîte de soupe au poulet avant de m’effondrer sur mon lit. Je pensais donc avoir une chance de dormir une bonne nuit sans avoir ce putain de cauchemar encore une fois. Mais je pouvais repasser.

Dans ce cauchemar, je lui plonge le couteau de cuisine dans la poitrine, encore et encore, en poussant un grognement à chaque coup, jusqu’à ce que mes vêtements, mon visage, mes bras soient couverts de sang. Je fais un pas en arrière pour le laisser tomber au sol. Je sens le manche du couteau gluant de sang dans ma paume. Mais il ne tombe pas. Il sourit. De cet horrible sourire moqueur qui me glace les entrailles. Je reste paralysée l’espace d’un instant, puis cette rage chaude réapparaît dans tout mon corps et je bondis vers lui pour lui trancher la gorge d’un mouvement vif et précis. Le sang s’écoule de son cou. Mais il sourit toujours. Frustrée, furieuse, je me mets à pleurer tout en lui plantant le couteau dans le ventre. Une fois, deux fois, trois fois, en haletant à chaque coup que je lui porte. Je finis par ressortir le couteau et par m’écarter de lui. Il ne tombe toujours pas. Épuisée, à bout de souffle, je lève à nouveau mon arme, mais tout à coup, je n’arrive plus à l’atteindre. C’est un géant. Je le dévisage, terrifiée. Puis, d’un seul geste souple, il me prend par le bras, me soulève et me plaque contre le mur. Ses mains sont comme des anneaux d’acier. Je me débats, j’essaye de me libérer, je tape des pieds contre le mur, en tournant la tête de part et d’autre, et je sens un souffle d’air chaud et fétide. Il ouvre grand la bouche – un énorme trou noir caverneux – et je sens l’obscurité qui commence à m’engloutir. Prise au piège, pétrifiée, je hurle encore et encore, mais n’arrive qu’à produire un minable murmure.

Je me suis réveillée au son de ma propre voix étranglée, le cœur battant, la gorge rauque. Je me suis tournée sur le dos en aspirant de grandes gorgées d’air. Au début, je pensais que les cauchemars allaient disparaître avec le temps, à mesure que le souvenir du cauchemar que j’avais vécu s’estompait. Mais cela fait des années, à présent, et le cauchemar revient presque toutes les nuits. La seule chose qui change, c’est l’arme. J’ai utilisé un pistolet, une corde de piano, une machette – même une hache. Peu importe. Cela se termine toujours de la même manière, ses mains me serrant les deux bras, et moi, paralysée, terrifiée… condamnée.

Je me suis roulée en boule sous ma couette, tremblante. Mon tee-shirt préféré pour dormir, celui avec une photo de Janis Joplin souriante, était trempé de sueur. J’ai regardé la faible lueur du soleil levant qui s’infiltrait entre les rideaux de ma chambre – un soupçon de réalité, rassurant, qui me rappelait que ce monstre ne faisait plus partie de ma vie. Je ne pouvais peut-être pas l’atteindre, mais lui non plus – il n’oserait pas. Sauf dans mes cauchemars.

Je me suis levée d’un pas hésitant, le lendemain matin, fatiguée, sonnée. J’avais une migraine infernale, comme si on m’avait donné des coups de marteau sur le crâne toute la nuit. Il a fallu trois tasses de café pour que je commence à y voir clair. Le temps que je sois prête à partir pour le bureau, il était 9 h 30. Je déteste être en retard.

J’ai dévalé les escaliers, sauté dans ma voiture, enfoncé la clé et mis le contact. Beulah s’est éveillée un poussant un grognement sourd. C’était lors de jours comme celui-là que j’avais vraiment du mal à supporter son comportement sans m’énerver. J’avais besoin de prendre mon vol – ou au moins de passer de zéro à cent en moins de cinq minutes. Mais Beulah ne l’entendait pas de cette oreille. J’étais en train de tourner sur Beverly Glen Boulevard en direction du canyon quand Michelle m’a appelée :

— Tu es presque là ?

— Presque.

— Tu viens de partir, c’est ça ?

Michelle me connaît un peu trop bien.

— Parfait, parce qu’il faut que tu ailles au centre-ville. Ton jury est prêt à rendre son verdict.

Cela faisait trois jours que les jurés délibéraient sur l’affaire Ringer. Ce n’était pas le plus long que j’aie vu, mais pas loin.

— Ils auront pris leur temps.

— Ouais. Et j’espère qu’ils vont te le crucifier, ton gars. Ce tas de merde ambulante. Sans vouloir te vexer.

— Aucun problème. Je pense que tu ne seras pas déçue.

Il m’avait fallu des heures pour préparer Ringer à témoigner d’une manière qui ne révèle pas immédiatement le genre d’ordure qu’il était.

— Bon, je vais au palais de justice, alors.

Heureuse de ne plus être forcée de voir ce client après aujourd’hui, j’ai mis un album de Steely Dan sur mon téléphone et j’ai chanté à l’unisson « Don’t Take Me Alive ». En arrivant au palais de justice, j’ai vu la victime, Aidan Mandy, qui attendait dans la salle d’audience avec un psychologue de l’équipe de soutien aux victimes et témoins, qui dépendait du bureau du procureur. Aidan avait l’air frêle, vulnérable, avec sa silhouette avachie, les mains serrées sur ses genoux. Il faisait peine à voir. J’ai fait signe à Jimmy, l’huissier, de me laisser entrer dans la salle de détention.

Ringer faisait les cent pas dans sa cellule. Son visage carré, normalement rougeaud, était pâle et j’ai remarqué un filet de sueur sur son front. Je me suis approchée et j’ai vu qu’il avait les mains qui tremblaient et qu’il avalait sa salive avec difficulté, et respirait en petits halètements nerveux. La prison n’allait pas être facile à vivre pour quelqu’un comme lui et il le savait. Il s’est approché et a posé les mains sur les barreaux.

— Qu’est-ce que vous en pensez, j’ai une chance ?

Maintenant qu’il était à proximité, son odeur de transpiration âcre et rance m’a fait détourner la tête. J’ai haussé les épaules.

— On ne sait jamais avec un jury. Mais on a fait tout ce qu’on a pu…

L’huissier a glissé la tête par l’embrasure de la porte.

— Il faut y aller. Le juge dit que tout est prêt.

Cinq minutes plus tard, Ringer était assis à côté de moi au banc de la défense et le juge a fait entrer le jury. J’ai observé le visage des jurés qui s’installaient un à un. L’un d’entre eux m’a regardée, puis a détourné les yeux rapidement. C’était mauvais signe. J’ai tenté de déchiffrer l’expression du juge qui vérifiait les formulaires de délibération, mais son visage est resté de marbre. Il a tendu le dossier à un huissier, puis il a dit d’une voix ferme :

— L’accusé est prié de se lever pour le verdict.

Je me suis levée et j’ai aidé Ringer à faire de même. Il tremblait tellement que j’entendais le bruit de ses menottes qui cliquetaient.

L’huissier a lu le verdict d’une voix chevrotante :

— Nous, le jury, dans le cas susdit, déclarons l’accusé, Harold Ringer… non coupable.

Un silence de mort s’est abattu sur la salle d’audience. J’ai cligné des yeux un moment, puis regardé fixement l’huissier. J’avais dû mal entendre. Mais un cri s’est élevé dans l’assistance :

— Non ! Vous ne pouvez pas faire ça ! Vous vous trompez !

Je me suis retournée et j’ai vu Aidan, debout, écarlate, se tenant des deux mains au dossier du siège devant lui. Des larmes se sont mises à couler sur ses joues, tandis qu’il dévisageait les membres du jury d’un air incrédule. J’en ai eu un coup au cœur. Le juge a exigé le calme et le psychologue qui accompagnait Aidan l’a pris par l’épaule. Aidan s’est effondré sur le banc et s’est enfoui le visage dans les mains. Je me suis détournée et j’ai regardé le jury. Certains des jurés semblaient avoir honte ; d’autres avaient l’air triste. Le juge a remercié les jurés pour leur service, sans grand enthousiasme, et a déclaré la fin du procès. Quelques minutes plus tard, le spectacle était terminé et la salle d’audience se vidait peu à peu.

Ringer s’était montré discret jusque-là, mais sa personnalité rayonnante a repris le dessus brusquement. Il a serré le poing en s’exclamant :

— Je le savais ! Je savais bien qu’ils ne croiraient jamais cette petite pédale !

Je l’ai foudroyé du regard.

— Vous ne le saviez pas il y a dix minutes.

— C’était juste le stress. Mais j’ai tout déchiré, pendant mon témoignage. J’ai assuré grave !

Dégoûtée, je me suis mise à ranger mes affaires.

Jimmy, l’huissier, m’a lancé un regard compatissant tout en venant chercher Ringer pour le ramener en détention.

— Le costume, il est à lui ou à vous ?

Je devais parfois prêter une chemise et un pantalon corrects à mes clients, pour que les jurés ne les voient pas dans leur uniforme orange de prisonnier. Mais Ringer avait apporté ses vêtements à lui. Il ne les portait pas à cet instant parce qu’une fois que le jury a décidé d’un verdict, ce n’est plus la peine de s’embêter.

— Il est à lui. Vous l’avez laissé dans sa cellule ?

Jimmy a hoché la tête. J’ai réfléchi un instant.

— Faites-le-moi passer, je l’emmènerai à Twin Towers, il le récupérera avec le reste de ses affaires. Il va sortir aujourd’hui ?

— Ouais. Sans doute vers 5 heures.

Jimmy a pris Ringer par le bras. J’ai fermé ma mallette et fait un signe de tête à mon client.

— J’y vais. Bonne chance.

Normalement, je proposais d’aider à organiser la sortie de prison de mes clients, pour que quelqu’un vienne les chercher, mais dans ce cas précis, ce connard pouvait rentrer chez lui à pied.

Ringer m’a lancé son éternel sourire malicieux.

— Ouais, merci.

Quelques minutes plus tard, Jimmy est réapparu avec une chemise et un pantalon pliés sur un cintre. Je l’ai remercié et me suis dirigée vers la prison de Twin Towers.

En arrivant au vestiaire de la prison, j’ai tendu les vêtements au gardien, qui les a pris en soupirant.

— Il faut que je les enregistre ?

— Non, l’huissier a fait le nécessaire.

Le gardien a sorti un sac plastique, mais je lui ai fait signe que ce n’était pas la peine.

— Ne vous embêtez pas, il sera bientôt là. Il rentre chez lui.

Il a levé un sourcil.

— Félicitations, alors ?

— Ouais, merci.
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En arrivant à mon cabinet, j’ai informé Michelle et Alex de l’acquittement de Ringer.

Alex n’en revenait pas :

— Vraiment ? Mais pourquoi ?

Quant à Michelle, elle en était restée bouche bée.

— Pas moyen. Comment ont-ils pu remettre cette ordure en liberté ?

J’ai secoué la tête.

— J’aimerais penser que je suis une super avocate…

— Ce qui est vrai. Mais tout de même, a dit Michelle en soupirant.

Son ordinateur l’a averti qu’elle avait reçu un e-mail. Elle s’est penchée vers l’écran et a levé la main.

— Écoutez-moi ça. Errol Messinger annonce qu’un autre engagement ne lui permettra pas d’assurer la défense de Dale Pearson.

Michelle a levé les yeux.

— On aurait pu supposer qu’il le savait avant de rencontrer Dale.

J’ai souri.

— Oh, il le savait. Il dit ça pour sauver les apparences. Pearson ne l’a pas engagé.

C’était sans doute l’instinct du chasseur, ce même instinct animal qui vous fait prendre le dernier chemisier du rayon des soldes, même s’il est d’une hideuse couleur puce, qu’il lui manque un bouton et que vous savez, au fond de vous-même, que vous ne le porterez jamais.

Ou peut-être me sentais-je invincible, après cette victoire inattendue dans l’affaire Ringer. Je ne savais pas pourquoi, mais j’ai eu à ce moment l’impulsion de tenter le coup.

— Vous avez un numéro où joindre Pearson ?

Michelle et Alex ont fait de grands sourires et Alex a serré le poing dans un geste victorieux :

— Super !

Mais une fois dans mon bureau, face au téléphone, j’ai hésité. J’ai essayé de me motiver. De me dire que c’était une simple prise de contact. Mais j’étais debout près de la fenêtre, en train de regarder rêveusement le coin de ciel qui apparaissait entre les immeubles, quand Michelle a appelé mon poste. D’une voix basse, elle m’a dit :

— C’est vraiment bizarre. Tu ne devineras jamais qui vient d’appeler ? Dale Pearson. Ligne un.

— Je… Euh…

— Ligne un, Samantha.

J’ai pris la communication. Dale Pearson s’est présenté et m’a demandé si j’étais au courant de son affaire. Je lui ai dit que oui, bien entendu. Il a annoncé son intention sans détours :

— J’aimerais discuter la possibilité que vous me représentiez.

Il avait une voix douce et mielleuse, comme un vieux scotch single malt. Et le ton plein d’autorité de quelqu’un qui a l’habitude de donner des ordres. Mais sans ce côté macho condescendant qu’on trouve chez beaucoup de flics. Et qui plus est, me suis-je fait la remarque, il essayait de faire bonne impression.

— Je ne suis pas sûre d’être disponible, Dale. J’ai plusieurs affaires en cours.

C’était une approche stratégique, une manière de prendre le contrôle de la situation. Si j’acceptais de le représenter, je voulais qu’il sache qu’il avait de la chance.

— Je comprends bien. Mais je me suis dit que j’essayerais de vous contacter avant de répondre aux nombreuses propositions que j’ai reçues, car quelqu’un en qui j’ai confiance vous a chaudement recommandée.

Quelqu’un m’avait recommandée à un flic ? Ça ne pouvait pas être quelqu’un qui me connaissait bien.

— Qui ça ?

— Rick Saunders.

Je comprenais mieux, tout à coup. J’avais rencontré Saunders dans le cadre d’une ancienne affaire. C’était un flic honnête. Si Saunders était vraiment un ami à lui, Pearson n’était peut-être pas si pourri que ça. Ce serait facile à vérifier. J’ai regardé mon calendrier.

— Vous voulez passer au cabinet après-demain ?

— Je serai peut-être en détention, après-demain. Auriez-vous un instant aujourd’hui ? Je peux venir à l’heure que vous voulez.

On s’est mis d’accord pour 17 heures. Je suis sortie annoncer la nouvelle à Michelle et Alex.

— Il vient à 17 heures, mais vous n’êtes pas obligés de rester. Je ne pense pas qu’il tentera de m’assassiner et de faire disparaître mon corps dans le broyeur à documents.

Alex a opiné du chef.

— Le broyeur est bien trop petit.

Mais Michelle a secoué la tête.

— Mais tu délires si tu crois qu’on va rater ça.

Je m’en doutais un peu.

— Fais-moi passer toutes les infos que tu as sur Pearson. Et Alex, essaye d’établir s’il est ami avec l’inspecteur Rick Saunders de la police de Los Angeles.

Michelle a tapoté sur son clavier.

— Voilà. C’est dans ta boîte e-mail.

Il n’y avait pas grand-chose. Dale Pearson, cinquante et un ans, marié et divorcé deux fois. Rien d’exceptionnel pour un flic. Ni pour un avocat, d’ailleurs. On est connus pour ne pas être doués pour le mariage. Dale avait une fille de son premier mariage, Lisa Milstrom, dix-sept ans. Il avait un diplôme de sciences politiques de UCLA, avec mention. Il n’avait donc pas toujours voulu être flic. Mais peu importe ce qu’il avait voulu faire d’autre, il ne lui avait fallu qu’un an pour se rendre compte que ça ne fonctionnait pas et pour s’engager dans la police de la ville.

Il s’en était plutôt bien tiré. Nommé inspecteur après cinq ans de service, c’était assez rapide. Il avait travaillé dans les quartiers de West L.A., Rampart, et South Central avant de se retrouver au commissariat de Hollywood.

Puis il avait tué deux femmes.

Le reste de la journée a passé avec une lenteur irritante, comme toujours lorsqu’on attend quelque chose d’important. J’ai passé en revue les derniers jugements de la Cour suprême et de la cour d’appel de l’État, répondu à des lettres et à des e-mails, et prié pour que ma mère ne m’appelle pas.

À 17 h 10, l’interphone a sonné. C’était notre seule mesure de sécurité : Michelle a répondu, Dale Pearson a décliné son identité et Michelle l’a fait entrer. J’avais laissé la porte de mon bureau ouverte afin d’entendre Dale se présenter à Michelle et Alex. La manière dont une personne se comporte avec les subalternes est toujours révélatrice. S’il les prenait de haut, je saurais à quoi m’en tenir.

J’avais vu des photos, donc je savais à quoi m’attendre physiquement : plutôt séduisant, les yeux et les cheveux bruns, des sourcils épais, la mâchoire carrée. Mais il était encore mieux en personne.

Il faisait un peu moins d’un mètre quatre-vingt et avait une silhouette athlétique. Il n’était pas beau comme un Rob Lowe ou un Colin Farrell, mais je me suis dit qu’il devait tout de même avoir un franc succès auprès des femmes. Même si Chloé avait vingt ans de moins que lui, je comprenais qu’elle ait été séduite. Enfin, presque. C’était tout de même un flic.

Il a serré la main d’Alex et de Michelle, s’est présenté et les a remerciés d’être restés si tard.

— Désolé d’être en retard. Il y avait des embouteillages sur Sunset Boulevard.

Ce qui était crédible. Il vivait de l’autre côté des collines – à Porter Ranch, précisément, ce qui n’était pas la porte à côté, surtout en cette heure de pointe. Je suis sortie de mon bureau et me suis dirigée vers lui en tendant la main :

— Samantha Brinkman.

Un sourire chaleureux, quelque peu surpris, est apparu sur son visage tandis qu’il me serrait la main. J’ai moi-même été surprise par la douceur de son regard. Il avait une poignée de main ferme, mais pas non plus au point de vouloir vous intimider.

— Merci de me recevoir, madame Brinkman.

Je ne lui ai pas dit de m’appeler Samantha. Je voulais d’abord voir où tout ça nous menait.

— Suivez-moi, je vous prie.





7

La manière dont Dale Pearson s’était comporté pendant les présentations me disait déjà qu’il n’était pas un flic lambda, lesquels ne s’intéressent en général qu’au barbecue, à la bière et aux gonzesses. Et il s’était habillé pour faire bonne impression, d’une chemise bleu pâle et d’un pantalon noir.

Il semblait à l’aise, assis en face de moi de l’autre côté de mon bureau, les jambes croisées façon masculine, la cheville sur le genou. Mais il avait les mains jointes sur le ventre, comme s’il avait eu peur de les laisser en liberté et qu’elles ne se mettent à lancer des pains dans tous les sens. Je lui avais dressé un tableau rapide de mon parcours, sortie major de promo de la fac de droit de Loyola University, sept ans à travailler comme avocat commis d’office, plus de deux cents affaires d’homicide à mon actif, et ainsi de suite. Dale a hoché la tête en m’écoutant, mais j’ai eu l’impression de ne rien lui apprendre de nouveau, ce qui m’a incitée à rentrer dans le vif du sujet.

— Tout ce que vous me direz est couvert par le secret professionnel, et plus j’en saurai, mieux ce sera pour vous. Je vous encourage donc à me dire toute la vérité. Entendu ?

Dale a opiné du chef, mais j’ai lu une certaine réserve dans son regard. C’était typique. J’avais beau faire mon petit discours, je n’avais encore jamais vu un client baisser entièrement la garde, ni au premier rendez-vous, ni par la suite.

— J’ai cru comprendre que l’appartement des victimes avait été cambriolé il y a deux mois de ça, et que c’est vous qui étiez intervenu sur les lieux. Qu’est-ce qu’un inspecteur de la criminelle faisait à s’occuper d’un cambriolage ?

— Je rendais service à Chuck Demeter ; c’était son secteur, normalement. Ça m’apprendra à rendre service, a-t-il dit en secouant la tête.

— C’est là que vous avez rencontré Chloé.

Il a hoché la tête.

— Ça vous arrive souvent de sortir avec les victimes des affaires sur lesquelles vous travaillez ?

L’expression de Dale s’est assombrie. Ce n’était pas bon.

— Écoutez, vous allez peut-être devoir témoigner au procès. Si vous ne pouvez pas répondre à mes questions maintenant, vous allez vous faire démolir quand ce sera le procureur qui sera à ma place. Alors, reprenons. Si vous êtes sorti avec d’autres victimes, il se peut qu’elles se manifestent et disent que vous les y aviez poussées.

Il a soupiré, d’un air peiné.

— Non, je ne suis jamais sorti avec une victime avant ça.

— Mais comme vous travaillez à la criminelle depuis dix ans, ça signifie que les victimes ne sont pas une option. J’espère, en tout cas. Mais les témoins ?

Il a secoué la tête.

— Non. Personne.

— Parlez-moi du cambriolage.

D’après ce que je savais, le cambrioleur avait été le premier suspect. Une première stratégie allait être de chercher des éléments qui indiqueraient que la police aurait dû poursuivre dans cette voie, au lieu de s’intéresser à Dale.

— Il y avait eu effraction ?

— Non. Les filles avaient quelques plantes sur un petit balcon avec une porte vitrée coulissante. Elles ont dit qu’elles la laissaient souvent ouverte pour aérer et qu’elles avaient oublié de la verrouiller cette nuit-là. En rentrant chez elles, elles l’avaient trouvée grande ouverte.

Je comprenais. Moi-même, je laissais tout le temps mes fenêtres ouvertes. Même au bureau.

— Qu’est-ce qui avait été volé ?

— Seulement les bijoux. Mais c’étaient de belles pièces. Chloé avait des photos. Une rivière de diamants, des boucles d’oreilles de deux carats, un bracelet de tennis. Je ne me souviens pas exactement de la valeur qu’elle avait déclarée. Environ dix mille dollars, il me semble.

— C’était bien ce qu’ils valaient, selon vous ?

Dale a haussé les épaules.

— Ça me semblait correct, mais c’était à la compagnie d’assurances de décider. J’étais juste là pour faire le procès-verbal.

— Elles avaient d’autres objets de valeur ? Une télé, un ordinateur portable, une chaîne hi-fi ?

— Oui, mais rien de luxueux, et ça n’aurait pas été facile de les emporter par le balcon. On n’aurait pas dit un coup préparé d’avance, selon moi. L’immeuble n’a rien de spécial. Le quartier non plus. Ce n’est pas l’endroit où on imaginerait trouver beaucoup de choses à voler.

— Donc vous pensez que le cambrioleur a simplement vu la porte ouverte et a décidé de tenter sa chance.

— Ouais. C’est pour ça que j’ai fait inspecter tout l’appartement. Ça ressemblait à du travail d’amateur, je me suis dit qu’il avait dû laisser des empreintes digitales.

— Mais ce n’était pas le cas.

— Je pense que si. Mais les techniciens du labo n’ont rien trouvé d’utilisable.

— La faute à vos techniciens ou à l’état de l’appartement ?

Dale a soupiré.

— Spangler n’est pas un génie, c’est vrai. Mais le bois du balcon était vieux et fendu, et il avait plu, ce qui faisait que tout était mouillé. Je crois que le type a eu de la chance, a-t-il dit en haussant les épaules.

— Comment Chloé était-elle en possession de tous ces bijoux ? D’après ce que j’ai lu, elle n’était pas loin d’être SDF quelques mois plus tôt. Logiquement, elle aurait dû mettre ses bijoux au clou à ce moment-là.

— J’ai pensé la même chose, a dit Dale d’un air triste. Mais ils avaient peut-être une valeur sentimentale, des cadeaux reçus à l’époque où elle était célèbre…

— Elle vous a dit qui les lui avait offerts ?

— Elle a évoqué pas mal de gens différents. Son manager, un petit ami… elle ne m’a pas donné de noms. Mais elle n’a pas bronché quand je lui ai dit que j’allais devoir me servir des photos pour vérifier qu’ils n’étaient pas au clou.

Donc quelle que soit la manière dont elle avait acquis ces bijoux, ce n’était pas illégalement.

— Que pouvez-vous me dire au sujet des voisins qui affirment vous avoir entendu vous disputer avec Chloé la nuit du crime ?

Dale a regardé ses mains un long moment. Lorsqu’il a levé les yeux, ceux-ci exprimaient une vraie souffrance.

— Ils ne mentent pas. On s’est bien disputés. Sérieusement. Chloé avait pris de la drogue. Elle avait recommencé ces dernières semaines et on s’était plusieurs fois disputés à ce sujet. Mais cette nuit-là, ça s’est vraiment mal passé. Elle m’a giflé, s’est mise à me griffer et à me donner des coups. J’ai essayé de la repousser, mais elle n’arrêtait pas de revenir à la charge. Je… je l’ai frappée.

Il s’est frotté le visage et sa main a brièvement recouvert sa bouche, comme s’il avait voulu retenir les mots suivants.

— Plus fort que je n’en avais l’intention.

— Où ? À la tête ? Au ventre ?

— Je crois… à la tempe. C’est un souvenir assez flou. On avait tous les deux bu.

Dale a dégluti péniblement.

— J’ai voulu partir, mais elle m’a suivi. Elle a essayé de me frapper plusieurs fois, je crois l’avoir repoussée, mais il est possible que je l’ai frappée à nouveau… Je ne sais pas. Je sais juste qu’elle est tombée.

— Quelqu’un vous a-t-il pris en photo ?

Dale a hoché la tête.

— Quand j’ai été arrêté. Mais c’était une semaine plus tard. Je ne sais pas si les photos montreront grand-chose.

Il m’a regardé d’un air suppliant.

— Vous devez me croire – quand j’ai quitté les lieux, elle était en vie. J’en suis certain.

— Est-ce qu’elle vous a dit quelque chose ?

— Oui, quand je lui ai demandé pardon, elle m’a dit d’aller me faire foutre.

— Où était-elle ? Sur le sol ? Sur le lit ? Que faisait-elle ?

Plus il pourrait donner de détails sur l’état dans lequel était Chloé lorsqu’il était parti, plus il aurait l’air crédible.

Dale a pris un moment pour réfléchir, son regard s’est perdu quelque part derrière moi.

— Elle était par terre. En train de se relever.

— Vous pensez qu’elle s’était droguée ce soir-là ? Et quand vous parlez de drogue, je suppose qu’il s’agit de quelque chose de sérieux : méthamphétamine, héroïne ?

— Ouais, héroïne. Je ne suis pas certain qu’elle en ait pris cette nuit-là, mais elle en avait l’air. Ça devrait être dans le rapport de toxicologie.

Les rapports d’autopsie et de toxicologie n’allaient pas arriver tout de suite. Ce serait bien que la toxicologie confirme le récit de Dale, mais ce n’était pas d’une importance majeure dans l’immédiat. La cause du décès était claire. Chloé n’avait pas fait une overdose, elle avait été poignardée.

— Et où était Paige pendant ce temps ?

— Sortie. Avec un homme qu’elles appelaient « monsieur Parfait ». Je l’ai vue quand je suis arrivé ce soir-là. Chloé a dit qu’elle ne rentrerait sans doute pas avant le petit matin.

— Qui est ce monsieur Parfait ?

— Je ne sais pas. Elles n’ont jamais dit son nom. Mais j’ai cru comprendre qu’il était marié, car Chloé avait fait un commentaire comme quoi Paige n’avait pas vraiment besoin de se faire belle pour leurs rendez-vous, vu qu’il ne l’emmenait jamais nulle part.

Il vivait donc à Los Angeles.

— Quand Chloé et vous êtes rentrés à l’appartement, Paige n’était pas là ?

Dale a hoché la tête.

— Et vous n’avez jamais revu Paige ?

Il a secoué la tête.

— Vous affirmez donc que quelqu’un d’autre est entré chez elles après votre départ et les a poignardées toutes les deux ?

Dale a répondu d’un air lugubre.

— Je sais que ça n’a pas l’air crédible, mais c’est bien ce qui a dû se passer.

Il avait raison ; ça n’était pas crédible. Mais c’était la seule version des faits à même de l’innocenter. Même si je n’aimais pas ça, j’allais devoir adopter une variante ou une autre de ce récit comme plaidoirie.

— Est-ce que Chloé vous jamais parlé de quelqu’un qui aurait pu lui vouloir du mal ? Quelqu’un qui l’aurait menacée ou…

— Non.

— Et son dealer ? Elle lui devait peut-être de l’argent ou il s’est peut-être mis en colère quand elle a décidé de ne plus lui acheter de drogue…?

— C’est possible. Et je mettrai ma main au feu que son dealer actuel travaillait au même studio qu’elle, car plusieurs fois quand je suis passé la prendre sur place, elle avait l’air shootée.

J’allais devoir confirmer ça. Et mettre au clair tous les détails dont Dale se souvenait au sujet de Chloé, en particulier relativement à la dernière semaine de sa vie. Plus j’en savais sur elle, plus j’avais de chance de trouver un autre suspect plausible.

— Et Paige ? Elle avait des ennemis, à votre connaissance ?

— Non. Mais je sais qu’elle ne se shootait pas.

— Des petits amis jaloux ? Ou la femme de monsieur Parfait ?

— Pour les petits amis, je ne sais pas. Et monsieur Parfait n’est jamais venu à l’appartement. Et puis…

Dale s’est interrompu.

— Et puis quoi ? Si la femme avait découvert leur liaison, vous l’auriez su ?

— Non, sans doute pas. Mais si la femme était au courant pour Paige, pourquoi venir l’agresser à l’appartement ? Pourquoi ne pas attendre que Paige soit quelque part sans une colocataire et des voisins qui risquaient d’intervenir ?

C’était bien vu. Et ça mettait sans doute M. Parfait hors de cause, lui aussi. Mais il fallait tout de même qu’on essaye de découvrir son identité. Un homme marié serait parfait pour détourner l’attention du jury.

— Savez-vous à qui Paige aurait pu se confier ? Quelqu’un qui pourrait nous fournir l’identité de monsieur Parfait ?

Dale a secoué la tête.

— Mais je sais ce que je ferais si j’étais en charge de l’affaire : j’interrogerais ses collègues, je consulterais sa page Facebook pour voir avec qui elle était en contact, et j’examinerais aussi son téléphone et son ordinateur. Et bien sûr, je prendrais attache auprès des membres de sa famille.

Je me doutais que ce moment allait arriver. Et ça ne me dérangeait pas. En fait, cela m’aurait surprise qu’il n’essaye pas de me donner des conseils. Il était inspecteur de police ; c’était son métier. Mais il fallait que je l’amène à penser différemment, à présent – il n’était plus le flic, mais l’accusé.

— Notez bien une chose, Dale. Il va falloir faire attention à qui on parle et quelles questions on leur pose. D’après ce que vous me dites, il est tout à fait possible que la police ignore l’existence de monsieur Parfait. Il ne faut pas qu’on les mette sur la voie. Parce que s’ils sont au courant, ils feront tout pour démontrer qu’il n’est pas un suspect crédible. Ils essaieront de lui trouver un alibi, ou des témoins pour affirmer que sa femme était au courant de sa liaison avec Paige et l’avait acceptée, ou… Dieu sait quoi. Ça ne serait pas bon pour nous. Plus on a de suspects potentiels à présenter, mieux ce sera. On ne cherche pas à établir la vérité, ni à identifier le coupable. On essaye d’établir un doute raisonnable vous concernant. Compris ?

Il m’a dévisagée un instant d’un air concentré. C’était un changement délicat, passer du côté de la défense. Mais après quelques secondes, il a hoché la tête d’un air de respect… et même d’admiration. J’ai été prise au dépourvu.

— Je viens de me souvenir de quelque chose, a dit Dale. Vu ce que vous venez de me dire, je ne sais pas si ça vous semblera utile, mais Chloé était au téléphone avec sa sœur, Kaitlyn, quand je suis arrivé ce soir-là. Elles étaient assez proches. Ce serait peut-être une piste à considérer.

— On va attendre de voir ce qu’elle dit aux enquêteurs. Je ne veux pas qu’elle puisse les informer de la teneur de nos questions. Et on va s’intéresser discrètement aux contacts de Paige. Alex, que vous avez rencontré en entrant, est un détective de premier ordre.

— Vous venez de l’engager ? Parce que je ne l’ai pas vu sur votre site Internet.

— Oui, c’est récent, mais c’est une vraie perle.

Et quand la procédure de plaider coupable serait enregistrée, il aurait aussi un vrai casier judiciaire. Mais ce n’était pas utile de tout raconter.

— Pour l’instant, dans le but de donner à la presse de quoi nous citer, je vais dire qu’on explore la théorie du cambriolage.

Je ne pensais pas que ça puisse faire de mal. Comme ils n’avaient pas d’empreintes digitales, il n’y avait aucune chance que la police retrouve le cambrioleur.

Dale a hoché la tête.

— Vous pensez que l’affaire va continuer à intéresser la presse ?

Je l’ai regardé un instant. Vous avez tué une vedette de cinéma et sa meilleure amie. Évidemment, que ça va continuer.

— Je pense que c’est probable, en effet.

J’ai passé en revue mentalement les informations qu’il m’avait fournies. On avait fait le tour du sujet, à part une dernière chose. Le médecin légiste ne pourrait pas évaluer l’heure du décès à moins de deux heures près. Mais s’il tombait plus de deux heures après le départ de Dale, on aurait une chance de présenter sa version des faits de manière convaincante.

— Donc vous êtes parti immédiatement après la dispute ?

Dale a hoché la tête.

— Vous vous rappelez l’heure exacte ?

Il a secoué la tête.

— Tard. Après minuit.

— Où êtes-vous allé ensuite ?

— Chez moi.

Dale a soupiré.

— Et oui, je vis seul.

Évidemment.

— Dans un appartement ou une maison ?

— Une maison.

De pire en pire.

— Vous avez croisé quelqu’un en chemin ? Parlé avec un voisin en arrivant chez vous ?

— Non et non.

Il a soupiré à nouveau.

— Je sais. C’est pourri, comme alibi.

— C’est souvent le cas pour les gens innocents. Du moins, c’est ce que je dis aux jurés.

Je lui ai fait un petit sourire. Le sien trahissait sa fatigue.

— Avez-vous des informations sur le contenu du dossier ?

— Non.

Il s’est passé la main dans les cheveux.

— Ça me fait tout drôle d’être de ce côté d’une affaire.

Je n’ai pas dit ce qui me venait à l’esprit : Et vous n’avez encore rien vu. Il semblait déjà assez déprimé comme ça.

— Prenons la nuit pour réfléchir. Pendant ce temps, ne parlez à personne. En ce moment, vous n’avez pas d’amis. Même pas Rick Saunders.

Il a eu l’air contrarié. Non, pire. Blessé.

— Vous n’allez pas accepter de me défendre ?

J’étais restée plus qu’ambivalente jusque-là. Mais à cet instant, j’ai su quelle était ma réponse.

— Je vais vous défendre. Je veux juste vous donner la possibilité d’y réfléchir après une bonne nuit de sommeil.

Une expression de soulagement est apparue sur son visage.

— Ce n’est pas la peine. C’est tout décidé. C’est vous que je veux.

Je me suis levée et lui ai tendu la main.

— Alors c’est entendu.

Dale s’est levé à son tour et m’a serré la main chaleureusement.

— Merci. Je ne peux pas vous dire à quel point c’est important pour moi.

La décision étant prise, j’ai commencé à réfléchir à la suite.

— Vous avez deux ex-femmes et une fille. Est-il possible que l’une d’entre elles rêve de vous voir finir sur la chaise électrique ?

Dale a eu un sourire amusé.

— Disons cela : je ne pense pas qu’elles essaieraient de me nuire à dessein, mais je ne vous conseille pas de les appeler comme témoins.

— Et votre fille, Lisa ? Pas de problèmes de pension alimentaire de ce côté-là ?

Dale a eu l’air offensé.

— Non. Jamais.

Il a vu mon air dubitatif.

— Tracy n’a jamais eu besoin de me le rappeler. J’ai toujours payé dans les temps.

Son visage s’est assombri.

— Mais si vous songez à faire témoigner Lisa, la réponse est non. Je ne veux pas qu’elle soit mêlée à tout ça.

Le regain d’énergie dans sa voix m’a fait reculer légèrement, comme s’il m’avait poussée physiquement.

— Ce sont les journalistes qui risquent de la mêler à tout ça, pas moi…

Aussi rapidement qu’il s’était animé, il s’est calmé. La rapidité avec laquelle il changeait d’humeur était frappante. À présent sa voix était calme et conciliatrice.

— Désolé. Le fait est que je ne la connais vraiment que depuis quelques années. Quand Tracy et moi nous sommes séparés, elle a emmené le bébé sur la côte Est où vivait sa famille. Lisa n’avait que six mois. Entre le travail et des problèmes d’argent, je n’ai jamais eu la possibilité d’aller la voir. Elles sont revenues à Los Angeles il y a deux ans et demi et depuis, j’essaye de rattraper le temps perdu…

— Et elles sont d’accord ?

— Oui, elles sont très sympas. Lisa est une fille super – mais je n’ai aucun mérite.

Dale s’est frotté le visage d’un air triste.

— Dès que j’ai appris que les flics me soupçonnaient, je les ai appelées, elle et Tracy, pour leur dire que j’étais innocent. Elles m’ont dit qu’elles s’en doutaient, mais…

Mais ce n’était pas vrai. Maintenant, du moins, elles allaient se poser la question.

— Je comprends. Et votre deuxième ex ?

Je savais que son mariage avec Tracy avait à peine survécu à la lune de miel. Mais son deuxième mariage avait duré sept ans.

— Bobby, oh, ça ira. Il n’y a pas d’animosité, mais elle ne sera pas non plus d’une grande aide.

Mince. Une ex encore amoureuse aurait été bien utile dans une affaire comme celle-ci. Mais au moins, je n’avais pas à craindre de révélations dans la presse. Les ex n’étaient donc pas une priorité pour l’instant.

— Je vous demanderai un acompte sur mes honoraires. Cinquante mille. J’aurai sans doute dépassé cette somme bien avant le procès, donc demain Michelle verra avec vous comment organiser les paiements.

Je l’ai raccompagné dans l’entrée et lui ai fait signer le mandat de représentation que Michelle avait préparé. Il a adressé un signe de tête à Michelle et Alex, puis m’a serré la main à nouveau.

— Merci, madame…?

— Samantha.

Il m’a regardée et a dit d’une voix douce :

— Samantha.

Il a fait volte-face, puis s’est arrêté devant la porte.

— Je sais que vous ne me croyez pas encore, mais je ne suis pas comme vos autres clients. Je suis innocent.

J’ai hoché la tête, mais sa manière de changer brusquement d’humeur n’était pas rassurante. Et je ne pensais pas qu’il veuille que je lui dise la vérité : que mes autres clients disaient exactement la même chose.
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Après le départ de Dale, j’ai réuni les troupes.

— Qu’est-ce que vous en pensez, tous les deux ?

Michelle a croisé les bras d’un air satisfait et a dit :

— La même chose que depuis le début.

J’ai regardé Alex. Il a haussé les épaules.

— Je ne suis pas sûr d’avoir le droit de vote, mais j’accepterais de le défendre, à ta place.

Michelle a ouvert les bras en désignant Alex.

— Et voilà.

— Bon, alors c’est unanime, ai-je dit.

Michelle a enfin souri.

— Alléluia ! Et soit dit en passant, il est plutôt agréable à regarder. Ça ne gâte rien.

En effet, ça allait être utile. Avoir un physique flatteur est toujours positif : pour trouver du travail, pour rencontrer des partenaires sexuels, et même pour être acquitté par un jury populaire. Personne ne résiste à un joli visage. À condition qu’il ne soit pas trop joli.

Pendant ma première année à mon compte, j’avais eu une cliente canon. Grande, blonde, un physique de mannequin pour Victoria’s Secret. Elle était accusée de vol aggravé. Elle travaillait pour une grande banque dont le nom se termine par celui d’un pays et avait utilisé son poste pour détourner les informations personnelles d’une centaine de clients, qu’elle avait données à son petit ami. Il avait dérobé plus de soixante mille dollars avant de se faire prendre.

Le juge avait tranché en ma faveur à chaque objection, avait donné au jury les instructions que je demandais et réduit les charges à des infractions moindres – et ce n’était pas à cause de mes talents d’avocate. Tout au long du procès, il n’avait pas arrêté de reluquer ma cliente. Mais le jury avait été impitoyable. Elle avait pris le maximum. Après coup, en parlant aux jurés, j’avais compris pourquoi. Les femmes étaient jalouses et les hommes la trouvaient froide et inaccessible.

Dale était beau sans avoir l’air d’un top-modèle. C’était idéal, de ce point de vue-là.

J’ai décidé de ne pas parler de l’éclair que j’avais provoqué en parlant de sa fille. Cela pouvait vouloir dire quelque chose, mais ce n’était pas certain. Et il y avait quelque chose de… satisfaisant, dans la manière dont il se montrait protecteur envers Lisa, même si c’était un peu excessif.

Je leur ai résumé ce que Dale avait dit, puis je suis passé au plan d’attaque.

— Alex, j’aimerais que tu prennes contact avec l’inspecteur en charge de l’affaire pour organiser la reddition de Dale dès que le bureau du procureur le mettra en examen.

Je lui ai expliqué comment fonctionnait le système, ainsi que la manière d’identifier l’inspecteur en question.

Michelle m’a interrompue.

— Je peux mettre Alex au courant de tout ça, Sam. Concentre-toi sur ta partie.

Et heureusement, Michelle connaissait son affaire, car ça n’allait pas être facile d’organiser cette reddition correctement. L’arrestation d’un inspecteur confirmé allait attirer une nuée de journalistes avides de sensationnalisme. Je me suis dirigée vers mon bureau, mais Michelle a levé la main.

— N’oublie pas que tu passes à nouveau chez Sheri, ce soir. La voiture ne devrait pas tarder.

— Annule, Michelle. J’ai du sérieux pain sur la planche.

Michelle m’a foudroyée du regard.

— Hors de question. Tu as plus que jamais besoin d’être dans ses petits papiers.

Ce qui était vrai.

— Je ne peux pas parler de l’affaire.

— Bien sûr ! Tu crois que je ne le leur ai pas dit ?

Évidemment que si. Michelle n’était pas simplement à la hauteur, elle avait toujours trois longueurs d’avance.

— Et ça leur convient ?

— Oh oui. Tu es sur le point de devenir une petite célébrité. Ils vont vouloir de toi le plus souvent possible, tant que ça durera.

Comme par un fait exprès, le téléphone a sonné. C’était ma limousine. Je n’étais pas d’humeur à faire des boutades à la télé, mais au moins le trajet était une petite compensation.

Sheri était encore obnubilée par l’affaire Samron. Cette fois-ci, on a coupé les cheveux en quatre au sujet de la responsabilité parentale – car le père de la jeune fille avait laissé un pistolet chargé dans sa table de nuit.

Ce n’était qu’une brève séquence, mais Barry et moi nous sommes rentrés dans les plumes, ce qui a satisfait les producteurs de Sheri. Et tant qu’ils sont heureux, moi aussi. Mais la journée avait été longue et en remontant dans la limousine, j’avais sacrément envie d’un verre. Mon téléphone a sonné et j’ai cru que c’était Michelle. En général, elle m’appelle pour me dire ce qu’elle pense de ma performance et m’informer d’éventuels nouveaux clients qui auraient appelé pendant l’émission.

J’ai donc bêtement décroché sans regarder l’écran. Ce qui n’aurait rien changé, car ma mère sait que je filtre ses appels et brouille son numéro.

Sa voix, nasale et irritante, a résonné suffisamment fort pour couvrir le bruit des voitures sur Sunset Boulevard.

— Samantha ? Tes cheveux étaient tellement plats. Ça fait combien de temps que tu ne les as pas lavés ?

— Trente ans, maman. Depuis que le chignon beehive est passé de mode.

C’est souvent ainsi que commencent nos conversations. Elle tire la première et je passe le reste du temps à essayer – sans succès – d’établir une ligne de défense. Parler à ma mère est aussi agréable que de mâcher une boule de papier-alu remplie de morceaux de plomb.

— Ne fais pas la maline. Il faut bien que quelqu’un te dise la vérité. Et il faut vraiment que tu te mettes de l’ombre à paupières à chaque fois ?

J’ai descendu le miroir et me suis regardée.

— Moi, j’aime bien.

— Et je trouve que cette couleur de rouge à lèvres ne te va pas du tout. Je ne t’avais pas dit de demander une couleur neutre ?

Si, sûrement. Elle me donnait toujours une litanie d’instructions diverses. J’ai serré les dents.

— Et que penses-tu de l’affaire, Céleste ? Tu as écouté ce que j’en ai dit ?

— Je ne me souviens pas.

Pour la millionième fois, je me suis demandé si elle le faisait exprès. J’ai réussi à desserrer les dents suffisamment pour lui rafraîchir la mémoire.

— Le père de la jeune fille a laissé un pistolet chargé dans sa table de nuit.

— Oh, ça va, hein. On donne toujours tort aux parents. Je ne supporte pas ça.

Je me suis mordu la lèvre tellement fort que j’ai senti le goût du sang dans ma bouche. Elle osait dire ça, elle qui n’avait jamais admis avoir tort en quoi que ce soit.

— Mais parfois ils ont tort. Cette arme aurait dû être dans un coffre fermé à clé.

— Oh, bon sang, ce n’était pas une gamine. Elle a quatorze ans. Largement l’âge de savoir ce qu’elle faisait.

— Elle savait ce qu’elle faisait. Elle savait que ses bons à rien de parents n’allaient pas la protéger. Cela faisait des années qu’ils laissaient son frère la torturer.

— Les parents sont des êtres humains comme tout le monde. Ils ne peuvent pas être responsables de tout.

Dans le cas de Céleste, c’était plutôt responsable de rien. Bien sûr, nous ne parlions plus seulement de l’émission. Mais je n’étais pas d’humeur à aborder directement le vrai problème. Et, comme toujours, à force de serrer les dents, je m’étais donné la migraine. Il était temps d’en venir à la raison de son appel.

— Qu’est-ce que tu veux, Céleste ?

Comme si je ne le savais pas. Ma mère m’invite quand il lui manque une personne pour un de ses dîners mondains. Mon beau-père, Jack Maynard, est un magnat de l’immobilier, et il reçoit souvent, pour faire marcher les affaires. Comme il est plutôt gentil et optimiste, il dit que ses invitations sont une manière pour ma mère de me montrer son affection. Mais je sais à quoi m’en tenir. Elle ne m’invite que pour fournir à ses amies des informations « exclusives » sur les affaires judiciaires dont parlent les médias.

— J’ai du monde à dîner ce samedi. Rien de trop formel, juste un petit repas pour le comité de direction de Jack.

Déjà, dans un manoir de la taille de deux terrains de football, rien n’est jamais informel. Il faut embaucher du monde rien que pour assurer le service entre la cuisine et la salle à manger. Deuxièmement, s’ils y consacraient un samedi soir, ce serait au moins une centaine d’amis et de collègues de Jack. Le dîner n’aurait donc rien de petit ni d’informel, cela au moins, j’en étais sûre.

— Désolée, je ne peux pas.

J’ai envisagé de lui dire que j’avais décroché une affaire importante et que je n’avais pas le temps de participer à une de ses soirées mondaines. Mais ça n’aurait rien changé. Sur une échelle de un à dix, où dix serait ce qui comptait le plus aux yeux de Céleste, ma carrière avait un score de moins quatre.

— J’ai un rendez-vous.

— Avec ce chanteur ?

— C’est un musicien qui chante de temps en temps.

— Quelle différence ça fait ? C’est un moins que rien.

Ce qui voulait dire qu’il n’avait pas d’argent.

— C’est un type bien.

Je savais déjà ce qu’elle allait dire. J’ai formé les mots avec mes lèvres en même temps qu’elle parlait.

— Un « type bien » ne pourra pas t’offrir une belle maison. Un « type bien » ne pourra pas t’offrir une belle voiture…

— Non. En effet. C’est moi qui le ferai, Céleste.

Mais l’indépendance ne faisait pas partie de son vocabulaire. L’ambition de toute sa vie avait été d’être riche aux crochets de quelqu’un d’autre. En réalité, j’avais rompu avec ce musicien. Mais je n’avais pas l’intention de le lui dire.

— Tu n’auras peut-être pas toujours envie de travailler. On ne sait jamais…

La limousine a tourné au coin de ma rue.

— Je ne sais pas. Il faut que j’y aille.

— Tu peux arriver tard. Ou venir juste pour un cocktail.

— Je ne peux vraiment pas.

La triste et irrationnelle réalité, c’était que je savais que je finirais tout de même par y aller. Et elle le savait aussi.
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Une fois rentrée chez moi, je me suis mise en survêtements et me suis versé une double dose de tequila Patrón Silver – offerte par un client qui s’était débarrassé de toutes ses bouteilles d’alcool en rentrant d’une cure de désintoxication. La presse n’avait pas attendu pour se saisir de l’affaire de Dale et les jurés potentiels étaient exposés à des mises à jour quotidiennes. Il fallait que je commence à mettre les journalistes sur la piste de potentiels cambrioleurs, dealers et peut-être anciens petits amis – afin qu’ils commencent à en parler à ces futurs jurés. Toute hypothèse détournant leur attention de Dale était bonne à prendre.

J’ai réfléchi à une ébauche de stratégie, ai pris quelques notes et me suis couchée tôt. Je voulais être d’attaque pour un départ en fanfare le lendemain.

Je me suis levée à 6 h 30. Après avoir terminé ma première tasse de café, j’ai appelé Dale. Il m’a semblé parfaitement éveillé et plein d’énergie. Je lui ai dit que j’étais en train d’organiser sa reddition au poste de police, pour lui éviter la cohue des journalistes.

— Est-ce que la presse a appris votre adresse ou votre numéro de téléphone ?

— Non, pas encore.

— Ça ne va pas tarder. Essayez donc de limiter vos déplacements. Si quelqu’un appelle et qu’il s’avère être un journaliste, dites-lui de s’adresser à moi. Vous avez mon numéro à portée de main, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Ce serait une bonne idée de faire un peu de ménage. Ils sont déjà venus fouiller chez vous ?

— Ouais, c’est ce qu’ils ont fait en premier. Ils m’ont laissé un vrai bordel sur les bras.

— Est-ce qu’ils ont emmené quelque chose de notable ?

— Seulement les couteaux dont je me sers pour tuer des jeunes femmes.

— Très drôle, vraiment. Mais attention aux plaisanteries. Si elles tombent dans les mauvaises oreilles, ça risque de vous poser des problèmes. Je prends donc ça pour un « non » ?

— Non. Je veux dire, ils ont suivi la procédure ordinaire. Ils ont pris mon peigne et les vêtements que je portais cette nuit-là. Je suis sûr qu’ils auront trouvé des cheveux et des fibres de tissu sur la scène du crime. Mais qu’est-ce que ça change ? Je n’ai jamais nié avoir été présent la nuit en question. J’ai même souvent passé la nuit sur place.

C’était vrai. Malgré tout, s’ils trouvaient ses cheveux ou des fibres de ses vêtements sur le cadavre de Chloé, ça ne m’arrangeait pas.

— Ils vont sans doute revenir pour une deuxième fouille quand le procureur vous mettra en examen, ce qui ne saurait tarder. Tenez-vous prêt, je vous rappelle un peu plus tard.

Je me suis douchée et ai choisi un ensemble pantalon et chemisier en songeant aux caméras de télévision. Alex a téléphoné pendant que je petit-déjeunais.

— J’ai le nom de l’inspecteur en charge du dossier. Il s’appelle Wayne Little.

C’était un nom que j’avais déjà entendu, mais je ne l’avais jamais rencontré.

— Est-ce qu’il t’a dit quand il pensait que le procureur allait lui envoyer le mandat d’arrêt ?

— D’ici cet après-midi. Il a dit qu’il nous appellerait immédiatement pour organiser la reddition de Dale. Ils ont prévu de le mettre en détention à Twin Towers.

C’était logique. Il fallait un endroit le plus sécurisé possible, pour un flic, et Twin Towers était le choix évident.

— Entendu.

J’ai regardé ma montre.

— Bon, on se retrouve au bureau.

J’ai raccroché. J’étais sur le point d’allumer mon ordinateur et de mettre à jour ma liste de choses à faire quand j’ai eu un pressentiment. J’ai donc changé de direction et me suis dirigée vers ma voiture.

C’est pour cela que lorsque l’inspecteur Wayne Little s’est présenté au domicile de Dale avec un mandat d’arrêt sur le coup de 8 h 30, je l’attendais sur le perron. J’ai indiqué le cadran de ma montre.

— Le procureur a dû faire plus vite que prévu, on dirait. Merci de nous avoir prévenus.

L’inspecteur Little, un homme trapu au torse bombé, m’a regardé les bras ballants, a haussé les épaules et a répondu d’un ton qui exprimait la plus profonde indifférence :

— Désolé, on n’a pas eu le temps.

Pendant ce temps, d’autres policiers passaient les menottes à Dale. J’ai compté les uniformes et les inspecteurs en civil.

— Vous êtes venus à onze ?

L’un d’entre eux a commencé à lire ses droits à Dale. Je me suis approchée.

— Son avocate est là.

Je me suis tournée à nouveau vers Little.

— Je suppose que vous avez aussi un mandat de perquisition ?

Il a hoché la tête.

— Mes collaborateurs vont rester sur place, pour s’assurer que rien ne soit… perdu ou endommagé.

Les policiers peuvent décider de faire attention ou donner l’impression que votre logement a été touché par un ouragan. D’après leur comportement la dernière fois, la deuxième option semblait la plus probable.

À partir de cet instant, j’allais prendre note de toutes les petites vexations de ce genre. Cela me servirait à faire savoir au public, c’est-à-dire aux futurs jurés, que Dale Pearson avait été injustement accusé et traité comme un criminel – et cela par sa propre famille, de surcroît. J’ai appelé Alex et lui ai dit de venir monter la garde jusqu’à la fin de la perquisition.

— Ouvre l’œil au cas où ils feraient des excès de zèle, prends des notes et des photos si nécessaire.

— Compris. J’arrive tout de suite.

Les policiers prenaient leur temps pour décider qui allait se charger du transport de Dale, qui suivrait dans une deuxième voiture et qui resterait procéder à la perquisition. Pendant ce temps – comme par hasard – la presse avait eu vent des événements et de plus en plus de journalistes formaient un groupe compact sur le trottoir.

— J’aimerais m’entretenir un instant avec mon client.

Wayne Little a eu l’air de vouloir protester. J’espérais qu’il le ferait. Cela ajouterait encore un élément à ma Liste des mauvais traitements infligés à Dale. Je lui ai adressé un sourire neutre.

Il a fini par comprendre que ça ne servirait pas ses intérêts de refuser et a fait un signe aux agents qui surveillaient Dale.

— Laissez-la lui parler.

Les agents ont reculé de quelques pas et j’ai murmuré à l’oreille de Dale.

— La presse est là. Je veux vous voir marcher dignement, en vous tenant droit, sans vous cacher. Ne dites rien et pour l’amour du ciel, quoi que vous fassiez, ne souriez pas. Compris ?

Il a inspiré nerveusement et hoché la tête.

— Qu’est-ce qu’ils prévoient pour assurer ma sécurité en prison ?

— Ils sont forcés de vous mettre au régime maximum. Mais je vais leur rappeler ce qu’il leur coûtera s’il vous arrive quoi que ce soit.

J’aurais voulu lui dire de ne pas s’inquiéter, mais ça aurait été ridicule – et impossible. Sa vie allait être en danger à tous les instants.

Je suis revenue vers Little.

— Vous avez pris des mesures pour qu’il ne lui arrive rien ?

Little s’est gratté le crâne qu’il avait chauve et rond, puis il s’est lissé la moustache d’un air assuré.

— Euh, ouais. Je veux dire, on le met dans une prison de haute sécurité.

— Ce qui est la moindre des choses. Et à ce stade, pour que ce soit bien clair dès le début, je vous conseille de faire mieux que ça.

Je lui ai jeté un regard perçant.

— Parce que s’il lui arrive le moindre pépin…

Il a pris un air agacé.

— Je vais voir ce que je peux faire.

Il s’est éloigné en se donnant l’air de m’envoyer paître, mais je l’ai vu sortir son téléphone portable et passer un appel.

Le temps que la voiture emmenant Dale soit prête à partir, toute la rue s’était remplie de journalistes. Le seul espace qu’ils n’occupaient pas était autour des voitures de police, et cela uniquement parce que des agents en uniforme les en empêchaient. Les flics ont fait sortir Dale de la maison et l’ont conduit vers le véhicule en le traitant comme l’ennemi public numéro un. Ils s’y étaient mis à six. Personne n’aurait pu tirer sur Dale sans atteindre un policier d’abord. Cela me convenait, pour sa sécurité, mais je n’étais pas sûre que c’était ce qui les avait motivés ou s’ils voulaient juste passer à la télé.

Dale était presque invisible entre les uniformes – ce qui n’était pas plus mal – mais les journalistes lui ont tout de même crié des questions.

— Est-ce que vous plaidez non-coupable ?

— Est-ce qu’elle a voulu vous quitter ? C’est pour ça que vous l’avez tuée ?

— Quelle va être votre ligne de défense ?

— Est-ce que vous avez un alibi ?

Puis une voix différente s’est fait entendre :

— Pourquoi ne vous ont-ils pas laissé vous rendre volontairement au poste de police ?

Je me tenais derrière les policiers qui encadraient Dale, mais en entendant cela, je me suis tournée pour voir qui posait une question sensée, pour une fois. Il semblait s’agir d’un type grand et mince, avec des cheveux bruns et bouclés qui semblaient n’avoir pas vu un peigne depuis que Kanye West avait insulté Taylor Swift aux Grammy Awards. Il se tenait un peu à l’écart du groupe des journalistes, sur ma droite. J’ai laissé les policiers s’éloigner et lui ai fait signe d’approcher.

— Vous êtes qui ?

Il s’est reculé brusquement comme si j’avais tenté de le gifler.

— Et vous donc ?

C’était de bonne guerre.

— Je suis l’avocate de Dale Pearson.

— Vous avez une carte de visite ?

— Et vous ?

Il a réfléchi un instant, puis a glissé la main dans sa poche de chemise et m’a tendu une carte de visite au nom de Trevor Skotler, journaliste pour Buzzworthy. J’ai reconnu le nom de la publication : c’était un journal en ligne pure player qui commençait à faire sérieusement concurrence au Huffpo et au Daily Beast. Ce qui pouvait m’être utile. Je lui ai donné ma carte. Puis je lui ai raconté le sale tour qu’avaient joué les flics pour que Dale ne puisse pas se rendre de lui-même au poste de police.

— Sans blague ?

— Sans blague. Et ils sont sur le point de retourner la maison de Dale, aussi. Un de mes collaborateurs est en route pour s’assurer qu’ils n’en fassent pas trop. Vous allez rester ici ?

— Un petit moment, oui.

— Je lui dirai de venir vous voir.

Ce qui signifiait qu’Alex pourrait rapporter à Trevor le moindre manquement de la part des policiers. Avec un peu de chance, mon nouveau pote Trevor allait m’aider à monter mon premier assaut en vue de gagner la sympathie des jurés via une guerre médiatique.

Sur ma gauche, j’ai vu l’un des policiers poser la main à l’arrière de la tête de Dale, pour le faire se baisser et grimper dans la voiture de police.

— Il faut que je file.
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J’ai suivi le convoi qui emmenait Dale au poste de police, afin de m’assurer qu’il n’y ait pas d’incidents pendant la procédure de mise sous écrou. Dale avait des amis chez les policiers, mais on était sur le territoire du shérif. Dale faisait partie de la police municipale de Los Angeles et une franche animosité régnait entre les deux services concurrents. Dale pouvait s’attendre à tout. Et j’allais être accueillie aussi chaleureusement qu’un perroquet à un concours de chant.

Je me suis installée dans la salle d’attente et j’ai consulté mes e-mails pour passer le temps, en ignorant les regards méchants que me jetaient les policiers en passant devant moi.

Le temps que la mise sous écrou soit terminée et que Dale ait revêtu son uniforme orange de prisonnier, j’avais lu, effacé ou répondu à tous mes e-mails et messages sur Twitter et Facebook ; regardé les dernières vidéos de Funny or Die – en utilisant des écouteurs ; et regardé les dernières collections de vêtements sur HauteLook, MyHabit et Urban Outfitters.

Les gardiens ont amené Dale au parloir, en le serrant de près. L’orange n’est une couleur facile à porter pour personne, mais elle n’allait vraiment pas à Dale, encore moins sous l’éclairage cru des néons. Le choc de se retrouver à porter les menottes, après avoir été si souvent de l’autre côté du miroir, n’arrangeait rien à sa contenance. Il avait le teint pâle, les joues creuses, la poitrine comme dégonflée de l’intérieur. Mais il n’avait pas l’air d’avoir reçu des coups. Pas encore, du moins.

Les hommes du shérif l’ont conduit jusqu’à moi et il s’est assis lourdement. Il a regardé droit devant lui tandis qu’ils l’enchaînaient à la fois au sol et à la table.

— Comment s’est passée la mise sous écrou ? Ils ne vous ont pas maltraité ?

Dale contemplait la petite pièce sombre comme s’il venait de débarquer sur Mars.

— Euh, non… non.

Je me suis penchée pour attirer son attention et j’ai attendu qu’il accepte de croiser mon regard.

— Écoutez-moi. Je veux que ce soit bien clair. Si vous avez des idées du genre de jouer au martyr pour protéger vos amis en uniforme, écrivez un scénario et envoyez-le à Warner. Ça ne marche qu’au cinéma. Si quelqu’un vous pose le moindre souci – même quelque chose de dérisoire comme de ne pas vous donner assez de pain avec votre soupe – vous me le dites. Compris ?

Il ne m’a pas répondu, n’a pas bougé d’un pouce.

— Clignez des yeux une fois pour oui, deux fois pour non.

Il a fini par cligner des yeux. Une seule fois.

— Bien. Allez, on reprend. Comment s’est passée la mise sous écrou ? Vous avez pris des coups qui ne seraient pas visibles ?

Il a secoué la tête.

— Vous allez essayer de me faire libérer sous caution ?

Là, ça ne me laissait aucun doute sur l’étendue du choc qu’il avait subi. Il connaissait la réponse à cette question aussi bien que moi.

— C’est un double homicide. Vous encourez la peine capitale. La libération sous caution est impossible.

Dale a poussé un soupir et secoué la tête.

— Oui, bien sûr.

— Maintenant, mettez-vous bien ça dans la tête : peu importe qui c’est, peu importe ce qu’on vous dit, à l’intérieur, personne n’est votre ami. Personne. Si vous avez besoin de parler ou juste de lâcher du lest, appelez-moi. Si je ne peux pas venir, j’enverrai Alex ou Michelle. Et si quelqu’un demande à vous rendre visite, envoyez-le-moi d’abord. Je vérifierai qu’il n’y a rien de louche.

Dale a eu l’air de ne pas comprendre.

— Votre affaire va faire la une de toutes les chaînes d’information, tous les jours, à longueur de temps. Le neveu adoptif du petit-cousin de votre grand-mère va soudain se souvenir que vous existez. Tout le monde va vouloir en profiter. Vos ex-petites amies, vos ex-petits amis, vos ex-meilleurs amis…

— O.K., O.K. Je vois le topo. Je ne dirai rien à personne.

Il irait sans doute mieux le lendemain, mais pour l’instant, son moral semblait en chute libre. J’ai conclu l’entretien en lui disant que j’allais travailler jour et nuit sur son affaire avec mon équipe.

— Merci, Samantha, a-t-il répondu avec un sourire fatigué.

J’ai fait signe aux policiers que nous avions terminé et ils sont venus chercher Dale. Tandis qu’ils le conduisaient vers la sortie, il a tourné la tête pour me regarder une dernière fois. La plupart de mes clients – même les membres de gangs les plus endurcis – ont du mal à cacher leur peur, la première fois qu’on les emmène. Dale ressemblait à un petit garçon perdu dans un grand magasin. Je lui ai adressé le sourire le plus rassurant que j’ai pu et lui ai lancé :

— À demain !

Je me suis dirigée vers la sortie en songeant à ce que j’allais dire à la presse. Il était temps de commencer à conquérir les cœurs et les esprits des jurés potentiels. J’avais prévu de marcher lentement, en sortant du bâtiment, pour laisser aux journalistes le temps de se mettre en marche, mais ça ne s’est pas avéré nécessaire. J’aurais pu sortir en courant, ils auraient été prêts. Une petite armée d’entre eux attendait devant la sortie et ils m’ont sauté dessus à l’instant où j’ai franchi la porte.

— Maître Brinkman, quelle défense allez-vous présenter ?

— Allez-vous essayer de trouver un accord de plaider coupable ?

J’ai reconnu quelques journalistes croisés lors d’autres procès, ainsi que mon nouveau pote, Trevor de Buzzworthy.

C’était le moment d’agir. Je me suis plantée devant les micros et j’ai pris mon expression sérieuse mais pas méchante – le regard ferme et les lèvres légèrement pincées.

— Je n’ai aucunement l’intention de plaider coupable dans cette affaire. Dale Pearson est innocent et nous sommes impatients de pouvoir le démontrer lors du procès.

Une journaliste que j’avais déjà vue au palais de justice a lancé la question suivante :

— Edie Anderson pour Channel Four News. Allez-vous prendre cette affaire en charge vous-même ? Ou pensez-vous composer une équipe avec d’autres avocats ?

— Je n’ai pas l’intention de former d’équipe, Edie. Il vaut mieux une seule avocate entièrement dédiée à l’affaire.

Et Dale n’étant pas millionnaire, les seuls autres avocats disposés à se joindre à l’affaire seraient des chasseurs de publicité, qui ne fourniraient pas le moindre travail concret et n’en auraient rien à faire de leur client.

J’ai souri à la journaliste qui m’a rendu la pareille.

— Merci, Samantha.

— De rien.

J’ai contourné le groupe de journalistes et me suis dirigée vers ma voiture. Quelques reporters ont continué à me suivre en criant des questions, mais j’ai marché droit devant moi sans leur répondre. Ce n’était pas le moment de faire des politesses. J’avais dit ce que je voulais qu’ils répètent sur leur chaîne. Je ne voulais pas leur donner d’autres citations possibles.

La journée avait déjà été longue et il n’était pas encore midi. J’avais tout juste un quart d’heure pour me rendre au département 130, où m’attendait une réunion préliminaire au sujet d’une affaire de fusillade. Mon client, Ricardo Orozco, faisait partie du gang des Grape Street Boys et avait ouvert le feu sur une maison où était censé se trouver le chef des Southside Creepers, une bande rivale.

Sauf que ce n’était pas le cas et qu’à la place, les tirs d’Orozco avaient tué un bébé de trois mois et blessé une fillette de sept ans. J’avais hérité de cette affaire après qu’un autre avocat avait déclaré à la cour qu’Orozco et lui-même avaient eu « une différence de vues irréconciliable ». Traduction : l’avocat le détestait et aucune somme d’argent ne pouvait le convaincre de travailler pour lui. Ou peut-être Orozco l’avait-il menacé. Mais à ce moment-là, cela faisait déjà un an que le dossier était en attente et le juge Mayer était impatient de s’en débarrasser. Il m’avait suppliée d’accepter. Sans que ce soit ouvertement dit, je pouvais m’attendre en retour à ce qu’il approuve toutes mes requêtes et me refile quelques bonnes affaires par la suite. Comme l’avait dit Michelle, je n’avais pas les moyens de refuser.

Mais il ne m’avait fallu que cinq minutes en compagnie d’Orozco pour comprendre que c’était une erreur. Cette fusillade était si intolérable que même ses camarades des Grape Street Boys en avaient honte. L’un d’entre eux avait même dit à un journaliste qu’il trouvait ça « déplorable ». Mais qu’en pensait Orozco ? Lors de notre premier entretien, il m’avait regardé avec des yeux vitreux, morts et avait dit : « Je suis innocent. Mais je suis content que ce mioche soit mort. En grandissant, il serait devenu une ordure de Southside Creeper. Le type qui l’a buté mérite une médaille. » Lors de notre deuxième entretien, il s’était moqué de la petite fille qu’il avait rendue invalide : « Putain, vous devriez la voir boitiller comme une chienne. La petite puta ressemble à un putain de zombie comme à la télé. Personne voudra jamais la baiser, cette merdeuse. »

Le simple fait de me retrouver dans la même pièce que lui me retournait l’estomac. J’avais essayé d’obtenir un accord avec le procureur, mais celui-ci m’avait dit de ne pas perdre mon temps. Il allait demander la perpétuité avec une peine de sûreté maximale. Il fallait maintenant que j’annonce la nouvelle à Orozco. Mais c’était une mauvaise nouvelle pour moi aussi, car j’allais devoir me taper tout un procès avec cette merde d’assassin de mes deux. J’ai dit au gardien de ne pas s’éloigner et j’ai frappé à la porte du quartier de détention provisoire, en me préparant à cette confrontation.

Orozco, ses cheveux noirs lissés en arrière, luisant de brillantine, était assis sur l’unique banc de sa cellule. Il était adossé contre le mur, ses bras couverts de tatouages croisés sur la poitrine, les jambes allongées devant lui. Sa bouche s’est tordue en un rictus moqueur en me voyant. Je lui ai fait signe de s’approcher des barreaux. Il s’est approché en traînant les pieds, comme s’il avait tout son temps, et m’a fait un signe de tête.

— Tranquille ?

L’odeur âcre de son gel à cheveux m’a incitée à respirer par la bouche.

— Le procureur ne veut pas d’accord. On se dirige vers un procès.

Orozco a incliné la tête et m’a regardée de travers.

— Je crois pas, non. Quand est-ce que vous lui avez parlé ?

— Hier.

Il a émis un petit gloussement, sans sourire.

— Retournez le voir aujourd’hui. Dites-lui que j’accepte port d’arme illégal, peine minimum.

Je l’ai dévisagé un instant, j’ai additionné l’expression de supériorité de son visage, la confiance de sa voix, et j’ai fini par comprendre.

— Je suppose que Castaneda a eu un accident.

Castaneda était le seul témoin oculaire. Il était censé être sous protection policière. Avec de bons résultats, apparemment.

— Ça ne changera rien. Ils se contenteront de lire le texte de sa première déposition.

Orozco a reniflé bruyamment.

— Castaneda n’est pas mort. Il a simplement retrouvé la mémoire.

Il a fait un geste comme pour me chasser d’un revers de la main.

— Allez-y. Retournez voir votre pote procureur.

Orozco a fait volte-face et est retourné s’asseoir sur son banc.
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Orozco avait raison. Jerry Ratner, le procureur, était furieux.

— Le problème c’est que Castaneda ne se contente pas d’avoir perdu la mémoire. Il accuse quelqu’un d’autre qui ressemble beaucoup à Orozco – et qui n’a pas d’alibi.

Jerry a jeté le dossier sur son bureau.

— Et pratiquement tout reposait sur Castaneda.

Il m’a jeté un regard soupçonneux.

— Vous ne sauriez pas par hasard comment Castaneda a eu ce moment d’épiphanie ?

— Je n’en sais pas plus que vous, mais on suppose sans doute la même chose.

La question qui demeurait, c’était de savoir comment ces imbéciles avaient trouvé quelqu’un qui convienne si bien comme bouc émissaire. Mais Jerry ne semblait pas d’humeur à y réfléchir pour l’instant.

— Écoutez, ce n’est pas à moi de vous dire comment faire votre job, mais si vous allez au procès comme ça, vous allez sans doute perdre. Vous ne pensez pas que ce serait mieux de renoncer pour l’instant et de recommencer une nouvelle procédure quand vous aurez des preuves ?

Je faisais mon boulot en défendant les intérêts de mon client, mais ce que je disais était sensé, et Jerry le savait. D’un air pitoyable, il a hoché la tête.

— Mais on le tient pour port d’arme illégal, par contre.

— Il sera prêt à plaider coupable pour le minimum, à la prison du comté.

Jerry est devenu écarlate.

— Un an ? Pas question, putain.

Mais après un moment, il a soupiré.

— Faites-lui accepter une peine en prison d’État. Je ne peux pas accepter moins que ça. Je préfère encore renoncer que de le laisser glander un an à la prison du comté.

— Je vais voir ce que je peux faire.

Finalement, je n’ai pas eu de mal à convaincre Orozco. Il préférait lui-même la prison d’État. C’était le cas de beaucoup d’accusés. Les conditions de vie étaient meilleures et les membres de gangs comme Orozco y retrouvaient souvent leur familia.

En arrivant au palais de justice, j’ai vu que Randy était l’huissier de service. Je me suis approchée et lui ai donné mon téléphone portable.

— Tant qu’à faire, autant que tu le prennes maintenant.

Mon téléphone avait le chic pour sonner pendant l’audience à chaque fois que Randy était présent. Il me l’avait confisqué si souvent, je lui avais dit qu’on aurait dû partager la facture.

L’huissier a pris mon téléphone et l’a posé sur son bureau.

— Bon sang, Sam. Si seulement il y avait un moyen de l’empêcher de sonner.

— Incroyable, hein ? ai-je répondu en haussant les épaules. Au moins comme ça, je n’aurai pas d’ennuis, cette fois-ci.

Randy a pris les clés de la salle de détention. J’en ai profité pour jeter un œil à son bureau, où se trouvaient les ordres de transfert. J’ai rapidement consulté le document, puis j’ai remarqué que l’écran de mon téléphone s’était allumé. Quelqu’un m’appelait. Je n’ai pas reconnu le numéro. Sans doute un journaliste.

Randy est sorti de la salle de détention avec Orozco et m’a vue penchée sur son bureau.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Quelqu’un m’a appelée ; j’essayais juste de voir le numéro.

J’ai été m’asseoir à la table prévue pour les avocats et Orozco s’est approché, avec un sourire satisfait. Je me suis détournée et j’ai ouvert le dossier pour ne pas avoir à lui parler. Je ne serais pas fâchée de dire adios à ce monsieur Orozco.

Le juge Mayer est arrivé et Jerry a énoncé les termes de l’accord, en serrant les dents. Le juge a posé un regard glacial sur Orozco en lui demandant s’il acceptait. À part pour Orozco, personne n’était satisfait par ce compromis. Le juge a prononcé la sentence de deux ans en prison d’État.

— Votre honneur, ai-je dit, mon client requiert un transfert immédiat.

Le juge a hoché la tête.

— Avec plaisir. Le bureau du shérif est mandé pour transférer monsieur Orozco à la prison d’État avec effet immédiat.

Lorsque je suis arrivée au bureau, Michelle était à l’ordinateur et Alex lisait par-dessus son épaule. Elle a levé les yeux dans ma direction :

— Comment va Dale ? Et qu’est-ce qui s’est passé pour Orozco ?

Je lui ai raconté l’affaire d’Orozco et confirmé que Dale était encore sous le choc.

— Ça ne va pas être facile pour lui, à l’intérieur. Est-ce que tu as vu si les journalistes me citent ?

Michelle a souri.

— Ouaip. Pas mal joué.

— Gracias. Est-ce que le bureau du procureur nous a envoyé les premiers éléments du dossier ?

— Non. Mais ils ont envoyé un e-mail pour nous dire que la mise en examen aura lieu demain à 8 h 30. Tu veux que je les appelle ?

— Non, ne t’en fais pas. Ils me les donneront au tribunal.

Je me suis assise sur le coin du bureau de Michelle.

— Alex, je veux que tu épluches les comptes Facebook des deux filles, ainsi que Twitter et tous les sites susceptibles de nous fournir des informations à leur sujet. Leurs amis, leur famille, tu vois le topo. Michelle, trouve-moi les coordonnées de leurs employeurs : le restaurant où travaillait Page, son agence de mannequins, son agent si elle en avait un. Et les gens du studio de Chloé, ses agents, ses managers – tous les gens qui étaient en contact avec elle.

Je leur ai rapporté ce que Dale m’avait dit au sujet des victimes.

— Donc on cherche des ennemis possibles, des rivales, des ex-copains jaloux. Je ne suis pas certaine qu’il soit vraiment utile d’identifier monsieur Parfait…

— Sauf si on peut démontrer qu’il n’a pas d’alibi, a dit Alex.

Je me suis tournée vers lui.

— Exactement. Il faut qu’on en sache juste assez pour déterminer ce point précis…

Alex prenait des notes sur son iPad.

— Et je pourrais aller fouiller du côté du studio de Chloé, pour voir qui était son dealer…

— Attends un peu pour ce point-là. On ne fait rien avant d’avoir les éléments du dossier du procureur, afin d’établir une stratégie.

Je me suis dirigée vers mon bureau.

— Ce n’est pas que je veuille te dicter ta conduite, a dit Michelle, mais la presse va certainement être présente au palais de justice demain matin, pas vrai ?

J’ai hoché la tête.

— Tu sais comment tu vas t’habiller ?

Cela peut sembler une question idiote. C’est loin d’être le cas. L’image envoie un message. Il faut que j’aie l’air d’une avocate brillante et un chic, même un peu trop. Parce si j’ai l’air bien, mon client a l’air bien : bien voulant dire « pas un assassin ». Il fallait aussi que j’attire l’attention plus que Dale. Il allait devoir se présenter en uniforme orange de prisonnier. Moins les gens le verraient sous cet angle-là, mieux ce serait. D’autant plus que les représentants des victimes allaient être des plus chics. Beaucoup de célébrités allaient faire le déplacement, certaines parce qu’elles étaient vraiment des amies de Chloé, d’autres simplement pour se montrer devant les caméras. Il fallait que je donne à notre camp une image la plus glamour possible en comparaison.

— Je pensais mettre la même chose que d’habitude : la jupe longue noire et le chemisier en soie à rayures.

Jupe de chez Tahari, chemisier Calvin Klein. C’étaient les seuls vêtements un peu haute couture que j’avais.

Michelle a hoché la tête.

— Ça fera l’affaire.

— Alex, tu as récupéré les costumes de Dale ?

L’une des raisons pour lesquelles je lui avais demandé de rester chez Dale jusqu’à ce que les policiers aient terminé leur perquisition était pour lui permettre de récupérer de quoi habiller Dale correctement pour le procès. Alex a hoché la tête.

— Qu’est-ce que tu en penses ? Ça ira ?

Après les images d’aujourd’hui, il fallait que Dale soit impeccable à chaque fois qu’il passerait devant une caméra.

— Pas mal. Il se débrouillait assez bien avec un salaire de flic. Pas de problème de ce côté-là.

Ça ne me surprenait pas. Dale avait du style.

Bien sûr, ça ne voulait pas dire qu’il était innocent.
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Lorsque j’ai quitté le bureau sur le coup de 20 heures, j’étais épuisée. Évidemment, c’est à ce moment-là qu’il m’est arrivé la pire des tuiles. Beulah a rendu l’âme. Le voyant jaune du moteur s’est allumé à trois pâtés de maison de chez moi, puis tout à coup elle s’est arrêtée net. Il y avait un garage pas très loin où je pouvais la faire remorquer, mais elle ne pourrait jamais être prête pour le lendemain matin. J’ai appelé mon assurance pour qu’ils viennent la chercher. Heureusement, le conducteur de la remorqueuse a eu pitié de moi et m’a déposée devant mon immeuble.

J’ai monté les escaliers en traînant les pieds, jusqu’à mon petit deux-pièces. L’immeuble est petit, seulement quatorze appartements sur une rue en pente au-dessus du Sunset Strip, mais j’avais au moins réussi à obtenir une vue partielle sur la ville. Il n’y a pas d’ascenseur, aucune mesure de sécurité, le parking donne directement sur la rue, et le lave-linge et le sèche-linge se trouvent dans une petite pièce en sous-sol où je suis convaincue de trouver un cadavre, un de ces jours. Et les machines sont toujours prises lorsque j’en ai besoin, donc je me retrouve à la laverie du coin de la rue. Mais malgré tout ça, c’est chez moi. Mon petit coin de paradis.

J’ai posé mon sac à main sur la table de la cuisine et j’ai ouvert le réfrigérateur. Le choix était mince. Du cottage cheese à la limite de l’expiration, une pomme et la moitié d’un sandwich au rôti acheté à la cafétéria du palais de justice. J’ai pris le bout de sandwich et l’ai avalé debout devant l’évier, en me demandant comment j’allais me rendre au tribunal le lendemain matin. Je ne pouvais pas demander à Michelle de m’y conduire, il fallait qu’elle ouvre le bureau. Peut-être Alex ? Je ne savais pas si la Jetta qu’il conduisait en ce moment lui appartenait, mais je pouvais toujours demander.

Mais Alex avait une meilleure idée.

— J’ai un contact dans une entreprise de limousines. Si je lui dis qui tu es et où tu vas, je te parie que ce sera gratuit. Il sera content de la publicité.

— Ça serait super. Rappelle-moi pour confirmer.

Une heure plus tard, mon téléphone sonnait. C’était Alex.

— C’est tout bon. Il passe te prendre à sept heures et demie. Et je lui ai demandé de t’attendre pour t’amener au bureau. Il faut que tu donnes une bonne image dans les deux sens.

— On dirait un proverbe.

J’ai entendu Alex rire pour la première fois.

— C’est sûr. Bonne chance pour demain.

— On se voit au bureau.

J’allais arriver au palais de justice comme une boss. Yeah, baby.

J’ai allumé la télévision, enlevé mes chaussures et me suis assise sur le canapé. C’était l’heure des nouvelles du soir. J’ai coupé le son pendant que je triais mon courrier. Je déteste les infos télévisées. On dirait toujours que c’est l’apocalypse. C’est vraiment la pire des manières de vendre de la pub.

Mon portable a vibré sur la table de la cuisine. Je me suis levée et ai regardé l’écran. C’était Michelle.

— Salut Michy. Quoi de neuf ? Tout va bien ?

— Plus que bien. Les flics ont laissé un message sur le répondeur du bureau. Notre pote Harold Ringer a fait une overdose, hier soir.

— Ouah. De quoi ?

— D’héroïne. Ça fait sérieux, hein ? Tu arrives à y croire ? Sa première nuit de liberté. Je ne voudrais pas avoir l’air insensible, mais ça n’aurait pas pu arriver à un plus chic type.

J’ai gloussé.

— Je ne vais pas dire le contraire.

On a bavardé encore quelques instants et j’ai promis à Michelle d’obtenir plus de détails sur Ringer le lendemain matin. Après avoir raccroché, je me suis versé une double ration de tequila Patron Silver, avec des glaçons et une tranche de citron vert, puis j’ai trouvé une chaîne qui passait de vieux épisodes de Breaking Bad. J’ai posé les pieds sur la table et avalé une longue gorgée bien fraîche.

[image: image]

Avoir une limousine pour aller au palais de justice était encore mieux que pour aller au studio de télévision. Je me suis sentie comme une star et j’en ai profité du début à la fin. J’ai regardé les palmiers et les voitures par la fenêtre, en appréciant de ne pas avoir à m’occuper de la circulation qui était dense en cette heure de pointe. J’aurais pu m’habituer à ce luxe. Dommage que ce ne soit que temporaire.

On a ralenti le long du trottoir et j’ai vu que la presse et une foule de curieux attendaient devant les portes d’entrée. Les badauds m’inquiétaient un peu. On ne sait jamais quand un taré peut se mettre dans la tête que le monde serait meilleur avec un avocat de moins.

— J’en ai pour une heure, à peu près.

— Pas de problème.

Le chauffeur m’a tendu sa carte.

— Voilà mon numéro, au cas où vous sortiriez plus tôt. Vous êtes vraiment l’avocate de ce flic ?

— Ouais.

Il a secoué la tête.

— On dirait qu’ils le tiennent, et bien.

— Attendez que j’aie fait mon boulot, vous verrez.

Je lui ai donné ma carte.

— Au cas où.

Il l’a regardée.

— Hé, ça vous embêterait de la signer ?

Il a sorti un stylo et me l’a tendu. Mon premier autographe. Signer ma propre carte ne me paraissait pas très chic. Mais il l’a glissée dans la poche de sa veste.

— Merci. Et, euh… bonne chance.

Son ton n’indiquait pas seulement qu’il pensait que j’en aurais besoin – mais aussi qu’il était loin d’être sincère. Ce n’était pas exactement le commentaire idéal pour me mettre dans l’ambiance. Je suis descendue de voiture et ai dû me frayer un chemin dans la foule. Aucun des journalistes ne m’a reconnue avant que je ne pose la main sur la poignée et ne tire la porte. Un petit homme à tête d’écureuil a bondi devant moi en me tendant un micro.

— Hé, vous êtes l’avocate, pas vrai ? Très jolie, votre jupe. Vous portez quelque chose en dessous ?

Je savais qu’il valait mieux ne pas répondre. Rester concentrée, rester concentrée… je n’ai pas pu.

— Dis-moi, Grand Schtroumpf, tu poses la même question aux hommes ?

— Bien sûr !

Je l’ai foudroyé du regard.

— Menteur.

Je suis entrée et ai lâché la porte derrière moi, en espérant qu’elle l’assomme. Le hall d’entrée était plein de gens qui attendaient l’ascenseur, donc je me suis dirigée vers les escaliers. Il n’y avait que cinq étages jusqu’à la salle d’audience. Mais je me suis rendu compte – un peu tard – qu’en talons hauts et jupe longue, monter cinq étages n’est pas rien. En arrivant en haut des marches, je transpirais. Je suis entrée dans les toilettes des dames pour évaluer les dégâts.

Mais en regardant dans mon sac à main, je me suis aperçue que j’avais oublié mon miroir, mon fond de teint et… tout le reste. Je n’avais plus qu’à essayer d’éponger la sueur, ce que j’ai fait à l’aide d’une serviette en papier.

Deux journalistes que j’avais croisées la veille à la prison sont entrées. L’une d’elles, une blonde avec une coupe au carré, m’a tendu la main.

— Samantha ? Vous ne vous souvenez sans doute pas de moi. Je suis Brittany Marston. De Channel Seven.

— Je me souviens de vous. C’est vous qui aviez couvert la fusillade du McDonald’s l’année dernière, n’est-ce pas ?

— Oui. Vous avez bonne mémoire. Vous connaissez Edie ? Même si je ne devrais pas présenter ma concurrente.

Edie a éclaté de rire.

— Trop tard, elle me connaît déjà.

Elle a regardé la serviette en papier que je tenais à la main.

— Tu n’utilises quand même pas ça sur ton visage ?

Je lui ai fait un sourire penaud.

— J’ai oublié tout mon maquillage.

Elle a sorti un poudrier de son énorme sac à main en faux croco noir, qu’elle a tapoté légèrement.

— J’ai tout ce qu’il faut là-dedans, alors n’hésite pas à faire appel à moi en cas d’urgence cosmétique.

Elle m’a essuyé le visage d’un geste adroit et en deux temps trois mouvements, j’étais redevenue présentable. J’ai ri.

— Urgence cosmétique. Un parfait oxymore…

Elles ont toutes deux pris un air faussement indigné. Brittany a ouvert de grands yeux.

— Mais il n’y a rien de plus urgent !

Edie a levé les yeux au ciel.

— Dans notre branche, c’est un peu vrai.

J’ai poussé un soupir.

— Je parie que même dans votre branche, les hommes n’ont pas à se soucier de ça.

Brittany a reniflé bruyamment.

— Com-plè-te-ment faux. Ils trimballent autant de maquillage que nous. Si jamais tu te retrouves coincée comme aujourd’hui et qu’on n’est pas là, tu peux leur demander de l’aide. Je te promets qu’ils auront tout le nécessaire.

J’ai ri.

— Merci. On se voit dehors.

Mais en traversant le couloir, j’ai remarqué que j’avais de grands cercles mouillés sous les aisselles. La mise en examen la plus importante de ma carrière et j’arrivais en sueur comme un joueur de foot. Magnifique.

La salle d’audience principale dédiée aux mises en accusation peut accueillir trois cents personnes. C’est la plus grande salle du bâtiment car tous les gros procès du centre-ville passent par là. Et au lieu des deux tables habituelles pour le procureur et les avocats, face au juge, il y a une grande table en U qui occupe toute la longueur de la pièce. Le côté droit est pour la défense, le gauche pour l’accusation. Contre le mur droit se trouve une cabine en verre avec un banc. C’est là que les accusés s’assoient. C’était là que Dale allait se trouver.

Plusieurs assistants du procureur étaient présents, mais personne que je reconnaissais. Malgré sa taille, cette salle d’audience est toujours pleine à craquer le matin. Mais ce jour-là, c’était pire que d’habitude. Le public était forcé de se tenir debout et une équipe de télévision s’était installée entre la table et le banc surélevé du président.

Greta, une de mes amies du bureau des avocats commis d’office, consultait le planning pour y trouver les affaires qui la concernaient. Je me suis dirigée vers elle.

— Salut Greta ! Tu as une affaire ce matin ?

Greta, qui était d’origine japonaise, avait une magnifique chevelure noire qu’elle cachait pourtant le plus souvent dans un chignon.

— Larry a un procès. Mais je sais ce que toi tu fais là.

Elle s’est penchée vers moi avec un sourire de conspiratrice.

— Qu’est-ce que ça fait de défendre un flic ?

Les policiers n’ont presque jamais d’avocat commis d’office. Ils embauchent leur propre avocat, qui est en général un ancien flic.

— C’est assez étrange. J’ai l’impression d’être infiltrée en territoire ennemi.

J’ai regardé les nombreux avocats qui se pressaient derrière nous.

— Tu crois que je pourrai passer en premier ?

— Je crois que tu passes la première, que tu le veuilles ou non. J’ai entendu dire que le juge avait hâte de se débarrasser de tous ces journalistes.

Greta a eu un petit rire cristallin.

Mon rire à moi ressemble plus à un hululement. Je ne saurais pas par où commencer pour produire un son comme celui de Greta.

J’ai remarqué que le shérif assistant faisait entrer les accusés.

— Excuse-moi. Il faut que j’aille voir mon client.

Je me suis approchée de la cabine en verre sale. Le visage de Dale donnait l’impression qu’il avait des poids attachés aux mâchoires, et avec les gros cernes noirs sous les yeux, il avait l’air d’un basset. J’espérais que les traces de doigts sur la vitre le cacheraient un peu des caméras. Il a parcouru la salle du regard avant que ses yeux ne reviennent se poser vers moi. Je lui ai souri et il s’est forcé à me rendre la pareille. Avant que je ne puisse lui parler, le juge Magnuson est entré, sa robe noire mal boutonnée et voletant derrière lui. L’huissier a demandé le silence.

Après avoir jeté un bref regard agacé à l’équipe de télévision, le juge a pris un mince dossier au sommet d’une pile d’une hauteur déprimante.

— Affaire Pearson. Avocats, faites-vous connaître pour le procès-verbal.

Greta avait raison. Il voulait vraiment en avoir fini avec nous le plus vite possible.

— Samantha Brinkman, pour la défense.

J’ai regardé de l’autre côté de la pièce pour voir qui allait être mon adversaire.

Il y avait un groupe d’assistants du procureur qui tournaient le dos à la table. L’un d’entre eux s’est détaché :

— Zack Chastain pour l’accusation.

Je n’en croyais pas mes oreilles. Je l’ai dévisagé, en espérant contre toute attente qu’il se transforme en quelqu’un d’autre. C’était bien Zack. Brun, mince mais musclé, les lèvres charnues, des cheveux longs qui lui tombaient sur les yeux et lui donnaient un air charmeur, à tel point qu’on aurait dit comme un panneau Attention danger flottant au-dessus de sa tête. Mais ça n’y changeait rien : aucune femme à ma connaissance n’avait jamais suivi ce conseil de prudence.

Il s’est dirigé vers moi.

— Le procès-verbal retiendra que je remets les premiers éléments du dossier à la défense. Pages une à cent cinquante.

Il s’est approché de mon côté de la table et m’a tendu la liasse de documents, avec une légère trace de sourire carnassier sur le visage.

J’ai pris la liasse et me suis tournée vers le juge.

— Je ne peux pas confirmer avoir reçu cent cinquante pages, votre honneur, mais j’ai bien reçu une liasse de papiers.

Le juge m’a fait signe de ne pas insister.

— Ça suffira pour l’instant. Votre client est accusé d’un double homicide avec les circonstances aggravantes d’un multiple homicide et de l’assassinat d’un témoin. Vous renoncez à la lecture complète des chefs d’accusation et des droits de la défense, maître Brinkman ?

— En effet. Mon client va annoncer son plaidoyer, votre honneur.

J’ai fait un signe de tête à Dale, qui s’est levé.

En se tenant le plus droit possible, il a regardé droit vers la caméra et a dit d’une voix de stentor :

— Je plaide non-coupable, votre honneur. Pour tous les chefs d’accusation.

J’aurais pu dire que j’étais agréablement surprise, mais de fait, c’était moi qui l’avais voulu ainsi. Et je l’avais fait répéter. Mais je devais lui reconnaître ce talent – il avait réussi à merveille. Je me suis approchée de son box et je lui ai murmuré :

— Parfait. Je vous retrouve au parloir.

Le juge Magnuson nous a attribué une cour d’assises, puis une date d’audience, et il a regardé l’équipe de télévision.

— Fin du spectacle.

Le juge a annoncé l’affaire suivante.

Greta a attiré mon attention au moment où je sortais mon téléphone portable.

— Eh bien ma vieille, te voilà dans la gueule du loup. Zack Chastain ? Tu as intérêt à n’avoir que des hommes dans ton jury.

— Après ça, je suis certaine que Dieu est une femme. Et qu’elle me déteste.

Un autre avocat commis d’office, jeune mais montrant déjà des signes de fatigue, s’est approché de Greta et je me suis dirigée vers le parloir pour apporter à Dale un peu de réconfort. Je n’avais que quelques instants à lui consacrer. Il fallait ensuite que je redescende donner à la presse une citation pour contrebalancer ce que Zack était en train de leur dire – car il n’y avait aucun doute qu’il était parti parler aux journalistes.

Dale était menotté à une chaise à côté du bureau du shérif assistant. J’étais satisfaite de voir qu’il n’était pas derrière les barreaux avec le reste des prisonniers. Dans le cas contraire, il aurait sans doute été en piteux état en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire.

— Parfait, vous vous êtes super bien débrouillé.

Il avait l’air fatigué. Un de ses genoux tremblait frénétiquement et ses yeux n’arrêtaient pas de faire le tour de la pièce.

— Merci.

— À quelle heure vous ont-ils fait lever ce matin ?

— À 4 heures. Mais je n’ai pas pu dormir. Ils n’éteignent jamais les lumières.

— Ouais, je sais. Tout ce que je peux dire, c’est que vous allez vous habituer.

Dale a hoché la tête, mais son expression montrait bien que ça ne le réconfortait guère.

— Désolée. Au fait, je voulais vous demander : est-ce que vous avez rencontré la famille de Chloé ? J’ai entendu dire que sa mère était maboule, mais son père ? Je sais qu’il est parti quand elle avait deux ans, mais il a dû revenir à un moment ou à un autre.

— Son père est mort. Dans un accident de voiture causé par l’alcool, il y a trois ans.

— Seulement trois ans ? Dans ce cas, comment ça se fait qu’il n’ait pas été là quand…

— Quand elle était la star de Chacun d’entre nous ?

J’ai hoché la tête. Les yeux de Dale ont cessé de faire le tour de la pièce pour se fixer sur moi.

— Peut-être parce que c’était un raté, mais pas un connard au point de penser qu’il pouvait tout à coup faire irruption dans sa vie parce qu’elle était célèbre.

Il m’a regardée longuement droit dans les yeux. J’allais lui demander s’il avait quelque chose à ajouter quand l’assistant du shérif est venu vers nous.

— Faut y aller. La prochaine fournée arrive.

J’ai tapoté le bras de Dale.

— Je viendrai vous voir demain, après avoir étudié les éléments du dossier. Prenez soin de vous.

Il m’a regardée d’un air sérieux.

— Vous aussi.

Il le pensait vraiment. C’était bien la première fois qu’un prisonnier se faisait du souci pour moi.
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Je me suis dépêchée d’aller retrouver les journalistes. J’ai vu la tête de Trevor qui dépassait de la foule. Je lui aurais bien donné une citation, mais pour l’instant j’avais besoin des caméras. J’ai repéré Brittany et Edie au bas des marches. Elles faisaient des prises de vues en me tournant le dos. Je me suis dirigée vers elles d’un pas lent. Le cameraman de Brittany a levé la tête, puis lui a dit quelque chose. Elle a fait volte-face et s’est dirigée vers moi. Edie et quelques autres l’ont remarquée et l’ont suivie.

Brittany est arrivée la première.

— Le procureur vous a donné de nombreux éléments du dossier. Pouvez-vous nous dire ce que vous savez à ce stade ?

J’ai répondu en regardant droit vers la caméra :

— Je n’ai pas eu le temps de consulter le dossier. Mais je peux vous promettre que nous allons travailler jour et nuit pour démontrer la vérité : que Dale Pearson est innocent.

Trevor était juste derrière Brittany.

— Avez-vous d’autres suspects en tête ?

— Nous allons certainement nous intéresser à ce cambrioleur.

Je ne voulais pas entrer dans plus de détails avant d’avoir pu lire ce que Zack m’avait remis.

Edie a pris son tour :

— Mais la police affirme que ce n’est pas le cambrioleur qui est responsable.

— Ça ne serait pas la première fois que la police se trompe. Ils ont éliminé la possibilité que le cambrioleur soit l’assassin en moins de cinq minutes. Ils n’ont même pas essayé de le retrouver. Comme d’habitude, ils se sont jetés sur la cible la plus facile – le petit ami – et ont fait semblant de ne pas voir les indices qui pointaient dans d’autres directions. Donc puisque la police ne fait pas son travail, nous allons devoir le faire à leur place.

J’ai jeté un coup d’œil circulaire sur la foule qui s’était rassemblée.

— C’est tout pour l’instant, merci.

J’ai laissé les caméras me suivre jusqu’à la limousine. C’était beaucoup plus chic comme sortie que de partir à pied vers la colline où je garais normalement Beulah au parking le moins cher. J’espérais que le message passerait : avocat riche = client innocent.

C’était un autre chauffeur que la première fois, un homme chauve et plus vieux, le visage rond et l’accent de Brooklyn. Il a démarré au moment parfait, pendant que je remontais ma vitre teintée.

— Hé, je vous ai vue à la télé. Enfin, sur ce machin, a-t-il dit en montrant son téléphone portable.

J’ai regardé l’image sur son écran.

— Ça, c’était hier. À la prison de Twin Towers.

— Donc vous allez revenir au tribunal assez souvent ?

J’entendais presque les rouages tourner dans son crâne.

— Ouais. Et j’adorerais, mais je n’ai pas les moyens.

— Je crois que le patron pourrait peut-être vous faire un deal.

J’avais la vague impression que le patron n’était pas très loin.

— Comme quoi ?

— Pourquoi pas cinquante pour cent de réduction et vous nous référencez sur votre site Internet.

— C’est une proposition intéressante, mais je n’ai toujours pas les moyens et mon site est réservé à mon cabinet. Mais merci, j’apprécie votre offre.

Il s’est concentré sur la conduite jusqu’à avoir atteint l’autoroute.

— Écoutez, si vous faites passer ma carte, je vous conduis gratis.

— Vraiment ? Pendant combien de temps ?

Ça me permettrait de ménager Beulah, d’économiser l’essence.

— Pendant un mois. Mais seulement pour aller au palais de justice. Qu’est-ce que vous en dites ? On est d’accord ?

— D’accord.

Il a sorti une pile de cartes de visite de sa boîte à gants et me les a tendues par-dessus son épaule. Je les ai prises et lui ai fait un sourire dans le rétroviseur.

— Votre patron a vraiment le sens du commerce.

Il a eu un petit rire.

— Ouais, c’est vraiment un type intelligent. Et puis, les amis d’Alex sont mes amis. C’est un chic type.

— C’est certain.

J’ai regardé sa carte.

— Ravie de vous connaître, Xander.

— De même, madame Brinkman.

— Samantha.

— Samantha. Pas de problème.

La matinée ne m’avait donné qu’un aperçu de ce qui m’attendait dans les semaines suivantes. De petits avantages comme celui-ci allaient être comme de rares rayons de soleil entre les orages. J’ai pris quelques instants pour me détendre et regarder le paysage, puis j’ai sorti le dossier que m’avait remis Zack.

Il était temps de voir dans quel guêpier j’étais allée me fourrer.

Quand je suis entrée dans le cabinet, Michelle était au téléphone. Elle a levé les yeux au ciel à mon intention tout en parlant dans son casque :

— Tout ce que je peux faire, c’est lui passer le message. Je ne peux pas vous dire quand elle vous recontactera.

Elle a raccroché et le téléphone s’est aussitôt remis à sonner.

— Brinkman et Associés.

L’autre ligne a sonné. Michelle a mis la première en attente, a répondu à la deuxième, puis l’a mise en attente elle aussi. Elle a soufflé dans sa frange et a levé les yeux vers moi.

— C’est comme ça depuis ce matin. Depuis qu’ils t’ont vue au palais de justice.

— Qui ça ?

— La presse. Et peut-être quelques clients fortunés. Je croise les doigts.

J’ai tendu à Michelle les pages du dossier pour qu’elle les scanne.

— C’est le moment de potasser. Je me mets en survêtement.

Il fallait qu’on commence immédiatement à traiter les rapports de police, car ils n’allaient pas tarder à se multiplier. Les lignes de téléphone ont continué à sonner sans interruption tandis que j’entrais dans mon bureau. On n’en était qu’au premier jour et c’était déjà la folie. J’ai passé mon survêtement, puis j’ai ouvert la porte.

— Michelle ? Laisse les appels passer sur répondeur et viens avec Alex.

Ils se sont assis en face de mon bureau et Alex a sorti son iPad.

Michelle a tourné une nouvelle page de son bloc-notes.

— D’après la tête que tu fais, c’est pire que ce qu’on pensait.

J’ai soupiré.

— D’après la police, les voisins ont entendu Dale et Chloé se disputer plusieurs fois ces dernières semaines. Et deux témoins qui habitent l’immeuble d’à côté pensent qu’il la harcelait.

Alex a levé les yeux et froncé les sourcils.

— Dale nous avait parlé de tout ça, non ?

— Pas du harcèlement supposé. Mais ce n’est pas le pire de nos problèmes. La police a pris une vidéo de la scène du crime – juste pour notre information.

Ou plutôt, pour le jury. C’était un outil douloureux mais efficace et d’après ce que j’avais lu dans les rapports de la police scientifique, cette scène de crime en particulier allait être difficile à regarder. J’ai glissé le DVD dans mon ordinateur et tourné l’écran pour qu’on puisse tous le visionner en même temps.

— Et j’ai jeté un œil au rapport d’autopsie. Je vous en parlerai le moment venu.

J’ai appuyé sur Play.

C’était un petit appartement. La cuisine et le coin salle à manger étaient sur la droite, et le salon, qui menait à un petit balcon, juste en face. Un petit couloir entre le salon et la cuisine menait à une salle de bains sur la droite et deux chambres sur la gauche.

La vidéo s’est fixée sur un jeu de couteaux de cuisine dans un bloc de bois, sur le comptoir de la cuisine. L’une des fentes, de la taille d’un couteau à viande, était vide. Je l’ai montrée du doigt.

— Ils pensent que c’est là que le meurtrier a trouvé l’arme du crime. Le médecin légiste dit qu’il s’agissait du même couteau pour les deux victimes. Les flics ne l’ont pas retrouvé.

Le salon était bien rangé. Les tiroirs fermés, les coussins du canapé bien en place. La caméra s’est engagée dans le couloir, puis dans la première chambre sur la gauche. Chloé était étendue sur le dos, les yeux entrouverts, le corps tordu vers la droite, les genoux pliés et tournés vers la gauche. J’ai mis le disque sur pause et j’ai étudié la scène. Chloé portait un jean et un tee-shirt blanc à manches longues – qui était désormais imbibé de sang. Une de ses mains était ouverte sur le côté et l’autre était posée juste au bas de son ventre, comme si elle s’était tenu la poitrine avant de lâcher prise. Chloé avait l’air si petite et désagrégée – comme une marionnette dont les fils auraient été coupés en pleine danse.

— Mazette, a dit Alex. Ça fait beaucoup de sang. Combien de fois il l’a poignardée ?

— Le légiste a compté quatre coups de couteau, deux non mortels, et deux mortels qui ont touché l’aorte.

J’ai appuyé sur Play et la caméra a reculé pour inspecter la chambre. Tous les tiroirs de la commode étaient ouverts et il semblait que quelqu’un les avait fouillés à toute vitesse. Deux jeans et des chemises de nuit se trouvaient sur le sol. La lampe de la commode était tombée sur le côté et trois photos dans de petits cadres en argent étaient tombées par terre, ainsi qu’un vase cassé en mille morceaux. La caméra a zoomé sur un anneau d’oreille qui s’était détaché de l’oreille de Chloé et était tombé sur le sol à côté de sa tête.

— On dirait qu’elle est tombée contre la commode pendant qu’elle se disputait avec Dale.

— Mais pourquoi avoir fouillé les tiroirs ? Qu’est-ce qu’il cherchait ? a demandé Michelle.

— Je dirai que c’est un signe que le cambrioleur est responsable et qu’il cherchait d’autres bijoux.

Michelle m’a jeté un regard dubitatif.

— Et ils diront que c’était le plan de Dale de faire croire ça. C’est très violent pour un cambrioleur.

Alex a montré les traces de sang sur le bras de Chloé.

— Et il semblerait qu’il l’ait poignardée pendant qu’elle était au sol.

J’ai contre-attaqué.

— Le cambrioleur aura paniqué. Il avait pris… une drogue quelconque. Les filles rentrent chez elles, il est surpris, il panique…

J’ai regardé Alex et Michelle pour voir ce qu’ils en pensaient.

Michelle a haussé les épaules.

— Possible. Mais pas garanti.

Alex a levé les sourcils. Il n’a rien dit, mais son expression indiquait qu’il était d’accord avec Michelle.

J’ai relancé la vidéo. La caméra est sortie de la chambre de Chloé, a longé le couloir et est entrée dans celle de Paige. L’absence de bande-son donnait l’impression étrange de suivre les pas du tueur.

Là aussi, tout était sens dessus dessous. Tous les tiroirs de la commode étaient ouverts ; un soutien-gorge pendait de l’un d’entre eux et des tee-shirts étaient jetés pêle-mêle sur le sol. Un des tiroirs avait été arraché et gisait retourné par terre, et la porte du placard était grand ouverte. C’est lorsque la caméra s’est déplacée jusqu’à l’autre côté du lit qu’on a découvert le cadavre. Paige était étendue à plat ventre. Elle portait un peignoir blanc et une serviette lui couvrait partiellement la tête. Celle-ci était sans doute enroulée autour de sa tête, comme un turban, au moment de l’attaque. D’après les rapports de la scène du crime et de l’autopsie, elle venait de prendre une douche. Du sang avait imbibé le dos du peignoir et une grande flaque entourait son crâne. Un téléphone portable se trouvait sur le sol à un mètre environ.

Michelle a poussé un soupir.

— Poignardée dans le dos ? Et pourquoi tout ce sang sous sa tête ?

— Il lui a tranché la gorge. Deux fois.

Cela semblait horrible dans le rapport du légiste, mais c’était mille fois pire sur la vidéo. C’était une attaque d’une violence horrible – et les filles avaient l’air si jeunes, si fragiles.

Alex a montré le téléphone portable.

— Vous croyez qu’elle essayait d’appeler la police ?

J’ai hoché la tête.

— On dirait bien.

J’ai étudié attentivement le reste de la chambre de Paige.

— La seule bonne nouvelle, c’est que là aussi il y a eu une fouille sommaire, ce qui donnerait crédit à notre théorie du cambrioleur.

— Quelque chose a disparu ? a demandé Alex.

— D’après le rapport de police, non. Mais qu’est-ce qu’ils en savent ? C’est sûr qu’on ne voit pas l’emplacement vide d’une télé, par exemple, mais si le cambrioleur a pris de l’argent liquide et d’autres petits objets comme des bijoux, la seule manière de le savoir serait grâce aux témoignages des proches des victimes. Et d’après ce que j’ai vu pour l’instant, personne n’a encore été interrogé en ce sens.

J’ai remis la vidéo en marche. La caméra a zoomé sur des traces de sang au pied du lit de Paige. Puis elle a suivi une légère trace de sang jusqu’à son corps. J’ai remis le DVD en pause.

— D’après le rapport d’autopsie, elle est d’abord tombée au pied du lit, puis elle s’est traînée sur le côté.

C’était une image difficilement supportable, celle d’une victime en train de se vider de son sang et de ramper pour tenter d’échapper à son assassin. Le visage de Dale m’est venu à l’esprit, son sourire, son regard chaleureux. Si c’était lui qui avait fait ça, c’était un sacré sociopathe. Auquel cas il y avait peut-être – non, sûrement – d’autres victimes. Bon sang. Ça faisait une raison de plus de faire aller ce procès le plus vite possible. Pour en terminer avant qu’on ne découvre d’autres victimes.

— Où était Paige quand le tueur lui a tranché la gorge ? a demandé Michelle.

— Le légiste indique l’endroit où elle est tombée une première fois, mais c’était une blessure superficielle. Juste de quoi perdre lentement tout son sang. Le coup fatal a eu lieu lorsqu’elle était sur le côté du lit.

Michelle a secoué la tête.

— Désolée, mais ça me semble beaucoup plus personnel qu’un cambrioleur qui panique.

J’ai soupiré. Elle avait raison.

La vidéo a coupé, puis a repris dans la chambre de Chloé. La caméra a zoomé sur un technicien qui tenait à la main un pinceau servant à la détection d’empreintes digitales et qui indiquait deux petits points sombres sous la commode. J’ai appuyé sur pause.

— Les empreintes digitales de Dale. Seulement l’annulaire et l’auriculaire de la main gauche. Mais comme ça faisait deux mois que Chloé et lui se fréquentaient, ça ne prouve pas grand-chose.

J’ai fait avancer la vidéo jusqu’à ce que la caméra revienne dans la chambre de Paige.

— Mais celles-ci, par contre, m’inquiètent davantage.

La caméra montrait le même technicien qui désignait à présent des taches sombres sur la table de nuit de Paige, à un mètre environ de son corps. J’ai laissé la vidéo avancer jusqu’au moment où le technicien approchait du tiroir de la table de la commode, renversé sur le sol. Il indiquait trois autres points sombres.

— Et celles-là encore plus.

J’ai remis la vidéo en pause.

— Je sais que Dale a pu faire le tour de leur appartement lorsqu’il est venu enquêter sur le premier cambriolage, en compagnie d’un technicien. Mais des empreintes sur le tiroir de la commode et la table de nuit signifient qu’il est entré dans cette pièce récemment, car ce sont des meubles qui servent régulièrement.

Michelle a poussé un soupir.

— Et j’imagine que Paige devait les nettoyer régulièrement.

Alex a haussé les épaules.

— Et même sans ça, ce cambriolage a eu lieu il y a deux mois. Si Dale avait laissé ses empreintes sur la table de nuit à ce moment-là, elles auraient disparu, vous ne pensez pas ? Une commode, une table de nuit – ce sont des meubles qu’on touche tous les jours.

J’ai hoché la tête.

— Mais des empreintes digitales peuvent mettre plus longtemps que ça à disparaître, dans les conditions adéquates.

— Est-ce qu’ils ont relevé ses empreintes sur le porte-couteau dans la cuisine ?

— Non. Mais ce n’est pas nécessaire de le toucher pour prendre un couteau. Et un flic se méfierait.

Alex a froncé les sourcils.

— Vu comme ça, est-ce qu’un flic ne serait pas assez malin pour ne pas laisser d’empreintes dans la chambre ? Comment ça se fait qu’il n’ait pas tenté de les essuyer ?

Je l’ai regardé en souriant.

— Exactement. Et ça sera un de mes arguments. Mais surveillez les prochains rapports des techniciens au cas où ils retournent sur la scène du crime et trouvent de nouvelles traces.

Michelle a feuilleté les pages du dossier.

— Et pour l’ADN ?

— Il y a des fragments de peau de Dale sous les ongles de Chloé, de sa sueur sur son bras, et une trace de son sang sur son index droit. Ce qui est cohérent puisqu’on sait qu’ils se sont disputés.

— Rien sur Paige ?

— Non.

Ce qui aurait plutôt été une bonne nouvelle, si elle n’avait pas été poignardée dans le dos. Il n’y avait pas signe de lutte, pas de contusions ni de griffures sur son corps. La théorie du légiste, c’était qu’elle avait d’abord été frappée dans le dos, puis à la gorge une fois qu’elle était sur le sol. Il n’y a donc pas eu beaucoup de contact. Et Dale a les cheveux courts. Il ne doit pas en perdre beaucoup.

Michelle a hoché la tête.

— Ça paraît logique. Paige était juste un témoin à éliminer. Elle était au mauvais endroit au mauvais moment. Ce n’était pas sa petite amie qui le rendait fou. Il a pu prendre des précautions.

Alex s’est gratté le cou.

— On peut donc utiliser l’état de l’appartement pour dire que c’est le cambrioleur, et s’il n’y a rien qui montre qu’on a essayé d’essuyer les empreintes digitales, on peut dire que ce n’est sans doute pas un flic qui a fait le coup. D’autres bonnes nouvelles ?

— Il reste les éléments qui ne collent pas avec le reste.

Il y en a dans toutes les scènes de crime. Les flics ramassent tout ce qui traîne, ce qui laisse toujours des choses qui ne correspondent à rien – ou à personne.

— Il y a des cheveux sur le peignoir de Paige qui ne sont ni les siens, ni ceux de Dale. Mais il n’y a pas les racines, donc pas d’ADN. On ne sait même pas si ce sont ceux d’un homme ou d’une femme. Et c’est un peignoir en éponge, donc les cheveux ont pu y rester collés un certain temps. Ils peuvent appartenir à n’importe qui – la femme de ménage, une amie à qui Paige aurait prêté son peignoir, quelqu’un qui aurait utilisé le sèche-linge de l’immeuble avant elle.

— Et Chloé ? Il y en a aussi de ce côté-là ? a demandé Michelle.

— Pas sur sa personne. Il y en a deux sur le sol. Mais c’est encore moins bien. Ils peuvent venir de n’importe qui et être là depuis très longtemps. Même si ce sont les mêmes que sur Paige, ça ne me mènera sans doute pas très loin.

— Et d’autres empreintes digitales ? a demandé Michelle.

— Ils en ont trouvé deux sur la porte du placard de Paige qui n’appartiennent à personne…

Michelle s’est arrêtée de prendre des notes et a levé les yeux :

— Ce n’est pas rien. La vidéo montre que la porte est restée ouverte.

— Ouais. Mais là non plus, on ne peut pas dire de quand datent les empreintes. Et il y en a d’autres sur la commode de Chloé – mais, même chose. Il se peut qu’elles soient là depuis des jours, des semaines, voire des mois.

Alex a froncé les sourcils.

— Qu’est-ce que tu comptes faire, alors ?

— Oh, j’affirmerai tout de même que ces empreintes démontrent que quelqu’un d’autre était là. La question c’est de savoir si on va me croire ? Tu me croirais, toi ?

Il a baissé les yeux sur son iPad.

— Pas pour l’instant, non.

— Quoi qu’il en soit, le rapport de toxicologie est peut-être la seule vraie bonne nouvelle.

J’ai extrait le document de la pile que m’avait donnée Zack.

— Paige présentait des traces de cocaïne et un taux d’alcool de 0,6 gramme. Je ne sais pas encore ce qu’on pourra en tirer. Son corps contenait également du sperme, indiquant une activité sexuelle récente.

Alex a levé les yeux.

— Monsieur Parfait ?

— Peut-être. Chloé avait une petite dose d’héroïne dans le sang. Donc Dale avait raison. Elle était loin d’être sobre. Ce qui peut nous aider avec la théorie du dealer assassin. Par exemple : Chloé lui devait de l’argent et il est venu pour le lui demander. Ou pour récupérer la drogue qu’il lui avait vendue.

Michelle a froncé les sourcils.

— Possible.

Mais quoi que je fasse pour trouver un autre suspect – cambrioleur ou dealer de drogue – je devais admettre que Dale et Chloé s’étaient disputés et qu’il l’avait frappée. Les jurés n’aiment pas les hommes qui sont violents avec leur copine – en particulier si l’homme en question est un flic.

Ça n’allait pas suffire de critiquer une enquête mal conduite, de taper sur la table en traitant les flics de fainéants, ou de suggérer d’autres coupables au profil mal défini.

Il me fallait un vrai suspect.
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J’ai donné à Alex une copie du dossier pour qu’il s’intéresse aux témoins, car j’allais l’emmener pour les interroger. Je ne parle jamais aux témoins toute seule. S’ils décident par la suite d’oublier quelque chose pendant le procès, il me faut quelqu’un qui puisse témoigner de ce qu’ils m’ont dit – et ça ne peut pas être moi.

Michelle est retournée au standard téléphonique, où le rythme des appels semblait s’être ralenti. Alex est allé dans son bureau et je me suis remise au travail. Une heure plus tard, j’ai entendu Michelle dire à quelqu’un de s’asseoir dans la salle d’attente. Puis on a frappé à ma porte et Michy est entrée.

— Tu as de la visite…

— Pas de journalistes. Je n’ai pas le…

— C’est la fille de Dale. Lisa Milstrom.

J’ai jeté un coup d’œil à mon bureau pour m’assurer qu’il ne traînait pas de photos de la scène du crime.

— Fais-la entrer.

Je n’avais pas prévu de lui parler avant d’être plus près de la date du procès, mais puisqu’elle était là, je pouvais aussi bien voir si elle avait le potentiel de témoigner en faveur de son père, au titre de témoin de moralité – voire si je pouvais la lâcher aux fauves des chaînes de télévision du câble. Dale n’aimerait pas ça, mais je ne pouvais pas m’arrêter à si peu. Il fallait que je joue toutes les cartes possibles en sa faveur.

Michelle a fait un signe et une jeune femme vêtue d’une robe flottante bleu et noir et de bottes est entrée. Je me suis présentée et je lui ai tendu la main, en m’attendant à serrer une sorte de poisson mou, comme souvent avec les jeunes. Mais la poignée de main de Lisa était ferme. Un peu froide et moite à la fois, mais ferme. J’ai étudié son visage tandis qu’elle s’asseyait en face de mon bureau. Ses longs cheveux châtains et ses traits délicats devaient lui venir de sa mère. Mais j’ai retrouvé un peu des pommettes de Dale et son nez légèrement arqué.

Je me suis assise et ai croisé les mains sur mon bureau.

— Ravie de te rencontrer, Lisa. Qu’est-ce qui t’amène ?

Elle s’est passé la langue sur les lèvres en jetant un coup d’œil rapide autour d’elle. Lorsque son regard s’est finalement reporté vers moi, elle a inspiré profondément.

— Je…– euh, je voulais juste vous dire que mon père n’a pas… Je ne crois pas qu’il ait fait ça.

Lisa s’est éclairci la gorge et s’est redressée sur sa chaise.

— Je veux dire, je suis sûre qu’il en est incapable.

Elle avait essayé de communiquer son message avec force et conviction. Mais s’y mêlait de la peur et un espoir vacillant. J’ai deviné qu’elle croyait que je connaissais la vérité mais avait peur de me poser la question directement. Cela m’a impressionnée, qu’elle ait eu le courage de venir me voir d’elle-même – et qu’elle se soit donné la peine de le faire pour un père qu’elle n’avait pas connu pendant une grande partie de son existence.

Il était hors de question que je lui dise à quel point la situation semblait délicate à ce stade, mais je n’allais pas non plus lui mentir.

— Je te promets que nous allons faire tout notre possible pour prouver qu’il est innocent.

Je ne voulais pas qu’elle se mette à poser plus de questions et j’ai donc changé de conversation.

— Ton père m’a dit que tu avais emménagé ici il y a seulement quelques années. Tu te plais à Los Angeles ?

Lisa a haussé les épaules.

— C’est pas mal, ouais. C’était difficile au début, quand je ne connaissais personne.

— C’était quand, ça ?

— Ma première année de lycée.

— Ça n’a pas dû être facile, en effet.

Je compatissais. La première année de lycée était déjà une transition difficile. Mais être la nouvelle en plus de ça était vraiment la tuile. Une putain de tuile. Mais elle semblait s’en être bien tirée. Beaucoup mieux que moi qui, à son âge, étais une fille pleine de problèmes.

Elle a baissé la tête et a soupiré.

— C’était vraiment dur. Mais ça va beaucoup mieux maintenant. Et Papa m’a vraiment aidée. Il m’a emmenée dîner, il m’a fait visiter le poste de police où il travaillait.

Le visage de Lisa a reflété un sentiment d’orgueil.

— Il m’a même emmenée en patrouille.

J’ai souri.

— Je l’ai fait aussi quelques fois quand je travaillais comme commis d’office. C’est particulier, n’est-ce pas ?

Elle m’a rendu mon sourire et a semblé enfin se détendre un petit peu.

— Ouais. Moi, j’ai adoré.

Elle a penché la tête et son regard s’est perdu derrière mon épaule.

— Ça m’a fait réfléchir… au fait que ce serait cool, d’être inspectrice.

— Tout à fait.

Mais je doutais fort qu’elle suive vraiment les traces de son père. Elle n’avait pas le profil – trop douce, trop gentille. C’était peut-être un préjugé de ma part. En tout cas, il semblait que Dale avait été une présence positive dans sa vie. Mais à cet instant, les images sanglantes de la scène de crime me sont revenues à l’esprit. Il était difficile de les réconcilier avec l’homme qui avait été là pour soutenir Lisa. Difficile – mais pas impossible. C’est quelque chose que vous apprenez vite, lorsque vous défendez des criminels : très peu de gens sont entièrement mauvais. Il m’est arrivé de défendre un tueur en série qui s’occupait de toute une famille de chiens de sauvetage.

— On dirait que tu as apprécié de faire sa connaissance.

Lisa a hoché la tête.

— Oui – même si je n’ai rien contre mon beau-père.

— Quand est-ce que ta mère s’est remariée ?

— Il y a trois ans. C’est pour ça qu’on est revenues ici. Lonnie est ingénieur du son, aux studios Paramount.

Elle s’est interrompue et a baissé les yeux d’un air coupable.

— Il est gentil, mais…

— Ce n’est que ton beau-père.

Elle m’a regardée d’un air soulagé.

— Exactement.

Je comprenais ce qu’elle ressentait. Je n’avais connu mon beau-père, Jack, qu’en deuxième année de lycée. C’était un type super, mais j’avais eu du mal à m’ouvrir à lui – même sans avoir de vrai père en concurrence avec lui.

On a bavardé encore un moment au sujet de son lycée et de ses projets pour la suite. Je l’ai laissée parler le plus possible, pour me forger une opinion et tenter d’évaluer comment elle se comporterait au tribunal ou devant les caméras. Mais il y avait une question qui me trottait à l’esprit depuis que Lisa était entrée dans mon bureau. Je l’ai gardée pour la fin :

— Et qu’est-ce que ta mère pense de tout ça ?

Lisa a pincé les lèvres une seconde.

— Elle ne croit pas non plus qu’il soit coupable. Mais…

Elle a hésité un instant.

— Elle dit que c’est vrai qu’il avait mauvais caractère. Mais, s’est-elle empressée d’ajouter, il ne l’a jamais battue ni rien de ce genre. Elle a juste dit qu’elle ne voulait pas y croire, mais que tout était possible.

Lisa a relevé le menton d’un air de défi.

— Mais je lui ai dit qu’elle avait tort. Je sais qu’il est innocent. Ce n’est pas parce que je ne l’ai pas eu près de moi toute ma vie que je ne le connais pas.

Sa loyauté envers Dale était à la fois touchante et triste. J’ai fait de mon mieux pour lui adresser un sourire encourageant et, en la raccompagnant jusqu’à la porte, je lui ai dit encore une fois qu’on allait se battre pour défendre son père.

— J’ai été ravie de te rencontrer, Lisa.

Elle a fait un pas et m’a brièvement serrée dans ses bras.

— Je suis contente que ce soit vous. Je sais que vous allez gagner.

Elle a traversé l’antichambre et s’est retournée, la main sur la poignée de la porte, en nous regardant tour à tour, Michelle et moi.

— Merci – merci pour tout.

Je lui ai fait un salut de la main et, en refermant la porte derrière elle, Michelle a dit :

— Sympa, cette fille.

— Oui, je suis d’accord.

Michelle et moi avons échangé un regard : si on perdait ce procès, Lisa ne s’en remettrait jamais.
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Je me suis remise au travail, en sentant la pression que m’avait mise cette rencontre avec Lisa et la confiance qu’elle me portait. À 4 heures, Michelle est entrée dans mon bureau.

— On vient de recevoir une nouvelle série de rapports du bureau du procureur, et l’un d’entre eux est en entretien avec la sœur de Chloé, Kaitlyn. Je pense que tu devrais y jeter un œil.

Elle a indiqué la fenêtre ouverte et s’est frotté les bras.

— Il fait un froid de canard, ici. Tu y tiens vraiment ?

— Comme toujours, oui. J’y tiens.

J’aime laisser la fenêtre ouverte. Ça me maintient alerte. Et Michelle s’en plaint à chaque fois.

Elle a croisé les bras en faisant une petite grimace agacée.

— Et on vient de perdre notre connexion wi-fi.

Il aurait fallu qu’on prenne un meilleur abonnement, mais on n’en avait pas les moyens.

— Encore ?

— Encore.

Michelle a poussé un soupir.

— Il va falloir que je descende chez Apex et que j’utilise leur ordinateur.

Notre voisin du dessous, Apex Imprimerie, n’avait presque pas de clients, mais une connexion Internet de puissance industrielle et ils nous laissaient généreusement en profiter en cas de besoin. Mais ce n’était pas une bonne idée d’y passer trop de temps. Leurs rares clients passaient toujours après 17 heures – et ils avaient des tatouages, des piercings et de grosses bagues à presque tous les doigts, en guise de coup-de-poing américain. Dès notre installation, Michy et moi avions compris qu’il s’agissait d’une couverture pour un dealer de drogue. Je m’attendais à ce que la DEA débarque d’un jour à l’autre.

— Attends, je vais appeler notre fournisseur et voir si on peut avoir une réduction sur un meilleur abonnement.

— J’ai déjà essayé, Sam. Pas moyen.

— Ça ne coûte rien de retenter le coup.

Michelle a levé les yeux au ciel, puis a quitté la pièce.

J’étais descendue deux fois chez Apex le mois passé, en bonne voisine. Et aussi pour leur laisser ma carte de visite. Quelqu’un, qu’il soit employé ou client, allait avoir besoin de mes services un jour ou l’autre. Lors de mon dernier passage, j’avais demandé à l’un de leurs employés qui était leur fournisseur de wi-fi, en expliquant que j’en cherchais un nouveau. Il m’avait dit que le leur était le meilleur et s’était connecté pour m’en faire la démonstration. Je me suis rendu compte que je me souvenais de la longueur de leur mot de passe. Ce n’étaient pas des petits génies de l’informatique. Sur une intuition, j’ai pris mon iPad, cliqué sur leur identifiant de réseau et tapé AP8182458989. Les initiales de l’entreprise et leur numéro de téléphone. Débile. Évident. Et correct. J’étais connectée.

Je suis sortie voir Michelle.

— Hé, bonne nouvelle ! J’ai pu obtenir une meilleure connexion. Chez le même fournisseur qu’Apex.

Je lui ai tendu un Post-it sur lequel j’avais inscrit le mot de passe.

— C’est génial !

Michelle a pris le Post-it et s’est connectée. Deux secondes plus tard, elle s’est retournée sur sa chaise et m’a regardée en plissant les yeux.

— Tu leur as piqué leur mot de passe.

J’ai haussé les épaules.

— Un peu. Mais bon, ils le méritent.

— S’ils s’en aperçoivent, Sam…

Je lui ai fait signe de ne pas s’en faire.

— Rien du tout. Qu’on leur pique leur wi-fi est le moindre de leurs problèmes.

Michelle a secoué la tête. J’ai posé les poings sur mes hanches.

— Quoi ? Maintenant, tu n’as pas besoin d’aller traîner avec des trafiquants de drogue et tu as une super connexion. De quoi tu te plains ?

En retournant dans mon bureau, je l’ai entendue marmonner quelque chose qui se terminait par « finir les pieds dans le ciment ».

J’ai répliqué sans me retourner.

— Ils ne sont pas si inventifs que ça, Michy.

Elle a rétorqué :

— Ça me rassure beaucoup, Sam.

Je me suis rassise devant mon ordinateur et ai ouvert ma messagerie sur le wi-fi d’Apex. C’était la connexion la plus rapide que j’avais jamais vue. J’aurais dû y penser plus tôt. J’ai fait défiler l’écran, à la recherche de l’e-mail envoyé par Zack.

J’espérais qu’on recevrait rapidement la déclaration de Kaitlyn. Dale avait dit que Chloé était au téléphone avec elle lorsqu’il était arrivé cette nuit-là. J’ai ouvert le document.

— Et merde !

Michelle est accourue.

— Quoi.

— Chloé a dit à sa sœur qu’elle allait rompre avec Dale cette nuit-là. Merde, merde !

Qu’ils se soient disputés parce qu’elle se droguait, c’était une chose. Mais que le sujet de la dispute ait été une rupture amoureuse, c’était un mobile d’assassinat des plus courants.

— Je suppose que Dale ne t’a jamais parlé d’une rupture ?

— Non.

— Peut-être que la discussion s’est envenimée au sujet de la drogue et qu’elle n’a pas eu l’occasion d’en parler.

Peut-être. J’espérais que oui. Parce que je ne voulais pas croire que Dale m’ait déjà menti, alors qu’on venait juste de commencer.

— Tu sais où trouver Kaitlyn ?

— L’après-midi, elle travaille dans un Starbucks près du Community College de Santa Monica. Entre 4 et 9 heures.

— Merci, Michy. J’essaierai de passer la voir demain.

Il était vingt heures trente lorsque Michelle et moi avons terminé notre journée. Alex était encore dans son bureau, en plein travail. Je me suis arrêtée devant sa porte :

— Hé, ne te tue pas au boulot. Je ne te paye pas à l’heure. Et il faut qu’on se mette en route de bonne heure, demain.

Alex a souri.

— J’ai déjà terminé le dossier. Je suis en train de m’informer sur les techniques des détectives privés. Quelle heure, demain ?

J’étais vraiment bien tombée en l’embauchant.

— Disons 8 heures. Tu vas devoir venir me chercher chez moi, Beulah n’est pas encore réparée.

J’ai sorti un billet de dix dollars.

— Et apporte du café.

Il a pris l’argent et m’a fait un salut militaire, puis on est parties toutes les deux. Ce soir, c’était au tour de Michelle de me raccompagner chez moi.

Mon téléphone s’est mis à sonner juste au moment où on arrivait sur le parking. L’écran disait Numéro inconnu. Je savais ce que ça voulait dire. J’aurais pu laisser le répondeur s’en charger, mais j’ai décidé qu’il valait mieux en finir tout de suite.

Michelle m’a regardée. J’ai murmuré :

— Ma chère maman.

Michelle a secoué la tête.

— Embrasse-la de ma part.

Céleste m’a assaillie comme si j’avais dit à People Magazine que ses escarpins Louboutin étaient faux.

— C’est juste un coup publicitaire, pas vrai ? Ne me dis pas que tu vas vraiment faire ça !

— Faire quoi ?

Je savais ce qu’elle voulait dire, mais je ne voulais pas lui faciliter la tâche.

— Représenter cet horrible assassin ! Je viens de te voir aux infos. C’est un homme dangereux. Et s’il t’agressait ?

— Il est en prison, Céleste. Il ne peut plus agresser personne.

— Mais il a peut-être des complices à l’extérieur qui peuvent le faire à sa place !

— C’est un flic, pas un membre de gang ou un mafieux. Et pourquoi est-ce qu’il m’agresserait ? Je suis de son côté.

— Parce que c’est un criminel, Samantha. Il n’a pas besoin de raison. Il est fou. Sinon, pourquoi est-ce qu’il aurait tué cette charmante actrice et sa colocataire ?

— Et depuis quand est-on coupable avant même le début du procès ? Tu sais que c’est possible qu’il soit innocent ?

Possible, bien qu’improbable.

— Samantha, tu te moques de moi. Ils n’arrêteraient jamais un policier s’ils n’étaient pas sûrs de sa culpabilité…

C’était un fait. Mais j’aurais préféré mâcher du verre pilé que de lui donner raison.

— Ils commettent des erreurs, comme tout le monde.

Sa façon de croire tout le monde coupable n’était pas nouvelle – et j’avais tendance à être d’accord avec elle. J’en suis venue à ce qui était nouveau :

— Depuis quand tu t’intéresses à ce que je fais et à qui je prends comme client ?

Elle a pris un ton sec.

— Ne me parle pas comme ça. Tu sais bien que je m’intéresse à tout ce que tu fais.

Sans blague.

— Quand tu y trouves ton intérêt.

Il y a eu un long silence.

— Tu penses toujours le pire à mon sujet, Samantha.

— Je suis réaliste, c’est tout, Céleste.

Elle a élevé la voix :

— Eh bien, tu te trompes ! Je te dis ça pour ton propre bien. Ne prends pas cette affaire. Ne défends pas cet homme – ce flic ! Tu m’entends ? Laisse tomber !

Je n’étais plus qu’à un pâté de maison de chez moi.

— Je vais entrer dans un garage ; ça va couper, Maman.

— Écoute-moi, Samantha ! Est-ce que je t’ai jamais demandé ce genre de chose ?

Elle m’avait dit plein de choses déplaisantes et dévalorisantes, mais elle avait raison. C’était une première.

— J’y réfléchirai. Ciao.

J’ai raccroché et Michelle s’est garée le long du trottoir, devant chez moi.

— J’ai cru comprendre que ta mère n’était pas très enthousiaste à l’idée que tu prennes cette affaire.

— Tes pouvoirs de déduction sont impressionnants, comme toujours.

— Pourquoi tu ne lui dis pas que tu le fais pour l’argent ?

— Parce qu’elle dira à Jack de me faire un chèque et que je préférerais me couper la main droite que d’accepter.

Michelle a soupiré.

— À quelle heure penses-tu arriver au bureau demain ?

— Je ne sais pas. Je t’appellerai en chemin.

J’ai grimpé les escaliers, suis rentrée chez moi et me suis mise en survêtement, puis j’ai tenu ma promesse à Céleste. J’y ai réfléchi. Pas à renoncer au dossier. À la raison pour laquelle Céleste me le demandait.

J’avais trente-trois ans d’expérience personnelle avec Céleste Brinkman – dont le prénom était autrefois Charlène, mais qu’elle avait changé car elle trouvait que Charlène faisait « plouc ». Suffisamment pour savoir que son appel n’avait rien à voir avec une quelconque inquiétude à mon sujet. Quand elle se mettait dans ce genre d’état, c’était toujours pour quelque chose qui la concernait directement. Elle, son image, son statut, ses préférences.

Conclusion ? Quelqu’un au country club ou à son cours de Pilates avait dû faire un commentaire et l’amener à penser que mon implication dans cette affaire rejaillirait sur elle de manière négative.

Quand bien même cela aurait eu l’effet d’un tremblement de terre sur son petit monde personnel, j’étais prête à l’assumer. Parce que je suis vraiment une méchante pimbêche égoïste.
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J’ai encore eu ce putain de cauchemar et j’ai été réveillée par mes propres cris angoissés. Il m’a fallu quatre tasses de café pour desserrer l’étau de ces images d’horreur et pour que mes mains arrêtent de trembler, ce qui m’a mise un peu en retard. Bien entendu, il a fallu qu’Alex arrive avec un quart d’heure d’avance.

— Désolé, Sam. Je voulais juste être sûr de ne pas te faire attendre.

— Pas de problème.

C’est comme ça, à Los Angeles, avec la circulation. Vous avez soit une heure d’avance, soit deux heures de retard. Sur le siège passager, deux grands cafés attendaient dans un plateau en carton. C’était sans doute excessif d’en être déjà à ma cinquième tasse, mais mieux valait un surcroît de caféine qu’un brouillard cauchemardesque.

— Noir, n’est-ce pas ?

Je ne suis pas fan de tous ces latte, frappés, et cetera. Donnez-moi juste la caféine et tout ira bien. Alex a hoché la tête.

— Merci.

Alex portait un pantalon et une veste de costume. Il m’a regardée tout en attachant sa ceinture.

— Un jean et un blouson de cuir noir ? Tu ne veux pas qu’ils te prennent pour une avocate ?

— Si, mais je veux aussi qu’ils me parlent.

J’ai jeté un coup d’œil à ses vêtements.

— Un costard, ça n’incite pas les gens à se détendre et à vider leur sac.

Il a eu l’air sceptique, mais il n’a pas répondu.

— D’abord Laurel Canyon, puis Santa Monica pour aller voir Kaitlyn, c’est bien ça ?

J’ai hoché la tête. Laurel Canyon avait été l’un des endroits les plus cool au monde, en termes de créativité. Joni Mitchell, Jim Morrison, Mama Cass, Glenn Frey – ils habitaient tous là, à l’époque. L’épicerie de Canyon County sur Laurel Canyon Boulevard portait toujours un panneau aux couleurs psychédéliques. Mais aujourd’hui, la population était plus diverse. Le canyon a des sommets et des vallées, au propre comme au figuré. Plus vous montez, meilleure est la vue et plus riches sont les propriétaires – des maisons à plusieurs millions de dollars. Steven Tyler habite là. J’ai entendu dire que Justin Timberlake aussi. Donc il y a toujours des gens cool, il faut juste qu’ils soient aussi multimilliardaires.

Mais la partie basse du canyon n’a pas de vue et les logements y décroissent aussi en standing. Certains semblent n’être que des grottes avec l’eau courante. Et encore, ce n’était pas sûr, pour l’eau courante.

Chloé et Paige habitaient tout en bas du canyon, du côté de Hollywood. À l’endroit, tout au bout, où Hollywood Boulevard fait un virage et rejoint Laurel Canyon Boulevard. Ça donnait une adresse cool, sans que la réalité y corresponde. Leur immeuble faisait partie d’une série de clapiers à lapin à deux étages, construits à la va-vite dans les années soixante, sans beaucoup de soin ni d’attention aux détails – ni, d’après les rapports de police, à l’isolation sonore.

Alex a tourné à gauche sur Laurel Canyon Boulevard.

— Où est-ce que tu veux commencer ?

— Par le bâtiment d’à côté.

J’ai consulté le rapport de police.

— Nikki Ingalls, appartement 1C, affirme que Dale passait dans la rue plusieurs fois toutes les nuits – avec « un air cruel ».

— Comment est-ce qu’elle a vu son visage, s’il passait en voiture pendant la nuit ?

— Comme Supergirl, elle a peut-être une vision aux rayons X. Mais si par hasard on a affaire à une mortelle, alors il faudra lui poser la question.

Les affaires importantes attirent toutes sortes de gens. Notre Nikki était peut-être une arriviste qui se voyait déjà actrice, mannequin ou animatrice de show télévisé, et qui sautait sur l’occasion de passer devant les caméras, ou juste une minable ordinaire heureuse qu’on lui pose des questions – voire une tarée qui pensait que tout le monde avait « un air cruel ». La probabilité de tomber sur un témoin honnête et sain d’esprit était tellement faible qu’on pouvait la rayer de la liste.

L’appartement 1C était au rez-de-chaussée d’un bâtiment rose délavé de deux étages, sur Hollywood Boulevard, doté de deux flamants roses en plastique sur un coin de gazon en guise de jardin. Tous les appartements donnaient sur la rue. De sa fenêtre, Nikki avait en effet un point d’observation idéal. Mais j’ai remarqué que même s’il y avait des réverbères des deux côtés de la rue, aucun d’entre eux n’était proche de l’appartement 1C. Et ce n’était pas sûr qu’ils fonctionnent tous. Alex et moi avons gravi deux marches pour arriver dans un patio où nous avons trouvé une porte grise avec le numéro 1C affiché au-dessus d’un judas. J’ai frappé et fait un pas en arrière pour permettre à Nikki de nous voir tous les deux. Ainsi que pour lui donner une chance d’apercevoir à quel point Alex était beau gosse. D’après le rapport de police, elle avait une trentaine d’années et vivait seule.

J’ai entendu des pas approcher derrière la porte. Un instant de silence, puis le battant s’est ouvert. Elle portait un pantalon de survêtement moulant bleu marine et un sweat-shirt dont les manches et le ventre avaient été découpés. Elle a écarté une mèche de cheveux blond platine de son visage et s’est appuyée contre le chambranle d’un air las.

— Que puis-je faire pour vous ?

Elle était tellement occupée à dévorer Alex du regard qu’elle n’a même pas eu l’air de se rendre compte de ma présence. J’ai donc pris un plaisir pervers à rompre l’atmosphère d’un ton sec :

— Si vous pouvez nous consacrer quelques instants.

Le sourire langoureux a quitté ses lèvres. Elle m’a regardée en plissant les yeux d’un air irrité.

— Pour quoi faire ?

— Nous travaillons sur l’affaire de Chloé et de Paige et nous voudrions vous poser quelques questions.

J’essaye en général de ne pas dire que je travaille pour la défense, le plus longtemps possible. C’est un truc qu’on apprend après s’être fait claquer la porte au nez une centaine de fois.

Les yeux de Nikki se sont à nouveau portés sur Alex. Le sourire langoureux a réapparu. Elle n’avait pas perdu espoir.

Savoir s’y prendre avec les témoins est capital pour un enquêteur. J’ai attendu de voir comment Alex allait réagir. Il s’y est pris comme un chef. Il a commencé par un regard franc, la main sur le cœur.

— Mademoiselle Ingalls, je vous serais vraiment reconnaissant si vous pouviez nous accorder quelques minutes de votre temps. Je vous promets que ça ne prendra pas longtemps.

Elle a fondu comme un cornet de glace sur un trottoir brûlant.

— D’accord.

Elle a fait volte-face en nous indiquant de la suivre.

— Mais vous allez devoir faire vite. J’ai une audition dans une heure et il faut que je me prépare.

Alex et moi avons échangé un regard dans son dos, tout en la suivant jusqu’à un vieux canapé en velours bleu. Des fois, j’aimerais que les gens arrêtent d’être des stéréotypes. D’autre fois, je suis contente qu’ils soient si prévisibles. Nikki s’est assise en face de nous sur une ottomane et a croisé les jambes d’un mouvement lent et calculé – les orteils tendus comme une danseuse. Je me suis demandé si elle allait finir par nous demander qui on était.

Elle a envoyé un nouveau sourire mielleux à Alex.

— J’ai dit à la police que je voyais souvent le suspect par ici.

Alex a sorti son carnet d’un air sérieux, même si son enregistreur de poche était déjà en marche. C’était un truc que j’avais appris au début de ma carrière et que j’avais transmis à Alex la veille. Les enregistrements restent secrets ; je ne m’en sers que pour étayer les notes que je prends devant les témoins. Je n’écris rien de ce qui peut nuire à mes clients, parce que si j’appelle le témoin à la barre, je suis tenue d’intégrer mes notes au dossier. Et puis c’est mieux que les jurés voient qu’on prend des notes, nous aussi, comme les flics. Enfin, presque comme les flics.

Alex a sorti son stylo.

— Avez-vous vu Dale Pearson le soir du meurtre ?

— Non. J’étais au Hyde Lounge ce soir-là.

Dans ses rêves. Tout comme l’âge imaginaire qu’elle avait donné à la police. Nikki n’avait plus trente-cinq ans depuis au moins une décennie. Et il était impensable qu’elle sorte dans un bar aussi cher que le Hyde Lounge.

Mais Alex lui a adressé un sourire rayonnant.

— Hyde Lounge. Super cool. Vous vous souvenez de la première fois que vous avez rencontré Dale Pearson ?

Elle a fait la moue et s’est tripoté la lèvre inférieure.

— Il y a environ deux mois ? Je l’ai croisé derrière l’immeuble. Les deux parkings sont adjacents.

— Comment avez-vous su qui il était ?

— Parce qu’il me l’a dit. J’ai pensé qu’il venait d’emménager, alors je me suis présentée. Pour être une bonne voisine, vous voyez.

Et sans doute en espérant être vraiment une super voisine.

Alex lui a fait un sourire compréhensif.

— Est-ce qu’il s’est montré aimable ?

Nikki a fait la grimace.

— Non. Il a même été plutôt désagréable. Il m’a dit qu’il était pressé et m’a souhaité une bonne journée.

— Quand est-ce que vous l’avez revu ?

— Peut-être une semaine, deux semaines plus tard ? Je l’ai vu passer en voiture devant chez moi, sur Hollywood Boulevard, puis il a fait demi-tour et est retourné en direction de chez Chloé.

— Comment vous a-t-il semblé ? Joyeux ? Triste ? En colère ?

— Il avait l’air… intense. Comme s’il cherchait quelque chose. Ou quelqu’un.

Elle a eu un regard lourd de sens à l’intention d’Alex.

— Qui pensez-vous qu’il cherchait ?

Nikki a haussé les épaules d’un mouvement calculé qui a soulevé son sweat-shirt juste assez pour montrer la couture de son soutien-gorge. Elle ne savait pas que son public ne risquait pas d’être intéressé, ce qui m’a beaucoup amusée. Et Alex – il fallait lui reconnaître ce talent – a parfaitement joué son rôle, en jetant un regard en dessous comme elle l’espérait. Ce garçon était naturellement doué.

Nikki a froncé les sourcils en faisant la moue.

— Je ne sais pas. Un autre type, peut-être ? Ça m’a semblé assez agressif, comme attitude.

Ah bon ? Il faisait des rondes dans le quartier pour… quoi ? Coincer son rival ? Ça n’aurait pas été plus simple d’attendre devant chez elle ?

— Et quand l’avez-vous revu ?

— Je ne sais pas. Peut-être une semaine, deux semaines plus tard ? Pareil. C’est arrivé plusieurs fois. Et il avait cette… expression sur le visage. Qui avait quelque chose d’effrayant.

Mon détecteur de salades était en alerte rouge. Il fallait que j’intervienne.

— Par effrayant, vous voulez dire qu’il était en colère ?

Nikki m’a lancé un regard, puis a répondu en regardant Alex :

— Plus suspect que ça.

Elle a frissonné.

— Mais il était en colère aussi. C’est pour ça que j’ai cru qu’il était, genre, jaloux de Chloé.

Je commençais à voir pourquoi sa carrière d’actrice n’avait jamais décollé.

— Est-ce que vous savez si quelqu’un d’autre dans votre immeuble a remarqué Dale Pearson dans ce même état ?

Elle a répondu en me regardant à peine.

— Sheila, je crois. Sheila Wagner. Elle est au 2C.

Nikki a indiqué le plafond.

Je n’avais pas souvenir d’une Sheila Wagner dans les rapports de police.

— Qu’est-ce qu’elle vous a dit au sujet de Dale ?

J’avais posé la question de trop.

— Hé, mais vous êtes qui, vous ?

Alex est intervenu avec une nouvelle dose de charme.

— Je suis désolé, Nikki. Je pensais vous l’avoir déjà dit. Nous travaillons pour la défense.

Il a sorti une carte de visite de son portefeuille.

— Tenez.

Nikki a pris la carte. C’était l’une des miennes. Je n’avais pas encore eu le temps d’en faire faire pour Alex. Nikki m’a regardée, les yeux plissés.

— Vous êtes de son côté à lui, alors ?

Elle avait fini par y arriver.

— Je suis son avocate. Alex…

— Je suis détective privé.

Alex s’est levé et nous nous sommes dirigés vers la sortie. Avant d’ouvrir la porte, Alex s’est interrompu et s’est tourné vers Nikki, avec un grand sourire.

— Si vous pensez à autre chose, appelez-nous. Quand vous voulez.

J’ai observé le combat intérieur qui se dessinait sur le visage de Nikki. Son dédain pour l’avocate de la défense aux motivations toujours suspectes s’opposait à son désir pour ce délicieux détective privé. Le délicieux détective a gagné la partie.

Nikki nous a raccompagnés jusqu’au trottoir et s’est appuyée contre le chambranle de la porte en adressant à Alex sont meilleur sourire de petit chaton sexy.

— Je n’y manquerai pas.

Alex lui a fait un signe de la main. J’ai attendu que la porte se referme derrière nous, puis je me suis tournée vers Alex.

— Bien joué, Alex. C’est sympa de savoir que tu es prêt à faire le beau pour servir l’intérêt de l’équipe.

— Tu rigoles ? Ce n’était rien. Je vendais des voitures de luxe avant, tu te souviens ?
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On est allés frapper à la porte de l’appartement 2C, mais Sheila Wagner n’a pas répondu.

J’étais penchée à la porte, l’oreille tendue pour essayer de détecter le moindre signe de vie à l’intérieur, quand la porte de l’appartement 2D s’est ouverte et un jeune homme, pieds nus et torse nu dans un jean taille basse, est sorti. Une cigarette lui pendait au coin des lèvres et il nous a regardés de ses yeux noisette à travers la fumée. Il était attirant, du genre à vous prendre là, tout de suite, contre le mur. Quand j’étais lycéenne, j’aurais fondu pour un type comme ça. J’ai vu que ses yeux s’arrêtaient à peine sur Alex, mais s’attardaient sur moi. J’étais tout à fait prête à faire la belle pour servir les intérêts de l’équipe, moi aussi.

Je lui ai souri.

— Nous cherchons Sheila Wagner.

— Vous êtes contrôleurs judiciaires ?

J’ai esquissé un geste négatif, mais il a éclaté de rire.

— Je plaisante. Sheila est, genre, une sainte.

Dans ce quartier ?

— Une sainte, vraiment ?

Il a gloussé doucement.

— Non. Elle est bibliothécaire. Presque la même chose, pas vrai ? Elle a dû sortir promener son chien. Si vous attendez quelques minutes, vous avez de bonnes chances de la croiser.

— En fait, nous sommes là pour interroger tous les témoins possibles au sujet de Dale Pearson.

— Dale.

Il a tiré longuement sur sa cigarette et a soufflé la fumée sur le côté.

— Je suis censé savoir qui c’est ?

— C’est l’homme qui a été arrêté pour les deux meurtres.

Il n’a toujours pas eu l’air de comprendre.

— De Chloé et Paige.

Il a hoché la tête, lentement.

— Vous ne ressemblez pas à des flics.

Je lui ai dit qui nous étions. Il a hoché la tête.

— Nan, je n’avais jamais vu ce type. J’ai vu Chloé, par contre. On est sortis deux-trois fois ensemble, quand je suis arrivé dans le quartier.

— Et ?

Il a regardé en direction de la rue.

— C’était une fille sympa, mais qui avait des problèmes. Il y avait quelque chose de… je ne sais pas… cassé, chez elle.

Il a de nouveau tiré sur sa cigarette.

— Comme si elle en avait trop vu en trop peu d’années.

C’était un avis beaucoup plus subtil que je ne l’aurais attendu de la part de ce type. Et j’avais saisi la référence.

— Les Stones. « 19th Nervous Breakdown ». Vous êtes musicien ?

Il a hoché la tête d’un air approbateur en me regardant de haut en bas.

— J’essaye, oui.

J’ai réprimé l’électricité créée en moi par son regard.

Une voix de femme l’a appelé de l’intérieur de l’appartement.

— Chéri ? Qu’est-ce qui se passe ?

Il m’a fait un petit sourire.

— Faut que j’y aille.

Je lui ai tendu ma carte.

— Au cas où vous vous souviendriez de quelque chose.

Il a pris la carte et y a jeté un coup d’œil.

— Ou au cas où j’aurais besoin d’un avocat ?

— Ça aussi.

Il est rentré chez lui et au même instant, j’ai entendu le bruit distinctif de griffes de chien gratter le sol derrière moi. Un pitbull de taille moyenne, couleur chocolat, est apparu au bout d’une laisse. À l’autre extrémité de la laisse se trouvait une femme mince avec de longs cheveux bruns qui lui tombaient presque jusqu’à la taille.

— Sheila ?

— Oui. Je peux vous aider ?

Elle avait l’air d’avoir de l’argent et était beaucoup plus jeune que je ne l’avais supposé. Pas encore trente ans. Le prénom Sheila me semble toujours devoir appartenir à quelqu’un de soixante ans au moins.

Je lui ai dit qui nous étions. Elle a froncé légèrement les sourcils.

— La police n’a pas pris note de ce que je lui avais dit ?

Les policiers lui avaient donc parlé. J’ai remarqué que son chien me reniflait les bottes. J’ai reculé d’un pas avant qu’il ne soit tenté par davantage d’intimité.

— Pas que j’aie vue, non. C’est Nikki qui nous a donné votre nom.

Sheila a froncé les sourcils un peu plus.

— N’ayez pas peur, Trixie ne mord pas.

— Ce n’est pas vraiment de ça que j’avais peur.

Sheila a hoché la tête et a donné un petit coup sec sur la laisse. Trixie a obéi et s’est couchée.

— Je n’avais vraiment pas grand-chose à dire. J’étais chez mes parents la nuit de… la nuit où elles sont mortes.

— Est-ce que vous connaissiez Chloé ou Paige ?

J’attendais qu’elle nous invite à rentrer chez elle pour qu’on puisse discuter en privé, mais elle ne semblait pas en avoir l’intention.

— On se disait juste bonjour comme ça. Mais vous pourriez parler avec C.J., je crois qu’il sortait avec Chloé.

— C.J., votre voisin ?

Sheila a indiqué sa porte d’un coup d’œil et a hoché la tête. À la manière dont ses yeux se sont attardés dans cette direction, j’ai eu l’impression qu’elle regardait souvent sa porte.

— Qu’est-ce que vous avez dit à la police ?

— Simplement que j’avais rencontré Dale Pearson il y a quelques mois. J’ai eu un pneu crevé en arrivant dans le canyon et j’attendais la remorqueuse. Trixie et Dixie étaient avec moi. C’était avant que Dixie ne décède. On rentrait chez nous après une randonnée dans Runyon Canyon et elles avaient très soif. Elles ont quinze ans, je m’inquiétais pour elles. Dale a été la seule personne à s’arrêter pour demander si on avait besoin d’aide.

Enfin une bonne nouvelle.

— Et il l’a fait ? Vous aider, je veux dire.

— Oui. Il a été super gentil. Il a changé la roue, donné de l’eau à mes fifilles – elles l’aimaient bien, alors qu’elles n’aiment pas trop les hommes, d’habitude. Quand je lui ai dit où j’habitais…

— Il vous a demandé où vous habitiez ?

— C’est moi qui le lui ai dit.

L’expression de mon visage a dû trahir ma pensée parce qu’elle a hoché la tête en ajoutant :

— Je sais, ce n’était pas malin. Mais il avait l’air si… gentil. Enfin, j’ai dit que je n’avais vraiment pas de chance d’avoir un pneu crevé à moins d’un kilomètre de chez moi et il m’a demandé si j’habitais près de chez Chloé. Quand je lui ai dit que je vivais juste à côté, il m’a demandé si j’avais déjà été cambriolée ou si j’avais vu quelqu’un de louche traîner vers l’appartement de Chloé, les nuits précédant le cambriolage.

J’étais de plus en plus satisfaite de ce que j’entendais. Et de plus en plus agacée que la déclaration de Sheila ne figure pas au dossier.

— Qu’est-ce que vous lui avez dit ?

Sheila a eu un petit sourire.

— Que les gens les plus louches que je vois dans le quartier sont ceux qui y habitent.

Les yeux de Sheila se sont portés à nouveau sur la porte de C.J.

— Je n’ai jamais été cambriolée, mais j’ai un petit détecteur de mouvement.

Sheila a regardé son détecteur de mouvement avec affection ; celui-ci semblait s’être endormi à ses pieds.

— Et à l’époque j’avais aussi sa sœur Dixie. Mais je n’avais rien remarqué d’autre. Je travaille à la bibliothèque toute la journée et quand je rentre chez moi, je ferme les volets pour être tranquille.

— Donc vous ne connaissez pas vos autres voisins ? À part Nikki et C.J. ?

Sheila a secoué la tête.

— Seulement C.J., en fait. Je n’ai rencontré Nikki que le jour où la police est venue nous interroger. C’est elle qui a conseillé au policier de venir me parler.

— Est-ce que vous avez revu Dale après ce jour-là ?

— On s’est croisés une fois ou deux. On se disait juste bonjour comme ça.

— Donc vous ne l’avez jamais vu la nuit en train de rôder dans la rue au volant de sa voiture ?

Sheila a froncé les sourcils.

— Non. Jamais. Mais comme je vous l’ai dit, je ne passe pas la nuit à regarder par la fenêtre. Je rentre chez moi, je mange mon dîner, je dors.

— Avez-vous dit au policier que vous aviez fait la connaissance de Dale ?

— Oh, oui. Bien sûr. Mais ça n’a pas semblé l’intéresser. Il avait l’air pressé, genre Ouais, ouais, ça va. Vous voyez le genre ?

Je voyais très bien. Et bientôt, grâce à la cinquantaine de chaînes d’information en activité, tout le monde allait voir la même chose.
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Alex et moi nous sommes dirigés vers l’immeuble de Chloé, qui était adjacent à celui de Sheila. Il n’était pas nécessaire d’avoir l’adresse pour savoir où Chloé avait habité. Le trottoir et le terre-plein étaient couverts de fleurs, d’ours en peluche, de bougies et d’écriteaux qui proclamaient leur amour pour Chloé et leur chagrin de l’avoir perdue. Une fois qu’on a réussi à se frayer un chemin parmi tout ça, j’ai vu que l’immeuble était un peu plus décrépi que celui de Sheila, avec une peinture blanche à bordure verte qui s’écaillait. L’avant du bâtiment donnait sur la rue et l’arrière sur le canyon.

Je voulais me faire une idée de la disposition des lieux, on a donc longé le bâtiment en passant devant les appartements du rez-de-chaussée. Il y en avait six, et six autres au premier étage. Chloé et Paige avaient habité à l’étage, au numéro 208.

Il n’y avait qu’un seul témoin que je voulais interroger parmi les voisins. D’autres avaient entendu Dale et Chloé se disputer, mais la déclaration la plus détaillée et la plus négative pour Dale venait d’une certaine Janet Rader. Elle allait être le témoin clé de l’accusation, témoin auditif pour l’essentiel. Je n’étais même pas sûre que cela vaille la peine de lui parler. Même si elle essayait de nuancer ses propos à la barre, le procureur aurait beau jeu de lui faire confirmer ce qu’elle avait déjà dit à la police – ce qui était largement suffisant. Mais il fallait que je détermine si son témoignage avait des points faibles.

— Je me charge de ce témoin, Alex. Mais n’hésite pas à intervenir si tu penses que je passe à côté de quelque chose.

Il a hoché la tête. J’ai frappé à la porte. Pas de réponse. J’ai attendu quelques secondes, puis j’ai levé la main pour frapper à nouveau, mais la porte s’est ouverte tout à coup, interrompant mon geste. Un jeune homme mince s’est profilé dans l’embrasure. Je m’attendais à une dame d’environ soixante-dix ans. Je lui ai dit que nous souhaitions parler à Janet Rader à propos de Chloé Monahan et de Paige Avner.

— Ah, vous voulez parler à ma mère.

Il nous a regardés, Alex et moi, l’un après l’autre.

— Vous ne ressemblez pas à des flics. Qui êtes-vous ?

— Nous représentons Dale Pearson et nous souhaitons parler à tous les témoins qui apparaissent dans les rapports de police.

J’essaye toujours de sous-entendre que tous les autres m’accueillent à bras ouverts.

— Je… je ne crois vraiment pas qu’elle en ait la force. Elle pourrait vous téléphoner plus tard ?

Alex est intervenu.

— Cela ne prendra que quelques instants, vraiment…

Une voix a émergé de l’appartement.

— Evan ? Qui est-ce ?

Le fils de Janet Rader lui a dit qui nous étions.

— C’est bon, fais-les entrer. Je peux leur répondre.

Une grande femme robuste avec des cheveux gris et courts, vêtue de souliers d’infirmière noirs et d’un survêtement en polyester, est apparue à la porte et nous a fait signe de la suivre.

— Je ne veux pas que pendant le procès vous alliez dire que j’ai refusé de vous parler.

De toute évidence, elle avait déjà été témoin. Quand ceux-ci refusent de me parler, je les pousse toujours à l’admettre devant les jurés. Pour montrer qu’ils ne sont pas objectifs. Ça aide parfois. Le plus souvent, ça ne change rien.

Evan a voulu nous suivre dans une petite salle à manger d’où l’on voyait la cuisine, mais Janet lui a fait signe de s’en aller :

— Je peux me débrouiller toute seule. Va plutôt terminer de réparer mon ordinateur.

— Tu es sûre ?

— Je suis sûre. Laisse-nous.

Il est parti. Janet a mis une paire de lunettes rondes à monture en métal qui pendait de son corsage et nous a fait signe de nous asseoir autour de la table.

— Je suppose que vous voulez que je vous parle de la nuit des deux meurtres.

— En effet.

J’ai sorti un carnet de mon sac à main.

— Est-ce que vous connaissiez bien Chloé et Paige ?

— Je ne les connaissais pas plus que ça, on se disait bonjour en se croisant. Mais je les voyais souvent aller et venir. Avant, j’étais chef de service à Target, mais maintenant je suis à la retraite, donc je suis souvent chez moi.

— Est-ce qu’elles avaient beaucoup de visiteurs ?

— Pas ces derniers temps, non. Quand Chloé est arrivée, elle avait l’air très populaire. Beaucoup de jeunes messieurs venaient la voir.

— Comment savez-vous qu’ils venaient voir Chloé ? Pourquoi pas Paige ?

— Parce que je les voyais repartir avec Chloé.

Elle les voyait repartir. Mais aucune de ses fenêtres ne donnait sur la sortie de leur appartement.

— Comment est-ce que vous les voyiez repartir ?

— Par le judas de ma porte. Ou parfois quand je sortais faire ma lessive ou quelque chose de ce genre, je les voyais aller et venir.

Voilà. Janet était la Gladys Kravitz de l’immeuble. Il y en a toujours une.

— Avez-vous rencontré Dale Pearson ?

— Bien sûr. Il était là presque tous les jours.

— Pourriez-vous nous décrire la première fois que vous l’avez rencontré ?

Je m’attendais à une réponse vague, du type Je ne sais pas, mais j’avais tort.

— Il frappait à leur porte et personne ne répondait, alors il a continué à frapper. J’ai cru qu’il allait enfoncer leur porte, alors je suis sortie et je lui ai dit qu’il n’y avait personne. Il s’est mis en colère et a dit que Chloé l’attendait.

— Est-ce qu’il criait ?

— Non. J’ai juste eu le sentiment que… disons qu’il était très agacé.

O.K. Disons cela.

— Est-ce qu’il est parti, quand vous lui avez dit qu’elles n’étaient pas là ?

— Non. Je lui ai dit de revenir plus tard et il m’a lancé un regard méchant…

— Qu’est-ce qu’il vous a dit ?

— À moi ? Rien. Mais à ce moment-là, Chloé est arrivée et il lui a passé un vrai savon. Il lui a demandé où elle était et pourquoi elle ne l’avait pas appelé pour lui dire qu’elle serait en retard.

Janet s’est interrompue un instant.

— Je sais que ça n’a pas l’air très grave, mais c’était sa façon de parler qui m’a frappée. Il ne criait pas, mais il y avait… de la colère dans sa voix. J’ai eu l’impression que si je n’avais pas été là, il l’aurait vraiment engueulée. Il y avait quelque chose de, je ne sais pas, d’effrayant, chez lui.

J’aurais aimé pouvoir dire que Janet était le genre de personne à exagérer le trait, mais ce n’était pas le cas. Cela m’a fait me demander si Nikki n’avait pas été plus près de la vérité que je ne l’avais supposé – et combien de témoins les flics allaient dénicher qui peindraient la même image de Dale.

— Cela fait combien de temps ?

— Environ un mois.

— Est-ce qu’ils se sont disputés ?

— Non, pas cette fois.

— Mais d’autres fois, oui ? Avant la dernière nuit ?

— Plusieurs fois. D’après ce que j’ai pu entendre, il était mécontent qu’elle se drogue.

Elle a secoué la tête.

— On ne peut pas lui donner tort.

— Comment avez-vous entendu tout ça ?

— Ils laissaient la porte du balcon ouverte très souvent. Je fais la même chose. Ces appartements ne sont pas grands et deviennent vite étouffants. Et donc, la nuit en question, ils ont eu une terrible dispute, la pire de toutes. Je me disais bien qu’elle allait finir par rompre avec lui, et j’avais raison.

— Elle avait rompu ?

Janet a hoché la tête.

— Vous l’avez entendue le dire ?

L’information n’était pas dans le rapport de police.

— Je l’ai entendue clairement.

— Alors pourquoi vous ne l’avez pas dit à la police ?

— Je croyais l’avoir fait, a répondu Janet en fronçant les sourcils.

Je ne voulais pas y croire. Mais ce n’était pas uniquement le ton de certitude qu’avait pris Janet. Je savais également que la sœur de Chloé avait dit que celle-ci avait l’intention de rompre cette nuit-là. Ce n’était pas bon. C’était vraiment mauvais. Un tempérament colérique et un mobile des plus classiques. La possibilité de trouver un autre suspect crédible devenait plus mince à chaque instant qui passait. J’ai regardé en direction de la porte vitrée. Les rideaux étaient tirés.

— Est-ce qu’ils criaient, à ce moment-là ?

— Ils criaient quasiment depuis qu’ils étaient arrivés.

Janet a regardé ses mains, qui étaient croisées sur son ventre.

— Je sais que j’aurais dû appeler la police. Mais ils s’étaient disputés tellement souvent. Et Dale est un policier. Je n’aurais jamais pensé qu’il…

Elle n’a pas terminé sa phrase.

Je savais en arrivant qu’elle allait être un témoin à charge. Mais maintenant, je savais aussi que Janet allait nous faire perdre la partie. Il fallait que j’établisse précisément les points où elle allait nous mettre en difficulté.

— Est-ce que vous avez vu Paige, cette nuit-là ?

— Je l’ai peut-être vue rentrer chez elle. Je n’en suis pas sûre. Je me suis couchée tôt, ce soir-là. Ce sont les cris de Chloé et de Dale qui m’ont réveillée.

— Vous pensez donc que Paige est rentrée avant Chloé ?

— Peut-être. Je n’en suis pas vraiment sûre.

— Est-ce que vous savez à quelle heure vous vous êtes réveillée ? Je veux dire, à cause de la dispute ?

Elle pourrait peut-être nous aider à établir que Dale était parti trop tôt pour être l’assassin.

— À peu près. Quand je me suis levée, cela faisait déjà un moment qu’ils criaient. J’ai décidé de me faire un lait chaud et je me souviens d’avoir regardé l’horloge du four. Il était 1 h 30 du matin. Je ne peux pas vous le dire à une ou deux minutes près, mais presque.

Et merde. Le légiste avait situé l’heure des décès entre une et 4 heures du matin.

— Est-ce que vous vous êtes recouchée tout de suite ?

— Non, pas tout de suite. Je suis restée dans la cuisine pour boire mon lait chaud. C’est comme ça que j’ai entendu leur porte d’entrée s’ouvrir et se refermer. Quand je suis allée voir, c’était Dale qui se dirigeait vers les escaliers.

— Avez-vous remarqué quelque chose d’inhabituel à son sujet ?

Elle a secoué la tête.

— Je n’y voyais pas grand-chose. Je regardais par le judas et il me tournait le dos.

Il fallait que je réfléchisse un instant à tout ça.

— Cela vous dérange si je sors un instant sur votre balcon ?

Janet a fait la moue et croisé les bras sur sa poitrine.

— Si vous voulez. Vous verrez. On entend tout, du moment que les fenêtres sont ouvertes.

— Je ne mets pas votre parole en doute.

Enfin, un petit peu. Ou je voulais juste ne pas perdre espoir.

— Je veux seulement voir à quoi les balcons ressemblent. Je suppose que tous les appartements sont construits sur le même modèle ?

— Pour autant que je sache, oui.

Alex et moi avons traversé le salon et j’ai tiré les rideaux. Le balcon était petit, mais pratique, avec une rambarde en bois. Un brasero rouillait dans un coin. L’appartement de Chloé était sur la gauche et son balcon était à portée de main. Il n’y avait aucun doute, si les deux portes-fenêtres étaient ouvertes, Janet avait pu entendre tout ce qui se disait de l’autre côté. J’ai dit à Alex de prendre des photos.

En regardant autour de moi, j’ai remarqué que le terrain derrière le bâtiment montait en pente raide et que tous les appartements avaient des balcons identiques. Je m’étais demandé comment un cambrioleur avait pu s’introduire dans un appartement situé au premier étage. Mais je voyais maintenant qu’il n’y avait rien de plus facile. N’importe qui de raisonnablement sportif pouvait se mettre debout sur le balcon du dessous et se hisser jusqu’à celui de Chloé. Et l’endroit était presque entièrement protégé des regards. Le parking était de l’autre côté du bâtiment et les immeubles voisins n’avaient pas de fenêtres qui donnent de ce côté.

Je suis retournée à l’intérieur.

— À quelle heure vous êtes-vous rendormie ?

— Je suis restée debout environ dix minutes après le départ de Dale. Donc à 2 heures environ, je suppose.

— Après le départ de Dale, vous n’avez entendu personne d’autre entrer dans l’appartement ?

— Non.

Le fils de Janet est entré dans la pièce.

— Ton ordinateur remarche, maman.

Il a hoché la tête en notre direction.

— Vous savez, avant qu’ils n’arrêtent ce flic, je pensais que l’assassin serait le type qui habite au 212.

— Qui est-ce ?

Janet a fait la moue.

— Un dealer de drogue. Tout le monde le sait, mais les gens ont trop peur pour porter plainte.

— Vous-même, vous ne l’avez pas fait ?

— Non. Je suis une vieille dame qui habite seule. Qui sait ce qu’il ferait s’il apprenait que je l’ai dénoncé ?

Le fils de Janet est intervenu.

— Je lui ai dit de ne pas le faire. Ce n’est pas la peine de prendre un tel risque. Les flics ne vont pas l’arrêter simplement parce que ma mère pense qu’il deale de la drogue.

J’en étais moins sûre, mais il avait probablement raison de penser que c’était moins dangereux pour sa mère de ne pas s’en mêler.

Je me suis dirigée vers la porte et Alex m’a suivie.

— Merci d’avoir pris le temps de nous répondre.

Janet avait encore quelque chose à dire.

— Je n’ai jamais compris ce qu’un homme de cet âge faisait avec une jeune fille comme Chloé. Je ne m’attendais pas à ce qu’il la tue, mais j’ai su depuis le début qu’il n’en sortirait rien de bon.

Je n’ai pas cru nécessaire de la contredire. De fait, rien de bon n’en était sorti. Et qu’elle ait raison ou non, je savais qu’il y aurait un certain nombre de « Janet » parmi les jurés.
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Alex a jeté un coup d’œil en direction de l’appartement 212.

— On va dire bonjour à ce dealer de drogue ?

— Évidemment.

Cela me permettrait peut-être d’en faire un suspect de plus que les flics avaient omis de prendre en compte. Plus j’en aurais à présenter aux jurés, mieux ce serait. J’ai regardé la chemise et la veste bleu marine d’Alex.

— Mais je passe devant. Il n’ouvrira jamais la porte en te voyant en premier.

— D’après le manuel, des vêtements professionnels inspirent plus de confiance et de respect…

— Attends. Quel manuel ?

— Le Guide complet du détective privé. Il dit…

J’ai levé les yeux au ciel.

— Je me fiche de ce qu’un flic au chômage peut raconter. Moi, je dis qu’il faut s’adapter à son public. Se fondre dans le paysage.

Alex a ouvert la bouche, puis l’a refermée sans rien dire.

— Compris.

On s’est approchés de la porte du 212. J’ai fait signe à Alex de s’écarter pour ne pas être visible par le judas et j’ai frappé à la porte. J’ai entendu de la musique à l’intérieur. Du jazz, peut-être Miles Davis.

Une voix a répondu à travers la porte.

— J’ai déjà donné.

— Je ne viens pas vous demander de l’argent. Je voudrais vous parler de Chloé et de Paige.

— Vous êtes flic ?

— Non. Je suis avocate.

J’ai sorti ma carte de visite et l’ai placée devant le judas.

J’ai entendu le verrou tourner. La porte s’est entrouverte, retenue par la chaîne de sécurité. J’ai glissé ma carte dans la fente et une main d’homme à la peau blanche est apparue et l’a prise. La voix – sans âge particulier – a dit :

— J’ai jamais entendu dire que les avocats faisaient du porte à porte. Vous êtes au bout du rouleau ou quoi ?

J’ai poussé un soupir.

— Je représente l’accusé.

La chaîne a glissé dans son rail et la porte s’est ouverte. Un nuage de marijuana s’en est échappé, si dense qu’on aurait sans doute pu sentir un effet rien qu’à son contact.

— Vous représentez ce flic ?

J’ai hoché la tête.

— Pas facile.

Il a remarqué Alex.

— Il est avec vous ?

— Ouais. C’est mon détective privé.

Alex a tendu la main.

— Je suis Alex Medrano.

L’autre lui a serré la main.

— Chas Gorman. Entrez.

Chas nous a indiqué un canapé marron plein de bosses et s’est assis dans un fauteuil inclinable. Notre hôte était un homme mince qui faisait plus d’un mètre quatre-vingt. Il avait des cheveux blonds et longs qui lui tombaient jusqu’aux épaules, mais qu’il avait coiffés de manière à dégager son visage, qui était presque beau. Hautes pommettes, traits réguliers, mais les yeux un peu trop rapprochés. C’est frappant ce qu’un millimètre de plus ou de moins peut faire comme différence. Il était pieds nus et vêtu d’un jean et d’un tee-shirt Thelonious Monk.

La source du nuage de fumée se trouvait sur la table basse. C’était un magnifique bong orné de couleurs métalliques bleues et vertes. Les meubles semblaient sortis d’un marché aux puces, le tapis avait des trous, mais le bong et l’écran plat étaient ce qui se fait de mieux. Chas a pris le bong à la main et sorti un briquet de sa poche.

— Vous en voulez ?

Alex a hoché la tête.

— Cool, man.

Quoi ?… Mince. Je lui avais dit de se fondre dans le paysage et il m’avait prise au mot. Chas a actionné son briquet et ils ont tous les deux avalé de longues bouffées. J’ai attendu qu’ils exhalent.

— Vous avez parlé aux policiers ?

— Pas moyen. Jamais, par principe.

Chas a reposé le bong sur la table et s’est installé confortablement sur sa chaise.

— Qu’est-ce que vous voulez savoir ?

— Vous connaissiez Chloé et Paige ?

— Un peu. Chloé est venue fumer une fois ou deux juste après s’être installée ici. Mais ça faisait trois ou quatre mois qu’elle n’était pas venue. Je l’aimais bien ; elle était cool. C’est triste ce qui lui est arrivé.

— On peut dire ça comme ça. Vous avez déjà vu ses amis ? Ou ses petits copains ?

— Juste le flic… Je veux dire, votre client.

— Vous lui avez déjà parlé ?

— Nan. Je l’ai seulement vu dans les parages plusieurs fois.

— Et Paige ?

— Je l’aimais vraiment bien. Elle était sympa. Je l’ai invitée à dîner, une fois, mais…

— Ça n’a rien donné ?

Chas a secoué la tête.

— Vous l’avez déjà vue avec un homme ?

Il a froncé les sourcils et a tendu la main vers le bong.

— Je crois me souvenir de l’avoir vue avec un type à moto. Il est venu la chercher plusieurs fois.

— Récemment ?

Il a de nouveau actionné son briquet et a avalé une nouvelle bouffée, puis il a offert le bong à Alex – qui l’a accepté. Merde. Il allait être incapable de travailler après ça. Et affamé. Chas a répondu tout en retenant son souffle.

— Il y a quelques mois ?

Il a répondu à sa propre question.

— Ouais.

— C’est la dernière fois que vous l’avez vu ?

Chas a hoché la tête.

— Vous ne connaissez pas son nom ?

Il a secoué la tête et exhalé un gros nuage de fumée.

— Vous pourriez me le décrire ?

— À peu près ma taille, peut-être un peu plus petit. Les cheveux plutôt longs, bruns… et le casque de moto. Il y avait, genre, des flammes rouges sur les côtés.

Il a réfléchi un moment.

— C’est à peu près tout.

— Vous avez vu sa moto ?

Chas a hoché la tête.

— Je l’ai vu partir dessus, oui.

— À quoi est-ce qu’elle ressemblait ?

— Toute cabossée. Et bruyante. Est-ce que c’était une Harley ?

Il a réfléchi un moment, puis a de nouveau répondu à sa propre question.

— Je sais pas.

— Vous étiez chez vous, la nuit où les meurtres ont eu lieu ?

Il a hoché la tête.

— Vous n’avez rien entendu d’inhabituel ?

Chas m’a regardée en plissant les yeux.

— J’ai entendu des éclats de voix. Mais je n’ai pas compris ce qu’ils disaient.

— Vous avez vu Chloé et Dale rentrer dans l’appartement ?

— Non.

Il a bâillé et s’est mis la main sur la bouche.

— Je ne peux même pas vous dire avec certitude si c’était eux qui se disputaient. Je sais seulement que c’est ce que disent les voisins.

— Vous avez vu Paige rentrer chez elle ?

Il a froncé les sourcils.

— Non. Mais il me semble… Je crois qu’elle est rentrée avant Chloé.

Il parlait de plus en plus lentement.

— Pourquoi ça ?

Chas avait la bouche sèche.

— Bonne question. Je vais me chercher un verre d’eau. Vous en voulez ?

J’ai refusé. Alex, bien sûr, a dit :

— Ouais, merci.

Chas s’est levé d’un mouvement lent et a glissé jusqu’à la cuisine. Il est revenu avec deux petites bouteilles d’eau, en a donné une à Alex et s’est réinstallé sur sa chaise. Il a avalé presque toute la bouteille d’une seule gorgée.

Il s’est essuyé la bouche d’un revers de la manche et j’ai reposé ma question :

— Pourquoi pensez-vous que Paige est rentrée la première ?

Chas a fixé un point sur le mur, au-dessus de ma tête, la bouche entrouverte.

— Euh, je sais pas trop. Mais je crois. Quelqu’un a peut-être frappé à leur porte.

— Et cette personne qui a frappé, est-ce qu’elle est entrée ?

Il a froncé les sourcils.

— Ouais, je crois… parce que j’ai entendu la porte se refermer.

— C’était avant ou après que vous ayez entendu les éclats de voix ?

— Euh, je crois que c’était avant.

Avant ? Ça n’allait pas m’aider.

— Vous savez si c’était avant ou après minuit ?

Chas s’est gratté le menton.

— Vers cette heure-là. Minuit, plus ou moins.

Il a eu un petit rire.

— J’étais en train de fumer avec un pote, donc, vous voyez, j’ai pas trop regardé l’heure.

J’ai réprimé un soupir. Son témoignage n’allait pas être des plus crédibles.

— Vous êtes sûr que c’était à la porte de Chloé et Paige ? Ça n’aurait pas pu être la porte d’avant ou d’après ?

Chas a penché la tête en arrière et a gloussé à nouveau.

— Pas le gars du 206. Il a quatre-vingt-dix ans. Je ne dis pas de mal de lui. On aura de la chance si on atteint son âge. Mais personne ne vient le voir après, genre, le déjeuner.

Il a fermé les yeux. J’ai cru l’avoir perdu pour de bon, mais il s’est étiré, a cambré le dos et poussé un soupir.

— Les gens du 207. C’est possible que ça ait été leur porte à eux.

— Qui habite là ?

— Un type et sa copine. Ils ne sont pas souvent chez eux. Je crois qu’ils voyagent beaucoup. Il y a toujours une pile de prospectus devant leur porte.

Alex a souri.

— Bonne déduction, mec.

Chas lui a rendu son sourire.

— Hé, je pourrais peut-être faire le détective, moi aussi.

Ils ont ri tous les deux.

J’ai lancé un regard noir à Alex. Je n’avais pas besoin d’un numéro de Cheech et Chong, pas maintenant.

— Est-ce que vous savez si le couple du 207 était là la nuit en question ?

Chas a de nouveau bâillé en levant les bras vers le ciel.

— Pas la moindre idée.

— La personne qui a frappé à la porte, vous l’avez entendue dire quelque chose.

— Je ne crois… euh, peut-être ?

Il a de nouveau regardé le plafond.

— Euh, non. Je ne pense pas.

Quelle foi pouvais-je accorder à ce qu’il disait ? Ce type était un fumeur de compétition. Peut-être que quelqu’un avait frappé à la porte d’un appartement. Et c’était peut-être celui de Chloé. Mais peut-être pas. Il était peut-être environ minuit. Et il pensait que c’était avant que Chloé ne rentre chez elle. Mais peut-être pas. J’ai regardé Alex. J’étais sur le point de lui demander s’il avait des questions, mais il avait un sourire béat sur le visage. J’ai insisté encore un moment pour voir si Chas se souvenait de quoi que ce soit d’autre, mais je n’ai pas réussi à lui extirper plus de trois mots entre des bâillements si intenses que j’avais peur qu’il ne se claque un muscle. Enfin, après une série de questions auxquelles il n’a répondu que par « Je sais pas » et des haussements d’épaules, j’ai rendu les armes. Il était mûr pour une sieste. La crédibilité du peu d’informations qu’il m’avait fournies était douteuse. Mais une chose était sûre : Chas ne ferait pas un suspect potentiel. Il ne serait jamais resté éveillé assez longtemps pour tuer quelqu’un.

Je me suis levée et j’ai fait un signe de tête à Alex. Il lui a fallu un moment pour comprendre, mais il a fini par se lever. J’ai fait un sourire à notre hôte.

— Chas, merci. J’apprécie vraiment que vous ayez répondu à nos questions.

Il nous a raccompagnés à la porte.

— Pas de problème. C’est toujours un plaisir de parler à une femme charmante.

Il a tapé dans le dos d’Alex.

— Et à toi aussi, mec.

Alex lui a fait un sourire bancal.

— C’était cool, mec.

Une fois dehors, j’ai dit à Alex d’aller dans la voiture.

— Fais donc une petite sieste. Je vais aller voir l’appartement 207.

Il a fait un pas en arrière et m’a regardée comme si j’avais le nez au milieu de front.

— Pourquoi une sieste ? Je suis complètement sobre. Je n’ai pas avalé la fumée, ça n’aurait pas été professionnel. Mais tu as dit qu’il fallait se fondre dans le décor.

J’ai ri.

— Bien joué.

On s’est dirigés vers le 207. En passant devant le 208, l’appartement de Chloé et de Paige, j’ai regardé la porte. Le sparadrap de la police avait disparu, mais on voyait encore des traces de poudre à empreintes autour de la poignée de porte. Je me suis dit qu’il n’allait pas être facile de trouver un nouveau locataire.

Une femme d’une vingtaine d’années a répondu à la porte du 207. Elle n’avait d’autres liens avec Chloé et Paige que les « Bonjour » et « Bonsoir » en se croisant, et son compagnon et elle-même étaient en déplacement la nuit du crime. Elle n’allait pas nous être utile. Et le vieil homme du 206 n’avait rien vu ni entendu de la nuit. Ce qui n’était pas surprenant, puisqu’il nous entendait à peine alors qu’on était en face de lui.

On est retournés à la voiture d’Alex et j’ai réfléchi à ce que Chas nous avait appris.

— Bon, de toute évidence le type à la moto n’essayait pas de dissimuler sa relation avec Paige. Et il ne semble pas être du genre à pouvoir lui payer des diamants.

Alex a hoché la tête.

— Et puis j’aurais pensé que monsieur Parfait serait plus… parfait.

— Ouais, le type à la moto est quelqu’un d’autre.

Alex a ouvert sa portière.

— Janet va nous démonter. Et Chas pense que quelqu’un est passé voir Paige avant que Chloé ne rentre avec Dale. Ça ne nous aide pas.

— Janet va clairement nous démonter. Et le timing n’est pas le pire problème avec Chas. S’il avait la moindre crédibilité, ça serait super de pouvoir démontrer que quelqu’un d’autre est venu frapper à la porte cette nuit-là – peu importe à quelle heure.

— Tu veux que je prépare une assignation à comparaître ?

On est montés en voiture.

— Pas mal, tu maîtrises le vocabulaire juridique. Mais non.

Alex m’a regardée, l’air de ne pas comprendre.

— Le manuel dit qu’il faut toujours prévoir des assignations à comparaître au cas où…

Cette histoire de manuel allait bientôt finir par m’agacer.

— Ouais, Alex. Mais qu’est-ce que tu crois qu’un jury va penser d’un type comme Chas ? Il a sûrement été arrêté une fois ou deux et même si ce n’est pas le cas, c’est un fumeur de joints qui ne se souvient de rien avec précision.

— Alors il ne nous sert à rien non plus ?

— Je ne dis pas ça. On pourra peut-être lui trouver une utilité. Mais pas comme témoin au procès.

J’avais déjà ma petite idée.

Mon téléphone a sonné. C’était le garagiste. Beulah avait retrouvé la santé. Enfin, autant que possible pour une voiture avec 230 000 kilomètres au compteur.

Alex m’a déposée au garage et je l’ai renvoyé au bureau.

Il fallait que j’aille à Twin Towers et que je parle avec Dale de… de tout. Et d’abord de la raison pour laquelle il ne m’avait pas parlé de sa rupture avec Chloé.

C’est-à-dire ce que l’accusation allait appeler son mobile.
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J’aurais voulu arriver à Twin Towers de bon matin, mais l’audience de Deshawn était à 9 heures et il était impensable que le juge Raymond me permette de la remettre à plus tard. Le juge Raymond était un ancien marine et un admirateur inconditionnel de la police, le juge rêvé pour l’accusation. Et mon pire cauchemar. Il ne me portait pas dans son cœur, lui non plus. C’est pour cela que je suis arrivée au palais de justice avec une demi-heure d’avance. Je savais qu’il saisirait la moindre chance de me mettre à l’amende.

Deshawn est arrivé à neuf heures moins cinq. Pour lui, c’était en avance et le mérite en revenait sans doute à sa mère, Tamika Johnson, qui était assise dans la galerie, les yeux rivés au dos de Deshawn. Ce dernier s’était fait beau pour l’occasion, en mocassins noirs, pantalon noir, chemise blanche et cravate – là aussi, sans aucun doute, grâce à Tamika. Il se retournait pour la regarder toutes les trente secondes, conscient qu’elle ne le quittait pas des yeux. Deshawn ne craignait personne davantage que sa mère.

Quelques secondes plus tard, Rita Stump, l’assistante du procureur, portant une robe Forever 21 – personne ne lui avait dit que c’était juste une marque, pas la promesse d’avoir toujours cet âge-là – et une expression agacée, a fait irruption dans la salle d’audience. Le flic, Bruce Ambrose, la suivait. C’était un type rougeaud et dodu, dont on s’attendait à ce qu’il succombe à tout instant à une crise cardiaque.

Il avait arrêté Deshawn qui ne portait pas sa ceinture de sécurité en conduisant, puis il affirmait avoir remarqué quelque chose de « bizarre » au niveau de la boîte à gants. La fouille qui avait suivi avait révélé la présence d’une arme à feu que Deshawn jurait n’avoir jamais vue.

Ambrose s’est avancé à la barre des témoins et Rita l’a fait réciter la fiction qu’il avait écrite dans son rapport. Puis mon tour est venu.

J’ai commencé par lui demander ce que cette boîte à gants avait de « bizarre ». Il a affirmé qu’elle ne semblait pas « bien fermée ». Je lui ai demandé de décrire la scène avec précision – quelle partie de la boîte à gants semblait ne pas être bien fermée, à quelle distance il se trouvait.

Il m’a regardée avec des yeux froids et durs.

— Il m’a semblé qu’il y avait au moins un centimètre d’écart entre le tableau de bord et le rebord de la boîte à gants.

— Et pourtant la boîte à gants était entièrement fermée, n’est-ce pas ?

— Elle était fermée.

— Un miracle de technologie, vous ne trouvez pas ? Qu’elle puisse rester fermée…

— Objection ! a bondi Rita. Les sarcasmes de la défense sont entièrement déplacés.

J’ai levé les mains au ciel.

— Je lui demande juste son avis. De toute évidence, il s’y connaît en boîtes à gants…

Le juge m’a jeté un regard menaçant.

— Madame Brinkman, épargnez-nous les attaques personnelles et les sarcasmes ou nous allons immédiatement mettre fin à l’audience et vous juger pour insulte à la cour.

Je suis revenue à mon ami Ambrose.

— Et bien entendu, vous avez pris des photos de la boîte à gants pour nous montrer à quel point elle semblait « bizarre »…

— Non. Je n’ai pas pris de photos.

J’ai laissé sa réponse planer un moment, puis je suis passée à la suite.

— Ce n’était pas la première fois que vous croisiez mon client, n’est-ce pas ? Il y avait déjà eu deux situations par le passé.

— Je n’appellerais pas ça des situations. J’ai par deux fois eu des informations qui me portaient à croire qu’il avait commis un crime et je l’ai appréhendé pour l’interroger à ce sujet.

Mais le signalement des suspects dans ces deux affaires ne ressemblait en rien à Deshawn. Le premier suspect faisait un mètre soixante-sept, soixante-dix kilos. Le second était encore plus ridicule : il faisait un mètre soixante-cinq et était hispanique. Deshawn faisait un mètre quatre-vingt-sept. Je lui ai dit de se mettre debout à côté de moi.

— Votre honneur, pour votre information, je fais un mètre soixante-sept.

J’ai levé les yeux vers Deshawn. Puis j’ai jeté un coup d’œil au juge et vu que mon argument avait porté. Il était temps de porter le coup de grâce.

J’ai pris le revolver qu’Ambrose disait avoir trouvé dans la boîte à gants de Deshawn et je me suis avancée vers la barre des témoins.

— Agent Ambrose, voulez-vous bien nous lire le numéro de série de cette arme ?

Il m’a dévisagée un instant, puis s’est exécuté.

— Merci. Maintenant, je vais vous montrer un rapport de police rédigé environ un mois avant que vous n’arrêtiez Deshawn.

— Objection ! Sans rapport ! a de nouveau bondi Rita. Qu’est-ce qu’un rapport concernant une autre affaire peut apporter à…

Le juge l’a interrompue.

— Je crois qu’on va nous l’apprendre. Objection rejetée.

J’ai posé le rapport devant Ambrose et lui ai indiqué le bas de la page.

— Pourriez-vous nous lire les deux dernières lignes, s’il vous plaît.

Je l’ai regardé pour voir si ses lèvres allaient trembler. Elles ne l’ont pas fait. Mais quand il a eu fini de lire, je l’ai vu déglutir péniblement.

— Ce rapport a été rédigé il y a un mois par un autre agent de la police de Los Angeles, c’est exact ?

— Oui.

— Et il indique qu’un autre policier a saisi cette même arme sur la personne d’un suspect nommé Julio Ortiz et l’a enregistrée un mois avant que vous n’arrêtiez Deshawn Johnson, n’est-ce pas ?

Ambrose a jeté un coup d’œil à Rita, puis s’est léché les lèvres.

— Ouais.

J’ai produit le rapport suivant au sujet de Julio Ortiz et l’ai montré à Ambrose.

— Si cette arme avait été rendue à Ortiz, cela serait indiqué dans le rapport suivant, n’est-ce pas ?

Ambrose a hoché la tête.

— Mais ce n’est pas indiqué ici, n’est-ce pas ?

Ambrose a regardé le document pendant un long moment.

— Non.

— Dans ce cas, pouvez-vous nous expliquer comment une arme qui a été enregistrée un mois avant que vous n’arrêtiez Deshawn Johnson a pu se retrouver dans sa boîte à gants ?

— Je… quelqu’un a dû la ressortir du système.

— Et ce quelqu’un devait être un policier, pas vrai ? Vous ne laissez pas des gens comme Deshawn ou moi sortir des pièces enregistrées comme preuves, n’est-ce pas ?

— Non.

— Vous avez une idée de qui pourrait être ce policier ?

Ambrose a regardé droit devant lui.

— Non.

— Mais il y a une caméra de surveillance dans le dépôt des preuves, donc ce serait possible de le déterminer, exact ?

Ambrose a pris une teinte rouge inquiétante et m’a lancé un regard assassin.

— Je suppose que oui.

— Vous avez fait tester l’arme pour voir s’il y avait des empreintes digitales ou de l’ADN ?

— Non.

— Mais comme vous êtes un agent compétent, vous l’avez manipulée de manière à ne pas effacer les empreintes ou l’ADN qui auraient pu s’y trouver, pas vrai ?

— Je ne sais pas. Je ne pensais pas vraiment à ça. L’arme était dans sa boîte à gants.

Le visage d’Ambrose était devenu tellement rouge qu’il semblait menacer d’exploser.

Un silence profond s’était abattu sur la salle d’audience.

J’ai jeté un coup d’œil à Rita, puis je me suis tournée vers le juge.

— Je demande que la cour ordonne la saisie de l’enregistrement vidéo de la salle de dépôt, et que l’arme soit soumise à des tests d’empreintes et d’ADN. Par un service indépendant, comme le bureau du shérif.

Je me suis rassise. À toi de jouer, Rita.

Le juge semblait avoir avalé un morceau de poisson pourri. Il s’est tourné vers l’accusation :

— Maître ?

Cette fois-ci, Rita n’a pas bondi. Elle ne s’est même pas levée.

— Pas de questions.

Le juge Raymond n’en avait aucune envie. Je voyais que ça l’irritait au possible. Mais il n’avait pas le choix.

— Je vais demander que ces éléments soient produits.

Il a fusillé Rita du regard.

— Ce n’est pas à moi de vous dire comment faire votre travail. Mais si j’étais vous, j’informerais mes supérieurs que le juge dans cette affaire va ordonner une enquête. Ils auront peut-être envie de faire la leur.

Puis il a jeté un regard sévère à Ambrose.

— Et je vous ordonne de vous rendre à vos quartiers et d’informer votre capitaine de ce qui vient de se passer.

Le juge a donné un coup de marteau.

— Audience ajournée.

Rita est sortie d’un pas furieux, Ambrose à sa suite. Ni l’un ni l’autre n’a fait attention à moi. Ils savaient aussi bien que moi que le labo ne pourrait établir aucun lien entre Deshawn et l’arme en question. L’affaire était déjà close.

Deshawn s’est mis à pousser des cris de joie en serrant le point à l’instant même où nous sommes sortis du palais de justice, mais j’ai levé la main et j’ai fait une petite mise au point :

— Deshawn, écoute-moi. Ambrose s’est donné bien du mal pour te piéger. Ça veut dire que les flics sont motivés pour te coincer. Ça fait longtemps qu’ils t’ont à l’œil, mais là tu viens de devenir une cible prioritaire. Si tu continues dans le mauvais chemin, c’est sûr qu’ils vont te pincer. Et la prochaine fois, je ne serai pas là pour te défendre.

— J’ai compris. Vraiment. À partir d’aujourd’hui, je reprends le droit chemin, c’est sûr.

Je savais qu’il était sincère. À cet instant. Mais je savais aussi que le lendemain, ou le surlendemain, Lil’ J ou Big Blue ou quelqu’un d’autre débarquerait chez lui et dirait : J’ai seulement besoin de tant ou tant, juste pour cette fois, et que Deshawn le suivrait. Comme on dit, c’était dans sa nature.
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Je n’ai pu voir Dale que sur le coup de 16 heures. Il y a seulement sept salles de parloir – en fait ce sont seulement des box à peine séparés les uns des autres – pour chaque partie de la prison et elles étaient toutes occupées quand je suis arrivée. J’ai dû attendre une demi-heure que l’une d’entre elles se libère. Dale avait l’air en meilleure forme, aujourd’hui. Ses traits étaient moins tirés et son regard avait retrouvé un peu d’entrain. Ce n’était pas encore l’homme dont j’avais fait la connaissance dans mon bureau, mais tant qu’il serait en prison, ce serait difficile. Il allait mieux. C’était déjà ça, d’autant plus que j’allais devoir me montrer ferme avec lui.

J’ai décroché le téléphone.

— Salut. Ils vous traitent bien, jusqu’ici ?

— Sans doute aussi bien que possible. Ils m’ont mis avec un bodybuildeur qui dort toute la journée. En pétant. Mais ça pourrait être bien pire.

Il m’a regardée dans les yeux.

— Comment allez-vous ? Je m’inquiétais un peu. Ça ne doit pas être évident de représenter le monstre qui a tué la petite poupée de l’Amérique.

Ça ne m’était jamais arrivé, qu’un client en détention me demande comment j’allais. Surtout pas quelqu’un qui faisait face à une peine de perpétuité.

— J’ai reçu des commentaires… intéressants sur mon site web et sur Twitter. Mais ça fait partie du job. Ne vous inquiétez pas pour moi ; je sais encaisser.

Je lui ai raconté nos entretiens avec les voisins.

Il se souvenait de Nikki – qui n’avait pas caché son irritation lorsqu’il s’était montré insensible à ses charmes.

— Mais ce qu’elle vous a dit est vrai. Je faisais des rondes en voiture dans le voisinage. Je pensais que le cambrioleur était un amateur du coin qui tenterait le coup une deuxième fois.

— Aussi simple que ça.

— C’est la vérité. Je vous l’ai dit, je ne suis pas comme vos autres clients, Samantha. Je ne vais pas vous mentir.

Je l’ai regardé longuement.

— Ne pas tout me dire, c’est exactement ce que font mes autres clients. Pourquoi vous ne m’avez pas dit que Chloé avait rompu avec vous, cette nuit-là ?

Il a poussé un soupir.

— C’est Janet qui vous l’a dit, pas vrai ?

J’ai hoché la tête.

— Et la sœur de Chloé le confirme. Pendant leur dernière conversation téléphonique, Chloé lui a annoncé son intention de rompre.

Il s’est passé la main dans les cheveux.

— J’aurais dû vous le dire tout de suite. Je suis désolé. Je craignais que vous n’accordiez trop d’importance à un détail. La vérité, c’était qu’on était tous les deux prêts à rompre. Elle recommençait à se droguer et je ne pouvais pas rester là à la regarder se détruire.

Un jury pourrait sans doute croire cette version des faits, surtout si le rapport de toxicologie était positif. Mais ce serait utile d’avoir un témoin qui puisse confirmer que Chloé se droguait.

— Est-ce que quelqu’un d’autre savait qu’elle avait rechuté ?

— Je parie que sa sœur savait. Mais c’est peu probable qu’elle vous le dise. D’après mon expérience, les proches ont tendance à vouloir cacher ce genre de choses.

Il m’a regardée d’un air curieux.

— En parlant de famille, comment la vôtre réagit-elle à votre implication dans cette affaire ?

Quelle question étrange.

— Euh, ma mère est loin d’être enchantée.

Dale a passé la main sur le rebord du bureau.

— Et votre père ?

Encore plus étrange. Où voulait-il en venir ?

— Je ne crois pas que ça pose de problème à mon beau-père.

Céleste n’aurait pas manqué de m’en informer dans le cas contraire.

Il m’a regardée de côté.

— Et votre père biologique ? Vous le connaissez ?

Cette conversation devenait des plus étranges.

— Non. Je ne l’ai jamais connu. Écoutez, à propos du dealer…

— Et si vous pouviez ? Le connaître, je veux dire. Vous en auriez envie ?

Qu’est-ce que…?

— Je ne sais pas. Quand j’étais petite, j’aurais dit oui.

En fait, j’en rêvais jour et nuit. Même aujourd’hui, ces anciens sentiments revenaient régulièrement. La douleur de se sentir seule, vulnérable, à la merci de n’importe qui, regrettant de n’avoir personne pour me protéger. Quelqu’un de fort et de rassurant qui prenne ma défense… qui les fasse tous payer. J’ai fait un effort pour me maîtriser.

— Pourquoi vous me demandez ça ?

— Je le connais.

Il m’a examinée avec tendresse.

— Et toi aussi.

Je l’ai dévisagé.

— Comment ça ?…

Dale a inspiré profondément. Après un long moment, il a dit :

— C’est moi.

Son regard a cherché le mien tout en continuant :

— Je suis ton père.

J’ai entendu ce qu’il disait, mais les mots ne semblaient avoir aucun sens. C’était comme s’il avait prononcé les mots à l’envers. Le temps que mon cerveau parvienne à remettre les syllabes à l’endroit, j’étais certaine d’avoir mal entendu.

— Comment ? Mais qu’est-ce que vous racontez ?

Il a répondu d’une voix douce.

— Je suis désolé, je ne voulais pas te prendre par surprise. Mais je n’ai pas trouvé de meilleur moment. Je t’ai rencontrée et puis… tout s’est passé si vite.

— Pas trouvé de meilleur moment ?

J’avais le vertige, comme si la pièce avait subitement tourné à quarante-cinq degrés. J’ai secoué la tête, lentement, certaine que je faisais un mauvais rêve. Ce n’était pas possible. J’ai regardé le stylo que je tenais dans ma main gauche, suspendu au-dessus d’un bloc-notes. J’ai observé autour de moi, les box, la fenêtre d’observation où se tenait un gardien – qui me regardait. Ce n’était pas un rêve. Les mots ont fait écho dans mon cerveau : je suis ton père. Comment était-ce possible ?

J’en avais oublié de respirer. Déboussolée, j’ai avalé une longue goulée d’air. J’ai fini par réussir à le regarder. J’ai noté le menton prononcé, le front haut, les cheveux d’un brun foncé presque noir – autant de signes distinctifs qui étaient également les miens. Et si différents de Céleste, avec sa toison blonde. Puis je me suis souvenue du moment où il avait signé ma lettre d’engagement : il était gaucher – comme moi. Mais je n’arrivais quand même pas à me faire à l’idée. J’ai bégayé :

— Co-comment le savez-vous ? Qu’est-ce qui vous fait croire que…

Je n’arrivais pas à formuler toutes les questions qui se bousculaient dans mon crâne.

Dale a pris un air contrit.

— Je sais que c’est un gros choc. Tu es sûr que tu es prête ?

Je n’étais sûre de rien, sur le moment. Mais j’ai hoché la tête lentement.

Dale a étudié mon visage un moment avant de se décider.

— Bon, d’accord. Je suis sorti avec ta mère quand on était étudiants. Ça a duré un petit moment, puis elle a rompu. Un mois plus tard, elle m’a dit qu’elle était enceinte et qu’elle avait besoin d’argent pour avorter. Je lui ai donné l’argent, j’ai proposé de l’emmener à la clinique, de rester avec elle, mais elle a refusé. Elle a dit que c’était son problème et qu’elle pouvait se débrouiller toute seule. Je l’ai appelée une semaine plus tard, pour voir si elle allait bien, mais elle n’a pas répondu. Et je ne l’ai jamais revue, elle ne m’a jamais donné de nouvelles. Je n’avais aucune idée qu’elle avait gardé l’enfant.

J’ai secoué la tête.

— Non, ce n’est pas ça. Céleste est tombée enceinte après une histoire d’un soir. Elle est allée à une fête, a trop bu et a couché avec un type dont elle n’a jamais su le nom.

— C’est ce qu’elle t’a dit.

Dale a secoué la tête, puis a eu un petit sourire.

— Céleste. Elle s’appelait Charlène, à l’époque. Mais je ne suis pas surpris qu’elle ait changé de prénom. Elle détestait le sien, elle trouvait qu’il faisait « plouc ».

« Plouc » ? C’était bien de Céleste qu’il parlait. Mais je n’arrivais pas à me faire à l’idée. J’ai eu un nouveau moment de vertige. J’avais encore oublié de respirer. J’ai inspiré profondément. C’était mieux. Mon cerveau s’est remis à fonctionner.

— Pourquoi m’aurait-elle dit qu’elle ne connaissait pas le père ? Pourquoi me dire qu’il s’agissait d’un coup d’un soir ?

— Je ne suis pas sûr, mais je peux deviner. Peut-être parce que si tu avais su la vérité, tu m’aurais retrouvé. Et j’aurais eu une place dans sa vie – ce à quoi elle ne tenait absolument pas.

Dale a hésité, puis il a repris d’un air triste :

— Écoute, Samantha, je n’ai pas envie de dire du mal d’elle…

Mon cerveau remarchait presque à plein régime. Il me racontait des craques. J’ai répliqué d’un ton sec :

— Vraiment ? Parce que moi si. Tout le temps. Mais pourquoi n’aurait-elle pas voulu de vous ? On n’avait rien. Elle avait besoin d’argent. Et en plus, elle aurait adoré avoir un baby-sitter gratuit.

Se retrouver seule à élever un enfant était la dernière chose au monde qu’elle aurait voulue.

Dale a soupiré.

— Je n’avais pas d’argent – sûrement pas en quantité suffisante pour elle – et elle ne voulait pas d’un loser dans sa vie. C’est une chose d’être une mère célibataire avec une fille en bas âge. Un bon nombre d’hommes seraient ravis d’entrer dans ce tableau. Mais c’est autre chose d’être une jeune mère avec un enfant et un ex qui est tout le temps dans les parages. Elle cherchait à mettre le grappin sur un type vraiment riche et elle était prête à tout pour y arriver.

Cette explication m’a fait réfléchir et aller moins vite en besogne. Car c’était exactement comme ça que Céleste aurait raisonné. Il n’y a que l’argent qui compte pour elle. J’avais passé mon enfance à la regarder passer d’un homme à un autre, en quête du portefeuille adéquat.

— Dans ce cas, pourquoi sortir avec vous au départ ?

— J’avais l’air mieux que ce que j’étais. J’étudiais à UCLA et elle à Cal State Northridge. J’avais une plus belle voiture que ce que je méritais – une Audi héritée d’un cousin plein aux as. Et quand je l’ai rencontrée, je n’avais pas besoin de travailler. Mais quand mon père a perdu son emploi et que j’ai dû prendre un job, Char – je veux dire, Céleste – a vu que j’étais presque aussi pauvre qu’elle. Il lui a fallu à peu près cinq minutes pour décider qu’on n’était pas « faits l’un pour l’autre ».

Il a secoué la tête.

— Et elle avait raison, sur ce point. Je ne sais pas pourquoi j’ai mis si longtemps à l’admettre. Il faut croire que je me faisais des idées sur qui elle était vraiment. Je persistais à croire qu’elle allait reconnaître son erreur et voir que c’était l’amour le plus important.

Tout ce qu’il disait sur Céleste me semblait exact. C’était elle. C’était Céleste. Mais je n’arrivais tout de même pas à y croire. C’était une coïncidence étrange. C’était forcé. Et il y avait une manière très simple de le prouver.

— Vous seriez prêt à faire un test de paternité ?

— Bien entendu. Et je ne t’en veux pas d’être sceptique. Ils peuvent prélever mon ADN à l’infirmerie de la prison et l’envoyer… où tu voudras. Si tu choisis un labo privé, tu auras la réponse en un jour ou deux.

Le fait qu’il accepte aussi facilement m’a frappée. Il se trompait peut-être – j’en étais même sûre – mais au moins, il ne mentait pas.

— Comment… quand est-ce que vous avez… découvert ça ?

— Quand j’ai compris que je risquais d’être accusé de meurtre. J’ai fait une liste d’avocats et je me suis renseigné sur chacun d’entre eux – sur leurs antécédents complets.

Il m’a vue lever un sourcil et a hoché la tête.

— Oui, je sais. Je suis un peu maniaque. C’est ma façon de gérer le stress, essayer de tout savoir sur tout. Quand j’ai vu ta date de naissance et que ta mère s’appelait Charlène Brinkman, je n’en ai pas cru mes yeux. Mais le timing collait parfaitement et je savais que Charlène n’était sortie avec personne d’autre à l’époque.

Je lui ai lancé un regard dubitatif.

— Comment pouvez-vous en être vraiment sûr ?

Dale a haussé les épaules.

— On était tout le temps ensemble, jusqu’au jour où elle m’a quitté. Et même après, je la voyais encore, j’avais de ses nouvelles par des amis communs. Il n’y avait pas d’homme dans sa vie.

Il a poussé un soupir.

— Écoute, je sais que tout ça n’est pas facile. Ça fait beaucoup à digérer. Moi-même, je n’y ai pas cru tout de suite.

Dale a marqué une pause et secoué la tête.

— C’était tellement incroyable. De découvrir non seulement que j’avais une autre fille, mais aussi…

Il s’est interrompu et a scruté mon visage, mes yeux, mes cheveux.

— Mais quand je t’ai vue en personne, j’ai su que c’était vrai.

Dale a froncé les sourcils.

— Enfin, comme je le disais, je suis entièrement prêt à faire le test…

Je l’ai interrompu.

— C’est pour ça que vous m’avez embauchée ?

Dale a eu un mouvement de recul.

— Quoi ? Mais non ! C’est pour ça que j’ai hésité à le faire. J’ai rencontré cinq autres avocats et je pensais choisir le dernier d’entre eux, avant de t’avoir vue…

— Messinger ?

— Oui, c’est ça. Mais il ne m’avait pas fait une très bonne impression. Et c’est ma vie qui est en jeu. Je voulais le ou la meilleure.

Il m’a regardée avec un mélange de fierté et de tristesse.

— C’était toi.

Il a baissé les yeux en frottant machinalement la surface du bureau.

— Je suis désolé pour tout ça. Surtout de faire connaissance de cette façon.

Il a levé les yeux avec un petit sourire.

— Mais je suis vraiment impressionné. Je n’arrive pas à croire que j’ai une fille si brillante, si belle.

Ses yeux se sont voilés et il a cligné des paupières en s’éclaircissant la gorge.

— Même si je n’y suis pour rien.

À cet instant, le coup de téléphone de ma mère, son étrange insistance pour que je ne prenne pas cette affaire, me sont revenus. Je comprenais, à présent. Elle savait que même si Dale ne me disait rien, la presse allait sûrement fouiller dans sa vie et finir par établir le lien. Et tout le monde saurait qu’elle était sortie avec un assassin – et même qu’elle avait un enfant de lui. Dans son esprit, c’était un drame dont elle ne se remettrait pas.

— Samantha, a repris Dale, si tu ne veux plus me défendre, je comprendrai. C’était sans doute déraisonnable de ma part de penser que ça pouvait fonctionner. C’est juste que j’avais l’impression qu’au milieu de ce foutu cauchemar, il y avait un petit rayon de soleil.

Il a secoué la tête.

— Je suppose que d’être passé de flic à suspect dans un double meurtre, en l’espace d’une semaine, m’a un peu… bouleversé.

Il a de nouveau baissé les yeux.

— J’ai songé à ne rien te dire, mais je ne pouvais pas courir le risque que tu l’apprennes par la presse.

Il m’a regardée.

— J’espère seulement que tu me pardonneras.

Je ne trouvais pas les mots. Je n’arrivais pas à former une pensée cohérente. Mes sentiments étaient si embrouillés que je n’aurais pas su les décrire. Quand j’ai répondu, j’ai remarqué que mes lèvres étaient un peu engourdies.

— Je… il faut que je réfléchisse à tout ça. Je… ne suis pas sûre de savoir quoi faire.

Il fallait que le procès de Dale ait lieu le plus rapidement possible, et ce n’était pas qu’une stratégie. Régime maximum ou non, sa vie était en danger tant qu’il était ici.

— Je vais trouver une solution. Ce soir. Je vous répondrai demain.

J’ai raccroché le téléphone et fait signe au gardien que j’étais prête à sortir.
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Je me suis retrouvée dans ma voiture, sans souvenir d’être sortie de la prison ni d’avoir traversé le parking. Je n’aurais sans doute pas dû conduire dans cet état, mais comme la circulation était bloquée et se faisait à cinq à l’heure, je ne risquais pas grand-chose.

J’ai conduit machinalement tandis que mon cerveau continuait à lutter avec la nouvelle surréelle que je venais d’apprendre. Je me suis souvenue de mes rêves d’enfant, lorsque j’imaginais qui était mon père. En particulier pendant la période sombre. Je rêvais qu’il pratiquait les arts martiaux ou qu’il était soldat d’élite ou parachutiste et qu’il viendrait me sauver, que personne ne me ferait plus jamais de mal. J’ai serré le volant de toutes mes forces. Puis je me suis forcée à respirer profondément. Inspirer. Expirer. Essayer de me détendre.

Puis une autre idée m’a frappée. C’était une chose d’être l’avocate d’un homme qui avait tué deux jeunes femmes. Mais c’était un univers radicalement différent dans lequel je m’avérais être sa fille. Les images sanglantes de la scène de crime me sont revenues à l’esprit. Puis les mots de Janet – comme quoi Dale avait un tempérament colérique, ses disputes avec Chloé. J’ai essayé de réconcilier cela avec l’homme qui m’avait regardée d’un air fier et… tendre. Mais il était accusé d’un double meurtre des plus odieux. Et tout indiquait qu’il était coupable.

J’en avais la nausée – comme si je venais de descendre des montagnes russes. Toutes les implications de cette nouvelle naviguaient dans mon crâne. J’ai mis une heure et demie à rentrer chez moi, mais j’étais tellement préoccupée que j’ai à peine vu le temps passer. Il était plus de 19 heures quand je suis arrivée à mon appartement et c’est seulement à ce moment-là que je me suis souvenue que j’étais censée rappeler Michelle. Elle m’avait laissé un message pour dire que j’avais plusieurs demandes d’interviews et que des journalistes demandaient des informations biographiques à mon sujet.

L’ironie de la situation m’a frappée en même temps qu’une nouvelle vague de panique. J’avais à présent une toute nouvelle information biographique sur les bras.

La presse n’avait pas encore établi le lien familial entre Dale et moi, mais ça ne faisait que deux jours. S’ils se donnaient la peine de chercher, ils allaient finir par trouver, tôt ou tard. Je savais que le mieux à faire était d’appeler Michelle, de lui raconter ce qui s’était passé, et de déterminer la marche à suivre. Mais l’idée de devoir mettre en mots ce que je ressentais m’était insupportable.

Je me suis fait couler un bain chaud, j’ai bu quelques gorgées de vin rouge et je me suis installée dans la baignoire. J’ai dû m’endormir parce que mon téléphone m’a réveillée : j’avais oublié où j’étais et j’avais des fourmis dans le bras droit. Le temps que je sorte du bain, l’appel était passé sur répondeur. Je me suis séchée, j’ai passé un survêtement et j’ai écouté le message. C’était Michelle. J’ai regardé le numéro. Elle appelait du bureau et il était plus de huit heures et demie. Ce n’était pas correct de la laisser ainsi sans nouvelles. Il fallait que je la rappelle.

J’ai inspiré profondément et essayé de prendre un ton normal.

— Désolée de ne pas avoir appelé. La journée a été dure et j’étais complètement naze.

Il y a eu un moment de silence.

— Tu n’as pas l’air dans ton assiette. Tout s’est bien passé avec Dale ?

Je suppose que c’était un peu à cause du vin. Mais principalement le fait de parler à la bonne personne au bon moment. Je me suis mise à pleurer.

— Je… je ne sais pas par où commencer.

— Je viens te voir. Tu as déjà dîné ?

Je n’y avais même pas pensé.

— Non.

Michelle a raccroché.

J’ai voulu me forcer à travailler, mais je n’arrivais pas à me concentrer. Mon esprit n’arrêtait pas de jongler entre l’expression contrite de Dale et les photos de la scène du crime, entre l’homme décrit par Janet et l’homme que je venais de voir. L’assassin – mon père. J’ai murmuré ces mots. Mon père. J’avais la gorge nouée.

Je me suis allongée sur le canapé, épuisée. J’avais fait tout ce que je pouvais pour l’instant. J’ai allumé la télé et regardé un vieil épisode de Friends. Michelle est arrivée une demi-heure plus tard. Elle m’a prise dans ses bras et m’a serrée contre elle un long moment. J’ai senti le nœud qui entravait ma poitrine commencer à se desserrer et j’ai respiré librement pour la première fois depuis que j’avais quitté la prison.

Michelle a reculé d’un pas et m’a prise par les épaules.

— Tu es prête à me raconter ?

J’ai secoué la tête.

— O.K., alors essaye de manger quelque chose.

Elle nous avait apporté deux gros sandwiches au rôti et de la salade de chou. Ça avait l’air délicieux, mais je n’avais pas d’appétit. J’ai pris de petits bouts de chou en écoutant Michelle faire le point sur les appels de médias et sa journée au bureau, sans parvenir à me concentrer sur ce qu’elle disait.

Elle a terminé la moitié de son sandwich, puis nous a servi chacune un grand verre de vin.

— Bois. Vas-y.

J’ai avalé une longue gorgée.

— Tu penses pouvoir me raconter, maintenant ?

J’ai soupiré et me suis frotté les yeux.

— Mon Dieu, Michy. C’est tellement fou.

Je lui ai raconté toute l’histoire. Rien que d’entendre mes propres mots me donnait le tournis.

— Et donc je ne sais pas quoi faire. Si c’est vrai, il faut que je me récuse. Je ne peux pas gérer tout ça à la fois. Merde, tu comprends. Mon père.

Pour la première fois de ma vie, ce mot n’était pas qu’une idée abstraite. Il s’agissait d’une personne réelle.

Michelle avait écarquillé les yeux de plus en plus à mesure que progressait mon récit et quand j’ai eu terminé, elle avait la bouche grande ouverte. Elle est restée silencieuse un moment, le temps d’absorber tout ça. Puis elle a froncé les sourcils.

— Est-ce que tu as même le droit de le représenter ? Ce n’est pas un conflit d’intérêts ou quelque chose comme ça ?

— Non. S’il veut me garder comme son avocate, il n’y a pas de raison légale de ne pas le faire.

J’avais l’impression d’entendre quelqu’un d’autre parler à ma place. Je n’arrivais toujours pas à croire que cette situation était la mienne. On aurait dit un rêve étrange, sauf que je ne me réveillais toujours pas.

— Mais je n’arrive pas à penser à autre chose qu’au fait que j’ai enfin fait la connaissance de mon père – et qu’il est un tueur psychopathe.

Je me suis pris la tête dans les mains.

— Qui aurait cru que Céleste serait le meilleur parent des deux ?

Michelle est restée interloquée un instant. Puis elle a eu un petit rire. Elle s’est mis la main sur la bouche, mais un autre rire s’est échappé – puis un autre. Et bientôt ses petits rires se sont changés en un grand éclat de rire qui l’a pliée en deux. En haletant, elle a dit :

— Céleste… le meilleur… parent.

C’est seulement à ce moment-là que je me suis rendu compte de ce que j’avais dit. Je me suis mise à rire aux larmes, jusqu’à en avoir du mal à respirer.

Une fois qu’on a été remises toutes les deux, Michelle a baissé les yeux et a fixé son verre un long moment.

— O.K., il faut qu’on parle de la marche à suivre à partir de maintenant. Si tu as écouté ce que je t’ai dit en arrivant, les médias te suivent à la trace. Quelqu’un va découvrir la vérité, que tu le veuilles ou non. Donc si tu crois pouvoir garder le secret en te retirant de l’affaire, tu peux oublier ça tout de suite.

Je savais qu’elle avait raison.

— Mais si je me retire tout de suite, ça ne restera pas longtemps dans les journaux.

— C’est vrai. Bois ton vin.

— J’en ai déjà pris un peu avant que tu n’arrives.

— Bois-le quand même. Tu es loin d’être assez ivre pour cette situation.

J’ai souri et bu une gorgée.

— Si tu te retires de l’affaire, c’est une histoire en soi. La presse va vouloir savoir pourquoi et quand les journalistes se mettront à creuser, ils découvriront le lien entre vous. Quelle impression ça va donner ?

— Que sa propre fille pense qu’il est coupable.

— Exactement. C’est presque le condamner d’office. Et s’il est innocent et qu’il se fait condamner quand même, tu arriveras à te le pardonner ?

J’y ai réfléchi un moment. Sans doute pas. Et même s’il était coupable.

— Je suppose qu’il faut que je continue, alors.

Mais déjà que l’affaire n’était pas facile à vivre au départ… maintenant j’avais mal au ventre rien que d’y penser. Toutes mes affaires sont importantes pour moi, mais la pression de devoir défendre mon père était insoutenable. Chaque petit détail que je manquais, chaque petite erreur – même la plus minuscule – allait m’empêcher de dormir jusqu’à la fin du procès.

Et si je perdais, jusqu’à la fin de mes jours.
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En me réveillant le lendemain matin, j’ai repensé au test de paternité. Dale avait tout de suite accepté de le faire, mais ça allait coûter cher, et il y avait un autre moyen, plus rapide et meilleur marché, de connaître la vérité.

J’ai appelé ma mère.

— Pourquoi tu ne m’as pas dit que Dale était mon père ?

Il y a eu un long silence.

— Alors il te l’a dit.

Et voilà. J’avais déjà pratiquement accepté que c’était vrai. Mais à présent, il ne restait plus le moindre doute. Dale était vraiment mon père.

— Ouais, il me l’a dit. Pourquoi tu ne l’as pas fait, toi ?

— Parce que j’espérais que tu renoncerais à cette affaire. Ou au moins qu’il aurait la décence de ne pas t’en parler.

— La décence ? Pourquoi est-ce qu’il n’aurait rien dit ? Il y aurait de toute façon eu un journaliste pour le découvrir, tôt ou tard. Heureusement qu’il me l’a dit, plutôt que de me laisser l’apprendre comme ça. Mais tu n’y avais pas pensé, toi ?

Un autre long silence.

— J’ai seulement voulu te protéger.

— De quoi ? La vérité allait éclater au grand jour, quoi qu’il arrive. Tu ne me protégeais pas. Tu te protégeais toi-même – toi et ton image. Comme toujours.

— Bon, et maintenant que tu le sais, tu vas renoncer à le représenter, pas vrai ?

— Non, certainement pas…

— Mais c’est un assassin !

— Tu n’en sais rien. Et pourquoi est-ce que tu m’as menti au sujet de votre relation ? Ce n’était pas une histoire d’un soir. Tu es sortie avec lui pendant des mois.

— J’ai fait ce qui était le mieux pour toi !

— Tu veux dire comme quand on a emménagé avec Sebastian ?

Sebastian. L’un de ses nombreux petits amis avant qu’elle n’épouse Jack.

Elle a soupiré.

— Mon Dieu. On va vraiment reparler de tout ça ?

— Bien sûr. Et tu pourrais commencer par arrêter de faire semblant d’avoir agi dans mon intérêt ! Et au fait, pourquoi est-ce que tu n’as pas avorté ?

— Parce que je ne voulais pas. Je lui ai juste dit ça pour qu’il me laisse tranquille.

Je savais que je n’aurais pas dû insister. Je connaissais déjà la vraie raison, mais je voulais qu’elle l’admette.

— Il était trop tard pour avorter, n’est-ce pas ?

Il y a eu un silence de mort pendant quelques secondes. Puis elle a répondu d’une voix faible :

— Non.

D’habitude, elle mentait mieux que ça. Je l’avais surprise. Soudain, toute cette conversation m’a semblé harassante. Non. C’était plus que ça. J’étais fatiguée de cette relation. De passer mon temps à essayer d’établir un rapport avec quelqu’un qui n’avait jamais été là pour moi et ne le serait jamais.

— Il faut que j’y aille.

J’ai raccroché.

L’étrange nausée que j’avais ressentie quand Dale m’avait annoncé qu’il était mon père m’a envahie de nouveau et je me suis pliée en deux, le front sur les genoux. Une fois le malaise passé, je me suis redressée et j’ai regardé l’horloge de la cuisinière. Il fallait que j’aille au bureau. Mais tout me semblait bizarre. Je ne sentais pas le sol sous mes pieds et en regardant autour de moi, rien ne me semblait plus familier – ni mes mains, ni la table de la cuisine, ni le téléphone. Qu’est-ce qui m’arrivait tout à coup ?

J’ai à nouveau regardé le téléphone. Et tout à coup, j’ai compris. Quelque chose s’était libéré en moi – la compréhension de qui était véritablement ma mère. Je l’avais toujours ressenti, mais en le réprimant, pour ne pas avoir à admettre la vérité, ni ce qu’elle signifiait. Mais maintenant que j’avais tout accepté, je ne pouvais plus me voiler la face. Ma mère était une narcissique qui ne m’avait pas désirée et qui ne m’avait jamais particulièrement appréciée, sans même parler de m’aimer. Et peu importait ce que je faisais, à combien de ses fêtes j’acceptais de me rendre, combien d’affaires je gagnais, les succès que je pouvais avoir. Ça ne changerait jamais. Et en laissant cette réalité s’installer, une question s’est faite plus précise : dans ce cas, pourquoi continuer à aller à ses fêtes ? pourquoi continuer de répondre au téléphone, pourquoi l’écouter critiquer tout ce que je faisais, les vêtements que je portais, tout ce que je disais – en continuant d’espérer bêtement qu’un jour tout changerait et qu’une mère aimante apparaîtrait tout à coup ?

La réponse était inévitable : ça ne servait à rien. Rien de bon ne sortirait jamais de mes contacts avec Céleste. Même nos conversations téléphoniques me faisaient mal, c’était comme si je devais ramper nue sur du verre pilé. Alors, pourquoi ne pas arrêter ? J’en avais presque le souffle coupé, tandis que la simplicité de cette réponse s’imposait à moi. J’étais une adulte. Je pouvais choisir de continuer à me taper la tête contre un mur. Ou je pouvais dire adieu à ma mère. Même si cela me faisait du mal d’admettre que ma mère ne m’aimait pas et ne m’avait jamais aimée, cela faisait longtemps que je le savais. Mais de comprendre que je n’étais pas forcée de continuer à essayer d’y remédier, à aller vers elle en espérant que ça change, c’était libérateur. Je me suis sentie plus légère. C’était comme si j’avais coupé la corde que j’avais autour du cou et qui me reliait à un poids chargé de tristesse, un poids que j’avais traîné derrière moi toute ma vie.

Je me suis levée et j’ai regardé autour de moi – le calendrier avec des dessins de Mickey sur le mur, les aimants en forme de têtes de mort bleues et rouges sur le frigo, le gant de cuisine jaune sur le comptoir… tout – les couleurs, les formes – me semblait plus vif, plus joyeux. Je savais que ça n’allait pas être si facile, que j’allais bientôt retomber de cette euphorie de libération. Mais pour l’instant, je pouvais me permettre de savourer ce moment de joie inattendue.

Il était temps que j’aille au bureau, mais je n’étais pas prête à affronter le monde extérieur. Il fallait que je reste seule un moment, le temps de savoir ce que je ressentais. J’ai donc pris une décision : j’ai mis mes chaussures de sport et suis partie faire un petit footing. Je ne le faisais pas souvent. Pour moi, c’était comme de prendre un médicament : je ne le faisais que quand j’y étais obligée. Mais ça a fonctionné. Après avoir couru et m’être douchée, j’étais prête à passer à l’action. Je me suis mise en route pour le bureau.

Quand j’ai appris la nouvelle à Alex, il en est resté muet. Les yeux écarquillés, il a fini par dire :

— Ton père ? Tu rigoles ?

Je lui ai dit que non.

— Ça va, tu tiens le coup ?

Je lui ai dit que oui – plus ou moins.

— Qu’est-ce que tu vas faire ?

— Je vais continuer à le représenter. Mais il faut qu’on gère ça bien. À mon avis, avec toute l’attention qu’il y a autour de cette affaire, quelqu’un va découvrir la vérité bien assez vite. Alors je crois qu’il faut qu’on prenne les devants et qu’on fasse une déclaration nous-mêmes.

— Tu as sans doute raison, a dit Alex. Comment est-ce que tu veux procéder ?

Je savais ce que je ne voulais pas.

— Je ne veux pas d’un article de six pages dans Vanity Fair sur Samantha Brinkman et sa vie de merde…

— Comme si on allait te proposer Vanity Fair, a dit Michelle. Plutôt un tabloïd, oui…

— Peu importe.

Je lui ai lancé un regard sévère – même si j’étais d’accord avec elle.

— Ce qui compte, c’est que ça soit court. Donc j’ai pensé aux infos télévisées, où on pourra condenser ça en une déclaration de dix secondes.

Michelle a hoché la tête.

— Et se faire un ami. Bonne idée. À quel reporter tu pensais ?

— Je vais donner le scoop à Edie. Dis-lui de me retrouver devant le palais de justice à 11 heures et demie.

Michelle a ouvert le fichier où elle gardait les coordonnées des journalistes qui nous intéressaient.

— Tu pars en ville ?

J’ai hoché la tête.

— Il faut que je dise à Dale que je reste sur l’affaire.

Je me suis dirigée vers la porte, mais Michelle a levé la main.

— Tu ne crois pas que tu devrais appeler Lisa avant de parler à la presse ?

Je me suis interrompue, la main sur la poignée de la porte.

— Lisa ? Pourquoi ?

C’est seulement là que j’ai réalisé. Lisa Milstrom était ma demi-sœur. J’avais une sœur. J’avais tellement souhaité ne pas être fille unique, quand j’étais petite. Je me souvenais avoir été jalouse et triste quand mes amies se plaignaient que leur grand frère les torturait ou que leur petite sœur les agaçait. Ce ne serait pas la même chose ; Lisa et moi n’avions pas grandi ensemble et il était trop tard pour que ça change. Mais il y avait un lien entre nous, et ça me plaisait.

— Tu as raison. Je l’appellerai de la voiture après avoir parlé à Dale.

Je me sentais étrangement mal à l’aise, maintenant, à l’idée d’aller voir Dale. Le problème, c’était que je n’avais pas de temps à consacrer à mes sentiments. Il fallait que reste concentrée. J’étais son avocate et j’allais avoir besoin de toute mon énergie pour le défendre. Je ne lui avais pas dit que j’avais rencontré Lisa et j’ai décidé que ce n’était pas le moment. Une seule révélation à la fois.

Je suis montée en voiture et j’ai mis une station de jazz à la radio. Les accords de « Night Dreamer » de Wayne Shooter se sont fait entendre, exactement ce qu’il me fallait pour rassembler mes esprits fatigués. Et la circulation n’était pas mauvaise. Je suis arrivée en centre-ville sur le coup de 10 heures. J’avais décidé que ce rendez-vous serait court et efficace.

Tout de même, en arrivant à Twin Towers, j’avais les jambes un peu plus faibles que je ne l’aurais voulu. Ils ont amené Dale, qui avait l’air pâle et usé. On a chacun décroché notre téléphone.

Il a examiné mon visage.

— Tu vas continuer à me représenter ?

— Oui.

Il a fermé les yeux et poussé un long soupir. Je lui ai dit que j’allais annoncer la nouvelle à la presse moi-même.

— Je ne sais pas si ça changera quelque chose pour toi à l’intérieur, mais sois prévenu.

— Merci, Samantha. Tu en as parlé à ta mère ?

J’ai hoché la tête. Il a fermé les yeux un moment.

— Ça n’a pas dû être facile. Je suis désolé… pour tout ça. Enfin, pas tout.

Il m’a regardée chaleureusement.

— Mais j’ai du mal à imaginer ce que tu ressens.

— C’est amusant, c’est exactement ce que Céleste a dit.

— Vraiment ?

— Non. Pour elle, les mots je et désolée n’ont jamais fait partie de la même phrase. Donc, merci. Mais maintenant, il faut qu’on se mette au boulot. Ton audience préliminaire est la semaine prochaine. Je vais aller rendre visite aux collègues de Chloé, aujourd’hui, aux studios de télévision. Est-ce que tu as des noms à me signaler ?

Dale m’observait avec inquiétude, mais quand je suis passée en mode travail et lui ai demandé des noms, il a tout de suite joué le jeu.

— Si tu veux dire les noms de personnes avec qui elle avait des problèmes, non, je ne sais pas. Mais si tu penses chercher son dealer…

Il a secoué la tête.

— Je n’ai rien de précis non plus. Je suppose simplement que c’est un membre de l’équipe de tournage. Je ne pense pas que les autres acteurs prendraient ce genre de risque.

— Ni qu’ils s’en donneraient la peine. Ils gagnent bien assez d’argent ; pas la peine de dealer en plus. On va peut-être aller voir Kaitlyn aussi. Des conseils ? Des choses à dire ou ne pas dire ?

Dale a soupiré et secoué la tête.

— Je ne l’ai rencontrée que deux ou trois fois, mais elle semblait très gentille. Une personne beaucoup plus douce que Chloé. Mais bonne chance, si tu espères qu’elle va répondre à tes questions.

— Je sais. On verra ce qu’on peut faire.

Je lui ai dit que je reviendrais le lendemain et suis partie pour le palais de justice. En chemin, j’ai appelé Lisa et lui ai annoncé qu’elle avait une nouvelle sœur. M’entendre dire cela était vraiment étrange, comme si j’étais tombée dans un monde parallèle ; quant à Lisa, il lui a fallu quelques instants pour se faire à l’idée. Mais elle a vite repris contenance et a semblé plutôt contente.

— Cool ! Hé, peut-être que je pourrais venir te voir plaider au procès.

Je n’étais pas sûr que ce soit le meilleur endroit pour faire connaissance, mais à cet instant, je m’étais contentée de dire que ce serait chouette.
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Quand je suis arrivée au palais de justice, Edie était déjà prête avec son cameraman.

— Samantha, merci d’avoir pensé à moi pour ce scoop. Je meurs d’impatience. Michelle n’a pas voulu me dire de quoi il s’agissait.

J’ai souri.

— Vraiment ?

Elle a hoché la tête.

— Dale Pearson est mon père biologique.

Elle en est restée bouche bée.

— Ton quoi ?

J’ai hoché la tête. Edie s’est immédiatement tournée vers son cameraman.

— On tourne. Allez !

Elle m’a laissée annoncer la nouvelle, puis elle a demandé :

— Vous étiez donc au courant lorsque vous avez accepté l’affaire ? J’imagine que votre mère avait dû vous en parler.

C’était exactement ce que j’imaginais que les gens allaient penser : que j’avais accepté de défendre Dale parce que j’avais pitié d’un père que je ne connaissais pas et qui avait commis un double homicide. Ou que Dale m’avait embauchée parce qu’il savait que j’étais sa fille. J’avais donc préparé ma version des faits.

— Eh bien, non. Ma mère ne suit pas vraiment les affaires judiciaires et elle n’a jamais soupçonné que Dale soit le jeune étudiant qu’elle avait connu il y a des années. Et Dale et moi n’avons fait le rapprochement qu’après qu’il m’a embauchée pour le défendre, quand j’ai fait des recherches sur sa famille.

Edie m’a demandé des détails sur Dale et ma mère, comment ils s’étaient rencontrés et combien de temps ils étaient restés ensemble.

— Dale ne savait pas qu’il avait une fille quelque part ?

La question allait précisément dans le sens que j’avais prévu. Il fallait que je dise bien clairement que Dale n’était pas au courant de mon existence, pour que les gens ne croient pas qu’il était un minable sans le sou qui avait abandonné sa copine enceinte et son enfant.

— Dale n’a jamais su que j’existais. Lorsque ma mère a appris qu’elle était enceinte, ils n’étaient plus ensemble.

J’ai dû me forcer à ne pas vomir en prononçant le mensonge suivant :

— Elle n’a pas cru honorable de l’obliger à s’occuper d’un enfant qu’ils n’avaient pas prévu d’avoir ensemble.

C’était de la foutaise pure, mais il fallait que je donne un beau rôle à Céleste, si je voulais qu’elle ne contredise pas ma version des faits. Une fois l’interview terminée, Edie m’a remerciée, les yeux luisants.

— Merci, Samantha. Je te revaudrai ça. Ça va passer sur toutes les chaînes. Donc juste dans ton intérêt : si tu ne veux pas passer toute la semaine à donner des interviews, je te conseille de rester discrète.

— C’est ce que je pensais faire, oui.

Et on savait toutes les deux que ce n’était pas juste dans mon intérêt. En disant à Edie que je n’avais pas l’intention de parler à d’autres journalistes, je lui donnais l’exclusivité. Désormais, tout le monde allait devoir la citer et utiliser sa vidéo.

— J’ai aussi un tuyau sur l’affaire.

Elle s’est tournée vers son cameraman.

— Ça tourne toujours ?

Il a dit que oui et Edie s’est tournée vers moi en levant son micro.

— Avez-vous des nouvelles concernant l’affaire ?

C’était maintenant que Chas allait se rendre utile.

— J’ai la preuve que quelqu’un d’autre est entré dans l’appartement de Chloé et de Paige cette nuit-là.

Edie a ouvert grand les yeux.

— Pouvez-vous nous dire de qui il s’agit ?

— Pas encore. Mais nous le pourrons bientôt.

— Je suppose que vous avez un témoin qui habite l’immeuble. De qui s’agit-il ?

— Je suis désolée, je ne peux pas encore vous donner cette information. Mais bientôt. Très bientôt.

— Merci !

Elle s’est tournée vers la caméra.

— Pour ceux qui nous rejoignent à l’instant, c’était Samantha Brinkman, l’avocate représentant le policier Dale Pearson accusé d’un double meurtre, avec des nouvelles tout à fait incroyables.

Edie a pris quelques secondes pour conclure, puis elle m’a prise par la main.

— Encore merci pour tout ça. Et mes félicitations, ça doit être merveilleux d’avoir retrouvé ton père !

— Merci.

J’ai fait mine de partir.

— Dis-moi juste, en off, qui est ce nouveau témoin ? Je te promets que ça reste entre nous.

— Je suis désolée, je ne peux pas. Pas encore.

— O.K., mais promets-moi que je serai la première à être au courant le moment venu.

Je ne voulais pas trop m’engager, alors j’ai juste souri et je me suis éloignée. Je n’avais qu’un nombre limité de cadeaux à faire circuler et j’avais besoin de plus d’un reporter dans mon camp. Et puis je ne voulais pas courir le risque qu’un journaliste découvre que mon témoin secret était un drogué qui avait pu imaginer toute l’affaire.

Je me suis dirigée vers les studios de Warner Brothers à Burbank, où m’attendait Alex. L’objectif était de voir si quelqu’un parmi les gens qui travaillaient sur l’émission de Chloé pourrait nous aider à identifier son dealer. Mais pas de chance. Je ne sais pas s’ils n’avaient vraiment rien à dire ou s’ils ne voulaient simplement pas m’aider. En tout cas, cette piste ne nous a menés nulle part.

Mais tout le monde semblait déjà savoir que Dale était mon père. La vidéo d’Edie était passée en alerte info sur toutes les chaînes, et apparemment, était devenue virale sur Internet. Chacun de mes interlocuteurs me dévisageait comme si j’avais été un phénomène de foire et « voulait vraiment savoir » ce que ça faisait d’avoir un père suspecté de meurtre, et si je « croyais qu’il était coupable ». Il ne m’a pas fallu longtemps pour en avoir assez et au troisième entretien, j’ai perdu patience et répondu :

— Oui, il est coupable. Et je crois que c’est génétique.

Les yeux du témoin se sont écarquillés. J’ai poussé un soupir.

— Non, je ne pense pas qu’il soit coupable.

Alex a suggéré que je m’en tienne dorénavant à un simple Pas de commentaires et que je laisse Michy gérer la presse pour le moment.

Mais j’ai tout de même appris que Chloé avait peut-être une liaison avec l’un des jeunes scénaristes, Geoffrey Brocklin. Personne ne savait si c’était sérieux, mais ils avaient passé pas mal de temps ensemble pendant les journées de tournage. Il avait peut-être une idée de qui était le dealer de Chloé, mais il n’était pas là. Il était parti au calme le temps d’écrire un script. Il allait devoir attendre qu’il revienne pour l’interroger.

Et j’ai montré à tout le monde des photos des bijoux qui avaient été volés pendant le cambriolage. Personne n’avait jamais vu Chloé porter des bijoux aussi chers. Alex et Michelle avaient vérifié sur toutes les photos de Chloé – aux diverses soirées et réceptions liées à son travail. Elle ne portait jamais de bijoux.

Alex a secoué la tête.

— Je ne comprends pas. Pourquoi avoir des bijoux comme ça si c’est pour ne pas les porter ?

Cela faisait un moment que je me posais la même question.

— J’ai envie de dire que les bijoux n’appartenaient pas à Chloé.

— Alors pourquoi est-ce qu’elle a déclaré le contraire ?

— Pour couvrir quelqu’un d’autre. Comme sa colo, Paige. Et Paige ne voulait pas le faire en son nom parce que c’étaient des cadeaux qui devaient rester secrets.

On est arrivés à la voiture d’Alex. Il s’est arrêté et m’a regardée par-dessus le capot.

— Des cadeaux de monsieur Parfait ?

J’ai hoché la tête.

— Ce serait assez logique. Et si c’est exact, c’est une preuve de plus du fait qu’il est marié.

Et un homme marié ouvrait tout un éventail de suspects possibles dont je pourrais faire usage au procès : l’homme en question, sa femme, même peut-être leurs enfants s’ils étaient adultes. Chacun d’entre eux était susceptible de perdre son calme face à celle qui détruisait le ménage. C’est ce que j’ai dit à Alex :

— Passons à Paige, maintenant. J’aimerais bien découvrir qui est ce monsieur Parfait.

Alex est sorti du parking.

— Tu ne veux pas aller voir la sœur de Chloé ? Elle pourrait sans doute nous dire si Chloé avait recommencé à se droguer régulièrement.

— Mais elle ne le fera pas. Les familles sont rarement contentes de nous voir, Alex. Surtout quand on recherche des informations qui ne rejailliront pas de manière positive sur la victime.

— Même s’il est possible que les flics aient arrêté un innocent ?

— Les proches des victimes ne pensent jamais ça. Ils pensent qu’on essaye de sauver la peau de notre client. Ce qui est vrai.

Et c’est pour cela que je ne parle presque jamais aux familles des victimes.

— Et puis, on n’a pas de temps à perdre sur des projets qui ont peu de chances de réussir. L’audience préliminaire est dans une semaine et il faut que je trouve un atout maître qui mettra en doute de manière indiscutable le discours de l’accusation.

— Alors, on va où ?

— Beverly Hills.

Alex avait fouillé dans l’activité de Paige sur les réseaux sociaux, mais elle ne partageait pas beaucoup de son existence. Tout ce qu’il avait trouvé pour l’année passée, c’était quelques photos prises lors d’un voyage à Napa Valley avec Chloé et sa sœur Kaitlyn ; une photo de groupe avec d’autres serveuses du Majesty ; et quelques photos avec d’autres mannequins. Rien de personnel sur sa vie ni sur la personne qui la partageait. Paige était intelligente et savait se protéger. Comme beaucoup de monde a pu le découvrir ces dernières années, il y a pas mal de salauds dans ce monde qui sont prêts à abuser de toutes les informations qu’on met en ligne.

Mais ça ne nous donnait pas beaucoup de pistes à suivre : ses amies mannequins, les serveuses du Majesty et sa mère. Je ne pensais pas que cette dernière puisse nous aider, en admettant qu’elle en ait eu l’envie. Je trouvais peu probable que Paige ait confié à sa mère sa liaison avec un homme marié. Ce qui nous laissait ses collègues à interroger.

J’ai appelé Michelle et lui ai demandé de nous obtenir l’autorisation d’interroger les serveuses du Majesty. Elle m’a rappelée dix minutes plus tard.

— Le gérant est un vrai numéro. Mais j’ai réussi à obtenir qu’il t’accorde quelques minutes pour, je cite : « voir si quelqu’un a envie de vous parler ». Quant à l’histoire sur toi et Dale, on est passés en mode nucléaire. Écoute ça.

J’ai entendu le son de plusieurs téléphones qui sonnaient simultanément.

— C’est comme ça depuis ce matin. Au fait, tu as vraiment dit à quelqu’un que toute ta famille était suspectée de meurtre ?

— Merde. Ouais. J’ai perdu patience. Dis-leur que c’était une blague.

J’ai pris l’adresse du restaurant et le nom du gérant et dit à Michelle que je la rappellerais une fois qu’on se serait fait éjecter.
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Le Majesty était l’un de ces restaurants de luxe de style minimaliste. Un décor très discret – des œuvres d’art abstrait et quelques luminaires suspendus qui étaient presque comme des sculptures. J’ai remarqué que le chef et ses assistants étaient déjà au travail dans les cuisines ; de délicieux arômes flottaient dans les airs.

Le gérant, Bernard Shore, m’a rappelé le personnage du majordome anglais qu’on voit dans les vieux films. Des cheveux gris peignés en arrière, le nez pincé, et les lèvres formant une moue permanente. Il a même reniflé d’un air hautain en nous voyant arriver à sa porte. Il nous a fait entrer par la porte de service et nous a indiqué la table la plus proche des toilettes.

— Vous pouvez vous asseoir ici.

J’ai regardé toutes les tables libres qui nous entouraient. Message reçu.

— Pourquoi ne commencerions-nous pas avec vous ?

L’expression de Bernard a semblé suggérer qu’il serait ravi de nous expliquer pourquoi. Mais il a répondu d’un ton las :

— Très bien.

Nous étions encore debout et Bernard n’a pas attendu qu’on lui pose de question.

— Paige était une belle jeune femme et elle travaillait dur. Elle n’a m’a jamais posé le moindre problème. C’est tout ce que j’ai à dire.

J’ai sorti mon bloc-notes.

— Vous l’avez donc embauchée sans rien savoir à son sujet ? Où elle avait travaillé auparavant ? Si elle avait un casier judiciaire ?

Trois jeunes hommes et une femme d’une vingtaine d’années sont apparus à la porte de service, portant des tabliers. L’équipe de service arrivait.

Bernard m’a lancé un regard dur, puis il a délibérément fixé un point par-dessus mon épaule en répondant :

— Je sais qu’elle a fait ses études à Cal State Northridge. Et qu’avant, elle travaillait à Ciao sur Sunset Boulevard.

Son air légèrement dégoûté exprimait bien ce qu’il pensait de ce restaurant.

— Savez-vous qui étaient ses amis ? Si elle sortait avec quelqu’un ?

— Je n’en ai pas la moindre idée et cela ne m’intéresse pas.

Alex a regardé Bernard en se penchant vers lui, pour le forcer à croiser son regard. Mais ça n’a pas marché. Deux jeunes hommes et deux jeunes femmes en tablier ont déboulé en riant.

J’ai essayé une nouvelle fois.

— Elle n’avait donc pas vraiment d’amis parmi les autres serveurs ?

Bernard a poussé un soupir agacé, si puissant que j’ai senti l’odeur de son bain de bouche au menthol.

— Je ne faisais pas attention à ça. Je ne suis pas une mère-poule ; je suis le gérant d’un restaurant de prestige. Ce que font mes employés en dehors de leur service les regarde. Tant que cela n’affecte pas leur performance professionnelle, ils peuvent sortir avec des pélicans si ça leur chante.

J’ai regardé Bernard. Ses yeux demeuraient fixés sur un point au-dessus de mon épaule gauche. Je me suis retournée pour voir ce qu’il y avait dans cette direction. Simplement la porte. J’avais remarqué plusieurs serveurs nous regarder discuter avec Bernard.

Alex est intervenu.

— Est-ce que Chloé est déjà venue ici ?

— Non.

Bernard a jeté un coup d’œil à sa montre.

— Je dois retourner à mon travail. Vous avez dix minutes pour parler aux serveurs – s’ils le souhaitent – puis vous devrez partir.

J’ai souri au gérant et lui ai tendu la main.

— Ce fut un plaisir de parler avec vous.

Il a ignoré ma main tendue et s’est dirigé vers la cuisine.

Les serveurs et serveuses s’étaient rassemblés autour d’une grande table ronde près de l’entrée du restaurant. Alex les observait.

— Je crois qu’un des garçons en est.

Je lui ai lancé un regard d’excuse.

— Je n’aime pas jouer la carte gay, mais…

— Ça ne me dérange pas.

On s’est dirigés vers le groupe. J’ai laissé Alex prendre quelques pas d’avance, afin qu’il établisse le premier contact. Quand il a annoncé qui nous étions, les réactions sont allées de prudentes à clairement hostiles. Mais ce n’était pas fini. Le garçon qu’Alex avait repéré l’a regardé de haut en bas, puis a détourné la tête. La carte gay n’allait pas nous aider.

Je me suis avancée en parlant vite :

— Écoutez, nous ne sommes pas là pour répandre des ragots sur Paige. Il reste beaucoup de questions dans cette affaire où Dale Pearson est accusé. Ce n’est pas aussi clair que la presse peut le dire. Et si Dale Pearson est innocent, alors la personne qui a fait ça est encore en liberté. Vous voulez autant que nous être sûrs que le coupable est derrière les barreaux, pas vrai ?

Il y a eu des hochements de tête approbateurs. Des haussements d’épaules. Mais le reste du groupe ne me croyait carrément pas. L’une des serveuses, dont les cheveux étaient coiffés en un étroit chignon au sommet de son crâne, et qui avait l’air d’être la plus vieille du groupe, s’est levée.

— Je sais que c’est votre père et tout, mais en ce qui me concerne, vous défendez un meurtrier. Je comprends que c’est votre job. Mais je ne suis pas forcée de vous aider.

Elle est partie. Le garçon repéré par Alex lui a jeté un regard froid et a suivi sa collègue. Plusieurs autres semblaient vouloir faire la même chose mais sont restés – sans doute par curiosité. L’un des plus jeunes du groupe, qui avait une croix tatouée sur le cou et portait des lunettes à monture sombre, les a regardés partir, puis s’est tourné vers Alex et moi et nous a examinés un instant.

— Je veux bien vous parler, mais je ne pense pas pouvoir vous être très utile.

On s’est assis sur les deux chaises libres. J’ai demandé si quelqu’un savait avec qui Paige sortait. Le gars au tatouage, dont le nom était Greg, a répondu :

— Je crois qu’elle voyait un type, mais ce n’était pas sérieux, plutôt des amis qui s’envoient en l’air de temps en temps.

Il s’est tourné vers ses collègues.

— Vous vous souvenez du type à moto ?

Il y a eu des hochements de tête et des « Ah oui. »

— Je crois que c’était un acteur ou quelque chose comme ça. Mais elle ne parlait pas vraiment de lui.

Une serveuse qui avait des taches de rousseur et portait une queue-de-cheval a ajouté :

— Je crois me souvenir qu’elle avait dit que c’était un cascadeur, mais c’était peut-être un acteur.

Mais personne ne connaissait son nom.

— Elle ne vous a jamais dit qu’elle sortait avec quelqu’un de célèbre ? Peut-être quelqu’un de marié ? Qu’elle aurait appelé monsieur Parfait ?

La serveuse à la queue-de-cheval m’a lancé un regard mauvais.

— Je ne veux pas lui donner une mauvaise image. J’ai des informations qui semblent montrer qu’elle sortait avec quelqu’un comme ça et cette personne aurait un mobile…

Greg a hoché la tête.

— Il y a beaucoup de gens célèbres qui viennent ici. Mais je n’ai jamais su qu’elle sortait avec l’un d’entre eux. Ni avec quelqu’un de marié.

Les autres ont approuvé. Une jeune femme grande et mince avec de longs cheveux bruns et un type exotique, est arrivée par la porte de service. La serveuse à la queue-de-cheval l’a montrée du doigt :

— C’est Tonya. Je crois qu’elle et Paige se voyaient en dehors du boulot.

Bernard était ressorti de la cuisine et nous regardait d’un air méchant. Je lui ai fait un petit signe amical. Il a tapoté sa montre, puis il a fait demi-tour et est retourné en cuisine.

Je me suis levée et j’ai fait passer ma carte de visite à tout le monde, mais la serveuse à queue-de-cheval a levé la main.

— Attendez, euh… J’espère que ça ne vous embête pas, mais… c’est comment ? Je veux dire : qu’il soit votre père. Ça fait très bizarre ?

Le pouvoir des médias ne m’était pas étranger, mais la vitesse à laquelle cette histoire se répandait était saisissante. J’avais l’impression qu’on m’avait posé cette question des milliers de fois ces dernières heures, mais je n’avais toujours rien de mieux à répondre que la simple vérité.

— Ouais, vraiment bizarre.

Je leur ai dit de m’appeler s’ils se souvenaient d’autre chose, puis on s’est dirigés vers Tonya.

En la voyant de plus près, j’ai reconnu la femme présente sur une des photos de groupe de la page Facebook de Paige. Elle n’était pas au premier plan, mais il y avait quelque chose chez elle qui sautait aux yeux, une attitude, celle d’un chevreuil prêt à bondir au moindre bruit, qui m’avait fait la regarder de plus près. Sinon, je n’en aurais sans doute rien fait, car son visage avait une expression fermée qui voulait dire : Ne me regardez pas.

Tonya avait l’air bien plus jeune en personne que sur la photo. Alex et moi nous sommes présentés. Elle nous a regardés sans réagir, mais j’ai senti une tension se former dans son corps et j’ai su qu’elle était sur le point de nous envoyer promener.

J’ai parlé le plus vite possible.

— Je sais qu’on est probablement les dernières personnes que vous avez envie de voir, mais on veut seulement déterminer qui est vraiment le coupable.

Je lui ai ressorti mon laïus comme quoi il était possible que Dale soit innocent et j’ai terminé par une tactique que j’emploie avec les témoins récalcitrants :

— Et je vous promets que tout ce que vous direz restera entre nous.

Ce qui était un bon gros mensonge. Enfin, plus ou moins. Si elle ne nous disait rien d’intéressant, ça resterait entre nous. Et si ce qu’elle disait allait contre notre client, je l’emporterai dans la tombe. Mais si elle disait la moindre chose qui puisse me servir, je l’assignerais à comparaître illico presto et me ferais une joie de la lui faire répéter sous serment.

Tonya a glissé une mèche de cheveux derrière son oreille.

— Vous pensez vraiment que c’est quelqu’un d’autre qui est responsable ?

— Je crois que c’est tout à fait possible. Mais j’ai besoin de réunir plus d’informations.

Je lui ai adressé un regard gentiment suppliant.

— Je ne pense pas pouvoir vous être très utile. Je ne l’ai pas vue la nuit de…

Sa lèvre inférieure s’est mise à trembler. Elle l’a mordue pour la contrôler.

Il était clair que les deux jeunes femmes avaient été proches. C’était exactement la personne que j’avais espéré trouver. Quelqu’un qui connaîtrait l’identité de M. Parfait. Mais il fallait que j’y aille doucement ou elle risquait de nous glisser entre les doigts.

— Vous la connaissiez depuis longtemps ?

— Environ six mois. Elle était vraiment gentille avec moi.

— Vous vous voyiez des fois en dehors du boulot ?

Tonya a hoché la tête.

— Un petit peu. On allait boire un verre, ce genre de choses.

Elle essayait de donner l’impression que c’était rare, rien d’important, mais elle mentait très mal. C’était plus qu’un petit peu, plus qu’un simple verre occasionnel.

— Est-ce que vous saviez avec qui elle sortait ?

Les yeux de Tonya ont virevolté entre Alex et moi.

— Non.

Si. Mais de toute évidence, elle ne voulait pas en parler devant Alex. J’ai regardé ma montre.

— Vous devez sans doute retourner travailler. Mais on pourrait se voir après ? Je paye ma tournée. Mais ce sera juste vous et moi, Alex ne pourra pas venir. Ça ne vous dérange pas ?

Elle a hoché la tête. J’ai proposé qu’on se retrouve au Tower Bar sur Sunset. Il y avait des recoins tranquilles et il n’y aurait pas grand monde en semaine, à l’heure où elle terminait son service. J’ai pris son numéro de téléphone. Elle m’a dit qu’elle serait là vers 22 h 30.

J’avais peut-être fini par trouver quelqu’un qui pourrait m’en dire plus sur la vie privée de Paige.

Et me mettre sur la piste de M. Parfait.
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Alex m’a déposée au Tower Bar à 22 heures et j’ai choisi une table près d’une fenêtre. C’était une nuit fraîche et claire et la vue sur toute la ville illuminée était véritablement grandiose. J’ai regardé le paysage scintiller en songeant à toute la laideur qui se cachait en même temps dans l’obscurité.

Le serveur est m’a apporté un club soda avec une tranche de citron vert, puis j’ai pensé à Tonya – son apparence sur la photo de groupe et l’intensité de son chagrin lorsqu’elle avait parlé de Paige. J’avais l’impression de déjà connaître son histoire.

Un quart d’heure plus tard, Tonya est arrivée, en jean et sweat-shirt noir, ses longs cheveux noirs à présent détachés tombant sur ses épaules. Elle a commandé un verre de vin blanc. J’ai proposé de lui offrir un dîner, mais elle a secoué la tête.

— J’ai déjà mangé au restaurant. Merci.

On a discuté un peu du Majesty – les pourboires (« excellents »), Bernard (« trop prétentieux ») –, puis j’en suis venue aux choses sérieuses.

— J’ai l’impression que vous étiez plutôt proches, avec Paige.

— Euh… ouais, d’une certaine façon.

C’était une nuit calme, il n’y avait que quatre ou cinq autres tables d’occupées. Le serveur est revenu avec le vin blanc en moins d’une minute. Tonya en a bu une gorgée.

— Vous l’avez rencontrée au restaurant ?

Tonya a hoché la tête.

— Elle m’a aidée à avoir le job.

J’avais pensé attendre que l’alcool la rende un peu plus bavarde avant de tenter ma chance avec ce que j’avais cru deviner. Mais si elle tenait bien l’alcool, je pouvais attendre toute la nuit. J’ai décidé de me jeter à l’eau.

— Et vous aviez besoin de son aide parce que vous êtes mineure, pas vrai ?

Elle a ouvert de grands yeux. Elle n’a pas répondu.

— Ne vous inquiétez pas. Je ne suis pas flic. Vous pouvez me le dire. Comment vous avez obtenu de faux papiers ?

— Paige. Elle était là pendant mon entretien d’embauche. J’ai dit au gérant qu’on m’avait volé mon sac à main avec mes papiers d’identité. Il m’a dit qu’il ne pouvait pas me prendre avant que j’en aie de nouveaux. J’étais sur le point d’abandonner. Mais Paige m’a rattrapée à la sortie et m’a dit qu’elle pouvait m’aider.

Une fois mon intuition confirmée sur ce point, j’ai su que ce serait le cas pour le reste aussi.

— Alors vous avez quoi, dix-sept ans ?

— J’aurai dix-huit ans au mois de juin.

Elle m’a lancé un sourire rebelle et bu une nouvelle gorgée de vin.

— D’où est-ce que tu t’es enfuie, Tonya ?

Elle s’est figée sur sa chaise.

— Je… de nulle part. Pourquoi est-ce que vous dites ça ?

— C’était ton beau-père ? Ton oncle ? Ton père ?

Tonya m’a dévisagée un long moment. Ses yeux écarquillés, effrayés, ont fait le tour de la pièce. Quand ils sont revenus au point de départ, elle a fixé la table et murmuré :

— Je ne vois pas de quoi vous parlez.

— Mais si. Ne t’en fais pas. Tu es en sécurité.

J’ai attendu qu’elle lève les yeux vers moi. Lorsqu’elle a enfin croisé mon regard, j’ai continué.

— Je comprends ce que tu as traversé. Ne t’inquiète pas, ça reste entre nous.

Tonya a hoché la tête lentement.

— Alors c’était qui ?

— Mon demi-frère.

J’ai eu du mal à réprimer un élan de colère. J’avais envie de tuer ce fils de pute de mes propres mains. Tonya a regardé dans son verre. Après quelques secondes, elle a levé les yeux vers moi.

— Comment vous avez su ? Est-ce que vous…

— Désolée. Une seconde.

Le serveur était revenu. Mon premier réflexe avait été de lui faire signe de partir, en me disant que Tonya ferait bien de boire de l’eau avant de reprendre le volant. Mais à ce moment-là, j’ai décidé que je boirais bien quelque chose moi aussi. Il fallait que je me calme et que je me reconcentre. Les gens ne se rendent pas compte à quel point ce genre de chose est courant. Ni de l’intensité des dégâts que cela produit. J’ai commandé un verre de vin rouge pour moi et un verre d’eau pour Tonya. Une fois le serveur parti, j’ai demandé :

— Est-ce que Paige savait ?

— Pas au début. Je n’avais pas l’intention de le lui dire, mais une nuit où on avait fait la fête, j’avais trop bu et… j’en ai parlé. Sans faire exprès.

— Vous étiez à l’appartement de Paige ?

— On y était ce soir-là, mais sinon on n’y allait pas beaucoup.

— Vous y avez déjà croisé Dale ?

— C’est le… flic ?

J’ai hoché la tête.

— Non.

— Où est-ce que vous vous voyiez ?

— Dans ces boîtes, genre Greystone ou Lure. Et des restaurants. On est venues ici plusieurs fois.

C’étaient des boîtes assez chères. Et Tower n’était pas bon marché non plus.

— Qui payait ?

— Paige, a-t-elle répondu en tripotant le pied de son verre de vin.

— Est-ce que vous l’avez déjà entendue parler d’un certain monsieur Parfait ?

— Monsieur Parfait ? Non. Mais j’ai entendu ce que les autres vous ont dit au sujet du type à moto. Je l’ai vu la déposer au boulot plusieurs fois. Elle ne parlait pas beaucoup de lui, elle a juste dit que c’était un ex mais qu’ils étaient toujours amis.

Mais si un ex ne veut plus en rester à ce statut… Je m’étais concentrée sur monsieur Parfait, mais un ex-petit copain ferait aussi bien l’affaire.

— Vous connaissez son nom ?

Tonya a secoué la tête.

— Vous pourriez me le décrire ?

Elle m’a donné pratiquement le même signalement que les serveurs du restaurant – jusqu’au casque avec les flammes sur le côté. Sauf qu’elle a ajouté :

— Il est vraiment mignon.

— Est-ce que Paige vous a dit ce qu’il faisait ? Est-ce que c’était un acteur ?

Mais Tonya ne savait pas et ne pouvait rien me dire de plus à son sujet.

J’ai tenté une autre approche.

— Vous avez dit que vous êtes allée quelques fois à son appartement ?

Elle a hoché la tête.

— Est-ce que vous avez eu l’occasion de voir ses bijoux ?

Elle a haussé les épaules.

— Sûrement, mais je n’ai pas de souvenirs particuliers.

J’ai sorti les photos des bijoux qui avaient été volés.

— Est-ce que par hasard vous en avez vu qui ressemblaient à ça ?

Elle a regardé les photos et son visage s’est éclairé.

— Oh ouais. Une fois je lui ai emprunté un tee-shirt et j’ai vu ceux-là dans son tiroir. Ça semblait bizarre de les garder là, cachés sous tout le reste.

J’avais raison. C’étaient bien les bijoux de Paige.

— Peut-être parce qu’ils étaient de grande valeur ?

Tonya a ouvert de grands yeux.

— Vous voulez dire qu’ils étaient vrais ?

— On dirait bien. Elle vous a dit d’où elle les tenait ?

— Seulement que c’étaient des cadeaux.

— Mais pas qui les lui avait offerts ?

Tonya a secoué la tête. On a encore parlé un moment, mais elle m’avait dit tout ce qu’elle savait. J’ai fait signe au serveur de m’apporter l’addition.

— Tonya, tu veux bien me montrer ta carte d’identité ?

— Pourquoi ?

— Fais-moi confiance, d’accord ?

Elle a sorti la carte de son portefeuille et me l’a tendue d’un air inquiet.

Je l’ai examinée avec la lampe de poche de mon téléphone, puis je la lui ai rendue.

— Ce n’est pas un faux de qualité. Je ne sais pas comment ton gérant s’y est laissé prendre.

Même si après avoir rencontré le corniaud, ça ne me paraissait pas impossible.

— Mais fais-moi confiance quand je te dis qu’un flic ne s’y trompera pas une seconde. Ils sont déjà venus te parler de Paige ?

— Les flics ?

J’ai hoché la tête.

Elle a fait signe que non.

— Quand ils sont venus au restaurant, c’était mon jour de congé.

— Ils ne reviendront sans doute pas, mais au cas où, garde tes distances.

Sinon ils n’allaient pas hésiter à la renvoyer dans l’enfer dont elle avait réussi à s’enfuir.

Tonya a croisé les bras et s’est penchée en avant.

— Et s’ils me piquent ?

J’ai sorti ma carte.

— Alors tu m’appelles. Tu ne leur parles pas ; tu ne leur dis rien. La seule chose que tu dis c’est que tu veux ton avocate. Peu importe l’heure qu’il est ou le lieu où ils t’emmènent : je serai là. O.K. ?

Elle en a eu les larmes aux yeux. Elle a hoché la tête et regardé ma carte.

— Merci, madame Brinkman.

Je me suis penchée en faisant mine de regarder la carte.

— Il n’y a pas marqué Samantha, là-dessus ?

Elle a eu un petit sourire et a essuyé ses larmes.

— Si.

Je lui ai glissé deux billets de vingt.

— Pour l’essence.

Elle a voulu protester, mais je l’ai interrompue.

— Ne discute pas avec tes aînés.

Une fois Tonya partie, j’ai appelé Alex. Il me servait de chauffeur pour la soirée.

Il a décroché à la première sonnerie.

— Comment ça s’est passé ? Elle avait des infos ?

— Un peu. Tu es près d’ici ?

— Plus ou moins.

J’ai levé les yeux et vu Alex qui entrait dans le bar. On a raccroché.

— Tu as attendu dans l’autre pièce ?

Il a hoché la tête. Je lui ai dit ce que j’avais appris – au sujet de Tonya comme de Paige.

Il a secoué la tête.

— Quel monde pourri. Mais maintenant, on est certains de ce qui s’est passé pour les bijoux. Chloé a dit qu’ils étaient à elle parce que Paige ne voulait pas que les flics lui demandent qui les lui avait offerts. Tu avais raison.

— Essaye de ne pas avoir l’air si étonné…

Alex a eu un regard penaud. J’ai repris :

— Bon, il faut vraiment qu’on trouve des infos sur ce type à la moto.

Alex a eu un sourire confiant.

— Et je sais qui va nous les donner.

Sa confiance en lui m’a fait sourire.

— C’est ton manuel qui te l’a dit ?

— Des fois, je sais des choses par moi-même.

— Ah bon ?

Il a hoché la tête.

— Par exemple, je savais que tu me défendrais. Et que tu m’obtiendrais un bon deal.

J’ai repoussé mon verre de vin, fait signe au serveur et commandé un verre de véritable alcool.
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Une fois rentrée chez moi, j’ai commis l’erreur d’allumer la télévision. Sur l’écran, une vieille photo de moi, de l’époque où j’étais commis d’office, se trouvait juxtaposée avec une photo de Dale en uniforme. Le présentateur annonçait « une nouvelle incroyable » dans l’affaire Pearson. J’ai changé de chaîne, mais vingt secondes plus tard, nos tronches étaient de nouveau sur l’écran tandis qu’un journaliste disait, à bout de souffle : « C’est son père ! » Quand c’est arrivé une troisième fois, j’ai renoncé et suis allée me coucher. Je savais que les chaînes de télé passeraient vite à autre chose, dès le prochain scandale arrivé, mais j’avais tout de même hâte d’y être. Je me suis endormie en priant pour que Donald Trump annonce son intention de changer de sexe.

Étrangement, j’ai passé une excellente nuit sans rêves, et le lendemain matin, j’ai évité d’allumer la télévision. J’ai repensé à mon entretien avec Tonya. Les informations qu’elle m’avait données constituaient un vrai progrès. Globalement, j’étais plutôt de bonne humeur. J’ai conduit jusqu’au bureau en chantant « Gangsta’s Paradise ».

Mais j’ai vite déchanté en entendant les sonneries de téléphone avant même d’avoir poussé la porte. J’avais réussi à maintenir toute cette folie à distance pendant que j’étais chez moi, mais ça ne voulait pas dire qu’elle s’était arrêtée. J’ai trouvé Michelle face à son ordinateur, l’air décontenancé.

— On dirait que tu viens de voir ma feuille d’impôts. Qu’est-ce qu’il y a ?

— Les infos. Ils disent que Dale a été accusé de viol il y a un an. Soi-disant sur une prostituée.

— Quoi ?

Le scandale suivant était arrivé. Mais c’était encore Dale. Je me suis laissée tomber sur le rebord de son bureau et elle a tourné l’écran vers moi. Mais je n’ai pas pu me résoudre à le lire.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Il a été mis en examen ?

— Non. L’affaire a été classée sans suite par manque d’éléments. Il n’y avait pas de preuve matérielle.

— Alors comment ?… Les plaintes de civils de ce genre figurent dans le dossier personnel d’un policier. Mais ces dossiers sont normalement confidentiels.

— Les salauds. Ce sont eux qui l’ont fait fuiter à la presse.

Moi qui me demandais quel genre de procureur était Zack Chastain. Maintenant, je savais.

Mais il fallait que je réagisse. Et vite.

— Michelle, obtiens-nous une audience pour demain.

Elle a décroché le téléphone.

— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire ?

Bonne question. Je me suis mise à faire les cent pas. Cette histoire allait se répandre comme du venin. Je pouvais dire ce que je voulais à la presse, ça n’allait rien y changer.

— Pour commencer, je vais faire regretter à Zack d’avoir fait fuiter ça.

Mais prouver que Zack avait les mains sales n’allait rien changer au final. Il fallait que j’obtienne la preuve que Dale n’avait pas violé cette femme. J’ai accéléré le pas, en tapant du pied devant le bureau de Michelle. J’étais en colère contre Zack pour ses méthodes louches, mais j’étais encore plus en colère contre Dale.

Alex est sorti de son petit bureau.

— Je viens de voir les nouvelles. Je dois pouvoir la retrouver. On pourrait voir si elle est prête à se rétracter…

— Peu probable. Elle se ferait coffrer pour fausse dénonciation. Ça ne risque pas d’arriver. Il faut que j’aille en ville et que je parle avec Dale, pour avoir sa version des faits.

Et aussi qu’il me dise pourquoi il ne m’avait pas parlé de cette affaire. J’avais été prise au dépourvu. Encore une fois. Je commençais à en avoir sérieusement marre.

— Tu veux que je vienne avec toi ? a demandé Alex.

— Merci, mais non. Il va falloir que je sois dure avec lui et il vaut mieux ne pas mettre un client mal à l’aise en le faisant devant témoins.

Et je n’avais vraiment pas besoin de compagnie pour aller demander à mon tout nouveau « père » s’il avait violé une prostituée. J’ai emprunté vingt dollars à Michelle pour l’essence – j’avais donné tout mon argent liquide à Tonya – et je me suis dirigée vers ma voiture.

J’ai passé tout le trajet à pester – principalement contre moi-même. Je m’étais bêtement laissée aller à lui faire confiance. Quelle idée ? Je ne connaissais pas Dale Pearson. C’était un inconnu. Un criminel qui se trouvait avoir été le donneur de sperme de ma mère. Pas le super-héros que j’avais imaginé quand j’étais gamine.

Quelle magnifique famille que la mienne ! Maman la narcissique et Papa le flic sociopathe. Notre carte de vœux annuelle allait être un peu particulière, cette année.

J’ai tout de suite vu, lorsqu’ils ont amené Dale au parloir, qu’il avait déjà appris la nouvelle. Toute son attitude exprimait l’abattement et son visage avait une expression pitoyable. Mais je m’en fichais. J’ai décroché le téléphone et lui ai décoché une flèche entre les deux yeux.

— Pourquoi est-ce que tu ne m’as pas parlé de cette prostituée ?

Il a baissé les yeux et répondu doucement.

— Parce que j’avais peur que tu ne me croies pas.

Il a fini par croiser mon regard.

— C’est un mensonge, Samantha. Je ne ferais jamais une chose pareille.

Papa savait mentir. Je pouvais au moins lui reconnaître ça. Mais je n’étais pas disposée à me laisser berner encore une fois. J’ai répondu d’un ton sec :

— Et quelle est ta version ? Elle voulait se venger parce que tu l’avais arrêtée ?

C’était ce que disaient toujours les flics quand il y avait une plainte à leur encontre. Mais Dale était un détective de la brigade criminelle. Ce n’était pas son boulot d’arrêter les prostituées.

— Non, je ne l’ai pas arrêtée. Une nuit, j’ai amené un drogué au poste et elle était dans la cellule d’à côté. Elle pleurait. Son mac refusait de payer sa caution et elle n’avait personne d’autre. J’ai eu de la peine pour elle. J’ai regardé son dossier. Ça ne faisait pas longtemps qu’elle était dans le métier. J’ai dit à l’agent de service de la laisser partir et je lui ai donné le numéro des services d’aide sociale. Je lui ai dit qu’ils l’aideraient à trouver un vrai boulot. Quelques semaines plus tard, je l’ai croisée au Starbucks de Sunset. Elle m’a dit qu’elle s’était rangée, qu’elle avait eu plusieurs entretiens d’embauche. C’était la fin de ma journée, je lui ai payé un verre pour fêter ça…

Dale a poussé un soupir si long que tout son corps a semblé se dégonfler.

— Vous avez couché ensemble.

Dale a hoché la tête d’un air penaud.

— C’était consensuel. Mais après, elle m’a demandé de l’argent…

— Tu as refusé et elle a porté plainte.

— Non. Je n’ai pas refusé. Je lui ai donné cent dollars. Je me suis dit que c’était plus que ce qu’elle devait recevoir d’habitude. Mais elle a dit que ça ne suffisait pas. Elle voulait dix mille, et si je ne payais pas, elle allait me dénoncer pour viol. Je ne l’ai pas crue et j’ai pensé que personne ne la prendrait au sérieux. Alors je lui ai dit de le faire, si c’était ce qu’elle voulait.

Et elle l’a pris au mot.

— Et ils ont juste classé l’affaire comme ça ?

— Le bureau des affaires internes a pris rendez-vous avec elle, mais elle n’est pas venue.

Ce qui expliquait pourquoi l’enquête n’avait pas été plus loin. Mais je voyais tout de même un point commun.

— Donc tu avais bu quand tu as couché avec cette prostituée et tu avais bu quand tu t’es disputé avec Chloé…

Dale a secoué la tête.

— Ce n’est pas un problème d’alcool ; c’est un problème de jugeote.

Il a froncé les sourcils.

— Et peut-être un peu de tempérament.

J’aurais dit que ça pouvait être les trois, mais ce n’était pas mon job de le psychanalyser.

— Cette prostituée, elle s’appelait comment, déjà ?

— Jenny. Jenny Knox.

— Oui. On ne dirait pas un nom de prostituée.

— Comme je te l’ai dit, ça ne faisait pas longtemps qu’elle faisait ce métier. Et elle ne ressemblait pas à une prostituée typique.

Il a froncé les sourcils en regardant devant lui.

— Ce n’est pas que je veuille justifier mon comportement. Je n’aurais jamais dû coucher avec elle. Mais je ne l’ai pas violée. Je n’ai jamais violé personne.

Son regard s’était fait suppliant.

— Je le jure.

Dale avait l’air sincère. Je me suis sentie sur le point de le croire, de lui faire confiance à nouveau. Mais je me suis retenue à temps. Il avait aussi l’air sincère, la fois où il m’avait dit qu’il ne me cachait plus rien. Je savais qu’en théorie, je n’avais pas besoin de le croire pour le défendre. Avec un autre client, ça n’aurait pas posé de problème. Il fallait que j’arrête de penser à lui comme à autre chose qu’un client normal. Tout ce qui comptait, c’était que le jury le croie. Et avec ses talents d’acteur, c’était probable.

— L’autre problème, c’est de savoir qui a fait fuiter cette histoire ? Est-ce que tu vois quelqu’un qui t’en voudrait assez pour faire ça ?

Il faudrait que ce soit un véritable ennemi pour essayer de le faire doublement condamner.

Dale a frotté une tache sur la vitre qui nous séparait.

— Je ne vois personne à la brigade qui puisse m’en vouloir à ce point.

Il m’a regardée dans les yeux.

— Je pensais plutôt que ça venait de ton vis-à-vis.

Les procureurs ne sont pas censés avoir accès à un dossier personnel comme celui-ci sans un mandat ad hoc. Mais si Zack avait un pote aux affaires internes, il pouvait l’avoir obtenu officieusement. J’ai hoché la tête.

— J’en parlerai demain au tribunal. Michelle va nous obtenir une audience pour que je puisse réagir.

Je me suis demandé si ce serait utile que Dale soit présent au tribunal, quand je me plaindrais de cette fuite. Les caméras pourraient faire des gros plans de son visage pendant que je soutenais que mon client – mon père – était accusé à tort d’un viol qu’il n’avait pas commis. Mais tout ce que le public allait retenir, c’était Dale et viol. Et voir le visage de Dale ne ferait que renforcer l’association d’idées.

— Je préfère que tu sois le moins possible lié à tout ça, donc je crois que tu devrais renoncer à te présenter à l’audience de demain. D’accord ?

Dale a hoché la tête. J’ai sorti le formulaire correspondant de mon attaché-case.

Je me suis penchée vers lui.

— Écoute, il faut que tu comprennes bien ça : tu dois arrêter de me cacher des choses. Encore une surprise comme ça et je lâche l’affaire. Peu importe que tu sois mon père. Alors, qu’est-ce qu’il y a d’autre ?

Il a répondu d’un air sincère :

— Il n’y a rien d’autre. Je le jure.

Je ne savais pas si je devais le croire. Mais j’aurais aimé que ce soit moins important à mes yeux.
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Je suis rentrée au bureau un peu plus calme que je n’en étais partie. Ce n’était pas que Dale m’ait vraiment convaincue, mais j’avais des problèmes plus immédiats et plus cruciaux à affronter.

J’ai dit à Alex et Michelle de me suivre dans mon bureau. Les téléphones sonnaient tellement souvent qu’on aurait dit une seule sonnerie interminable. Michelle avait l’air harassée.

— C’est comme ça depuis ce matin. Les chaînes d’infos, les chaînes du câble, les journaux et bien sûr, quelques fous – mais plus nombreux que d’habitude et beaucoup plus agressifs. Au moins quand il s’agissait du fait que Dale est ton père, on avait le facteur sympathie avec nous. Mais maintenant, c’est une flopée de gens instables qui n’ont rien de mieux à faire que d’appeler pour dire que Dale est un monstre et que tu es une ordure de le défendre.

Moi qui avais espéré qu’une nouvelle histoire viendrait remplacer celle qui révélait que Dale était mon père, je voyais mon souhait exaucé – mais pas de la manière que j’avais imaginée.

— Des menaces ?

— Pas pour l’instant.

J’ai noté ça comme ce qui serait sans doute la seule bonne nouvelle de la journée.

— Il faut qu’on rassemble toutes les informations possibles au sujet de cette prostituée…

Alex a levé les yeux de son iPad :

— Elle a trente-six ans, un mètre soixante-huit, soixante kilos, cheveux blonds, yeux bleus, avec un tatouage de Taz, le diable de Tasmanie, sur l’épaule gauche. Seulement deux arrestations pour racolage, quelques anciennes condamnations pour vol à l’étalage et une accusation de vol de voiture qui a été classée pour manque de preuves. Les arrestations pour racolage ont eu lieu à L.A., le reste à Orange County.

— Eh bien, c’est tout ce que tu as trouvé ? ai-je dit en souriant. Bon boulot, Alex. Une idée de là où elle se trouve aujourd’hui ?

— Je suis dessus. Sa dernière adresse connue était à Orange County, mais c’était il y a deux ans et l’immeuble a été transformé en maison de retraite.

— Mais elle a été arrêtée à Hollywood il y a un an. Le flic n’a pas noté sa nouvelle adresse ?

— Non. Elle a donné l’ancienne et je ne sais pas pourquoi, elle a été remise en liberté le soir même sans qu’il y ait de suites, ce qui fait que personne n’a vérifié ses coordonnées.

— Ouais, moi je sais pourquoi.

Je leur ai raconté ce que Dale m’avait dit.

Alex a secoué la tête.

— Il n’a vraiment pas eu de chance.

S’il disait la vérité.

— Tu pourrais regarder l’endroit où elle s’est fait arrêter pour la dernière fois, elle habite peut-être dans les environs. Et Dale a dit qu’il avait arrêté un drogué cette nuit-là. Va voir Dale, il pourra peut-être t’aider à le retrouver. Tu pourrais aussi contacter l’agent qui était de garde cette nuit-là. Pour voir s’il confirme les déclarations de Dale.

— Zack nous a bien niqués, a dit Michelle.

J’ai hoché la tête.

— Je suis un peu surprise. Il n’a pas la réputation de faire ce genre de coups bas, mais…

Michelle a pris un air de dégoût.

— Une affaire importante peut s’avérer une motivation suffisante.

On s’est tous remis au boulot. Il fallait que je me prépare pour l’audience du lendemain et je n’avais toujours pas d’élément déterminant pour l’audience préliminaire. Je ne savais pas encore si j’allais faire témoigner Chas Gorman pendant le procès, mais je n’allais certainement pas le faire intervenir si tôt. Moins Zack aurait de temps pour chercher des informations à son sujet, mieux ce serait.

Je me suis couchée vers minuit, en espérant me réveiller en meilleure forme le lendemain. Mais j’ai de nouveau fait le même cauchemar. Je me suis réveillée à 3 heures du matin, le cœur battant, le souffle court. Il m’a fallu une heure pour me rendormir. Quand je me suis levée à 6 heures, j’étais fatiguée et pleine de courbatures. J’ai avalé trois cafés coup sur coup – mais avec la colère qui m’habitait, j’avais à peine besoin de cet excès de caféine.

Et compte tenu de mon état d’esprit, Xander a rendu le monde plus sûr en me conduisant au tribunal. J’étais en train de réfléchir à ce que j’allais dire à la presse quand mon téléphone a sonné. Peut-être qu’Alex avait déjà découvert quelque chose. J’avais tellement envie d’entendre une bonne nouvelle que je n’ai pas réfléchi au fait qu’il était trop tôt pour qu’il ait accompli quoi que ce soit. J’ai donc été doublement déçue lorsque j’ai entendu dans le combiné la voix agaçante et familière, toujours extrêmement sûre d’elle, de ma mère :

— Je te l’avais dit, Samantha ! C’est un assassin ET un violeur !

— Maman, si tu as regardé les infos, tu sais que je suis en route pour le palais de justice. Je ne peux pas…

Elle a continué sa harangue sans faire attention à ce que je disais :

— Il faut que tu te récuses de cette affaire ! Maintenant, tu dois bien voir quel genre d’individu est ton père ? Je t’avais dit que j’avais mes raisons pour l’avoir quitté. Maintenant, tu vas peut-être me croire !

Je savais qu’il ne fallait pas lui répondre, que le mieux était de simplement raccrocher. Il fallait que je reste concentrée. Mais comme d’habitude, je me suis laissée entraîner.

— Tu ne m’as jamais rien dit de tel. Et croire quoi ? Tu l’as quitté parce qu’il n’avait pas d’argent. Pas parce que tu savais quel genre d’individu il était, ce n’était pas ça qui t’intéressait…

— Je le savais. J’ai toujours su qu’il y avait quelque chose de… pas net, chez lui.

— Alors pourquoi tu ne m’en as pas parlé plus tôt ?

Il y a eu un long silence.

— Parce que je ne voulais pas te perturber.

J’en ai ri à gorge déployée, même si une partie de moi avait envie de pleurer. Elle n’avait jamais eu la moindre considération pour ce que je ressentais.

— Donc tu pensais que ce serait mieux que je le découvre dans la presse, plutôt que de m’en parler toi-même ?

— Je ne savais pas nécessairement qu’il allait terminer aussi bas.

— Céleste, tu ne savais rien du tout. Tu voulais juste me faire abandonner cette affaire pour que je ne découvre pas qu’il est mon père. Parce que tu avais peur que ça donne une mauvaise image de toi…

— Ce n’est pas juste que je doive souffrir à cause des actions de ce… criminel dégoûtant ! Le moins que tu puisses faire, c’est de prendre tes distances et de te retirer de l’affaire !

On approchait de la sortie de l’autoroute.

— Je ne vais pas abandonner l’affaire, Céleste.

J’avais commencé à composer un discours d’adieu dans lequel je lui aurais dit à quel point elle m’avait fait souffrir, m’avait dépréciée, m’avait fait ressentir que je n’étais pas une enfant désirée. Mais au moment de commencer, je me suis rendu compte que ça ne pouvait mener à rien. Elle n’allait jamais rien admettre, elle ne changerait jamais. Elle se défendrait, nierait l’évidence, me tournerait le dos en me traitant d’ingrate… et de bien pire. C’était probablement le pire des moments, mais je ne voulais plus attendre. Plus de temps ne m’amènerait qu’à composer plus de discours inutiles. Il fallait en finir.

— Je ne veux plus que tu m’appelles. On n’a rien à se dire.

J’ai raccroché et constaté que mes mains tremblaient. Je me suis laissée aller en arrière contre la banquette et j’ai fermé les yeux. J’avais du mal à croire que je l’avais vraiment fait.

J’avais peur, sous l’effet du choc. Je me sentais désorientée, comme si un lien invisible avait été coupé et que je me retrouvais tout à coup en chute libre. Mais je ne regrettais rien. Je me sentais plus forte, victorieuse. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’avais le sentiment d’être une victime – jusqu’au moment où j’avais décidé de ne plus me laisser faire. Lorsque Xander a garé la limousine devant le palais de justice, mes mains ne tremblaient plus.

J’avais demandé cette audience au dernier moment et je n’ai donc pas été surprise qu’il y ait moins de journalistes sur les marches que la dernière fois. Ce n’était pas grave. Il y avait suffisamment de caméras pour garantir que ce qui se passerait aujourd’hui soit retransmis sur toutes les chaînes. Brittany et Trevor m’ont aperçue au moment où je sortais de voiture.

Trevor est arrivé à ma hauteur en premier.

— Samantha, quelle est votre réponse à cette accusation de viol ?

J’ai vu le cameraman de Brittany se mettre en position derrière lui et diriger son objectif dans ma direction.

— Ces accusations sont entièrement infondées. La personne qui accuse Dale est une prostituée qui espérait le faire chanter.

Les autres reporters ont accouru et se sont placés autour de moi, micros tendus.

— Je suis franchement dégoûtée par cette manœuvre méprisable du procureur qui a fait fuiter cette fausse information. Cela montre à quel point il se sent en difficulté. Parce qu’il n’a rien de solide contre mon client. Dale Pearson est innocent et nous n’allons pas laisser cette campagne de diffamation nous empêcher d’en apporter la preuve. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je suis attendue en salle d’audience.

Les journalistes m’ont crié des questions tandis que je les contournais pour grimper les marches, mais je leur avais déjà largement donné de quoi faire leur travail. Je voulais garder le reste pour le tribunal. En franchissant la porte, j’ai aperçu Edie près des ascenseurs. Elle a fait un signe de la main, avec une moue de sympathie.

Brittany m’a rattrapée.

— Samantha, c’est dramatique. Tu dois être au bout du rouleau. Si tu veux plus de temps à l’antenne, tu me fais signe, d’accord ?

— Merci, on va voir comment ça se passe.

Cette fois-ci, je n’ai pas pris les escaliers. Je voulais préserver mon énergie pour la bataille. Je me suis donc engagée dans l’ascenseur lent et bondé, et le temps d’arriver à la salle d’audience, j’étais fin prête. Je suis entrée dans la salle, déterminée à vaincre. Je n’ai même pas jeté un coup d’œil à Zack. Je risquais de lui jeter quelque chose au visage. J’ai été contente de constater qu’un bon nombre de journalistes avait fait le déplacement. Ils allaient en avoir pour leur argent.

Ce qui était dommage pour le juge William Tollinberg. Les gens disaient de lui que c’était « un gentilhomme ». Une manière gentille de dire qu’il n’avait pas de couilles. Quand les avocats essayent de repousser les limites – ce qu’ils tentent presque tous les jours – c’est le travail du juge de les recadrer. Mais le juge Tollinberg n’avait pas le goût de la confrontation. Quand les choses s’envenimaient, il baissait la tête. Je savais donc que j’allais pouvoir donner libre cours à ma rage et j’avais bien l’intention d’en profiter.

À l’instant où il a appelé notre affaire, je suis sortie des starting-blocks comme un sprinteur olympique.

— Votre honneur, j’ai conseillé à mon client de renoncer à paraître devant la cour car il n’est pas utile qu’il soit témoin de cette journée sombre pour notre système de justice. J’ai vu pas mal de coups bas dans ma carrière, mais ce que l’assistant du procureur vient de faire est sans doute le plus sordide de tous. Cette accusation de viol était tellement bidon que même la soi-disant victime n’est pas venue la confirmer. Faire fuiter dans la presse une affaire entièrement infondée n’est pas seulement révoltant ; c’est un sabotage délibéré du droit de Dale Pearson à un procès équitable. Je demande donc que tous les chefs d’accusation soient classés sans suite. À défaut, je demande que l’assistant du procureur soit sanctionné pour cette campagne immonde de diffamation !

Lorsque Zack s’est levé, il était écarlate. Il a tapé du bout de son stylo sur son bloc-notes, en pinçant les lèvres. Puis il a parlé d’une voix rauque :

— Votre honneur…

Il s’est éclairci la gorge.

— Votre honneur, bien que je comprenne la colère de l’avocate de la défense, cela ne lui donne pas le droit de lancer des accusations infondées. Je n’ai pas fait fuiter ces accusations de viol et j’ignore qui l’aurait fait. Je trouve ironique que la défense crie à la diffamation lorsqu’elle se rend coupable précisément de la même chose en m’accusant sans la moindre preuve…

J’ai bondi.

— Pas de preuve ? Qui d’autre a accès aux dossiers confidentiels des agents de police ? Qui d’autre a pour intérêt d’influencer les futurs jurés ?

Les avocats ne sont pas censés se parler directement, au tribunal – nous devons parler au juge et, de temps en temps, au jury. Mais Zack a perdu les pédales. Il s’est tourné vers moi et a répliqué :

— De toute évidence, quelqu’un d’autre que moi !

— Dans ce cas vous ne vous opposerez pas à ce qu’il y ait une enquête !

— Je suis entièrement en faveur d’une enquête. Pendant qu’on y est, il faudra établir pourquoi Jenny Knox ne s’est pas présentée à son rendez-vous avec les affaires internes.

Enfin, avec dix temps de retard, le juge a levé la main.

— Voyons, enfin, vous êtes tous les deux assermentés et conscients, j’en suis sûr, de vos obligations éthiques…

Mais je n’en avais pas terminé.

— Votre honneur, il semble évident que Zack Chastain ne se croit pas soumis à la moindre obligation éthique. Le sanctionner n’est pas suffisant. Il faut lui ordonner de se récuser de cette affaire !

Zack a plissé les yeux avec colère et est devenu encore plus rouge qu’avant.

— Si quelqu’un doit se récuser, c’est Samantha Brinkman. Elle est bien trop impliquée dans cette affaire. Son comportement n’est pas celui d’une professionnelle. Après tout, il s’agit de son père…

— Encore un coup bas des plus répugnants…

Le coup de marteau du juge m’a interrompue. C’était sans doute la première fois de sa carrière qu’il en faisait usage. J’ai cru voir sa main trembler. Les huissiers en étaient bouche bée.

Le juge Tollinberg a parlé d’une voix lasse, mais j’ai lu une vraie colère dans ses yeux d’un bleu pâle.

— Personne ne va se récuser de cette affaire. Mais je réprouve ce genre d’attaques personnelles. J’attends de votre part à tous les deux des excuses écrites à la cour, et je les veux sur mon bureau avant 5 heures ce soir.

Il nous a regardés tour à tour, Zack et moi.

— Cependant, il s’agit d’une sérieuse entorse à la justice, maître Chastain. Je vais ordonner aux services du shérif de mener une enquête. En attendant, maître Brinkman, mon adjoint m’informe que vous avez une requête concernant les éléments du dossier ?

C’était positif qu’il ordonne une enquête, mais il ne pouvait pas faire moins. Et les dégâts étaient irréparables : tous les médias avaient déjà fait état de cette accusation de viol. Il n’était pas possible de revenir en arrière : la seule solution était de prouver que cette accusation était fausse.

— Merci, votre honneur. Oui, en effet. Je demande à avoir accès aux relevés des communications téléphoniques des victimes, au contenu de leurs ordinateurs portables, ainsi qu’aux relevés de leurs GPS…

Zack a interrompu, d’un ton glacial.

— Nous y travaillons, votre honneur. Cela pourra prendre un peu de temps.

J’ai foudroyé Zack du regard.

— Je rappelle à l’accusation que nous n’avons pas renoncé à notre droit à bénéficier d’un procès dans les délais prévus par la loi. Le temps n’est donc pas de son côté.

Le juge a hoché la tête.

— Maître Chastain, combien de temps avant que vous ne puissiez transmettre ces données à maître Brinkman ?

— Je ne pourrai sans doute pas en transmettre l’intégralité avant l’audience préliminaire.

Zack a regardé son bloc-notes un instant.

— Mais maître Brinkman n’a pas à se soucier du dossier pour l’instant. Je vais renoncer à l’audience préliminaire et présenter l’affaire à un grand jury.

Il m’a jeté un regard noir.

— Puisque maître Brinkman est si pressée, cela devrait nous faire avancer bien plus vite.

Je lui ai rendu son regard.

— Bien entendu, maître Chastain préférerait présenter son dossier en secret, pour ne pas avoir à craindre qu’un juge classe cette affaire qui ne tient pas debout un seul instant…

Zack a fulminé.

— Comment ça qui ne tient pas debout ? C’est une affaire dont l’issue est des plus évidentes…

Le juge a donné un nouveau coup de marteau. Son visage me faisait penser à quelqu’un en train de glisser de la selle d’un cheval lancé au galop.

— Maître Brinkman, si vous n’avez rien à ajouter ?

— À part exiger la fin de cette campagne de diffamation ? Non.

— Dans ce cas, l’audience est ajournée.
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D’autres journalistes attendaient en bas de l’escalier, mais j’avais dit ce que je voulais durant l’audience – et même un peu plus. À la sortie, j’ai donné une version plus courte de ma déclaration précédente, en ajoutant seulement que j’avais « entièrement confiance dans le fait que le jury ne se laisserait pas détourner de la vérité par les coups bas du procureur ».

Edie et Brittany m’ont fait signe, mais je voulais partir au plus vite. J’ai répondu d’un geste de la main et indiqué la limousine de Xander, qui m’attendait le long du trottoir. Je me suis dirigée vers la voiture et Trevor m’a rattrapée pour me murmurer :

— Pourquoi ne pas m’avoir donné l’exclusivité pour la révélation que Dale est votre père ?

— Désolée, Trevor. J’ai pensé que ce serait mieux devant une caméra. Je penserai à toi la prochaine fois.

Il m’a regardée d’un air inquisiteur.

— Qu’est-ce que tu me donneras si je découvre qui a fait fuiter l’accusation de viol ?

Si je pouvais prouver que Zack était impliqué, cela porterait un coup fatal à sa crédibilité. Ce qui ne suffirait pas nécessairement à me faire gagner le procès. Mais dans une affaire aussi délicate, tout pouvait faire pencher la balance. Le seul problème, c’était que je n’avais rien à offrir en échange, pour le moment.

— Apporte-moi cette information et on en reparle.

— Je te tiens au courant.

Je suis montée en voiture et Xander a démarré doucement.

— Je vous ai regardée sur mon téléphone. Quelle journée !

Il a mis son clignotant pour changer de voie.

— Ouais, ai-je soupiré en pensant qu’il n’en avait vu qu’une partie. Merci de me servir de chauffeur, Xander. Au moins, je souffre avec classe. Vous avez déjà eu des retombées pour votre business ?

— Pas encore, mais je suis sûr que ça viendra.

Quand je suis arrivée au bureau, Alex et Michelle regardaient les informations télévisées. En me voyant, Alex a levé le pouce :

— Bien joué ! Tu l’as bien secoué, ce substitut du procureur…

— Et c’était tout aussi bien avec la presse, a dit Michelle.

J’ai posé mon attaché-case.

— Comment s’en est tiré Zack avec les journalistes ?

Michelle a soupiré.

— Malheureusement, assez bien. Il a dit qu’il ignorait complètement qui avait fait fuiter l’accusation de viol et qu’il espérait que le coupable serait bientôt démasqué, et cetera, et cetera… Mais il avait l’air convaincant.

J’ai jeté un coup d’œil à l’écran et j’ai vu un journaliste qui se tenait sur les marches du palais de justice. Ils allaient ressasser cette histoire toute la soirée.

— Tu es sûre que ce ne sont pas ses beaux yeux qui t’ont convaincue ?

— Oh, je n’y suis pas insensible. Mais tes futurs jurés non plus.

Malheureusement, elle avait raison. Je me suis tournée vers Alex.

— Qu’est-ce que tu en as pensé ?

Alex m’a regardée d’un air contrit.

— Je suis d’accord. Désolé. Qu’est-ce que tu peux faire par rapport à sa décision de demander un grand jury ? Tu peux t’y opposer ?

— Non, mais je ne le ferais pas de toute manière.

Michelle a levé les sourcils.

— Ah bon ? Mais un grand jury prononce toujours une mise en examen. Tandis qu’un juge peut…

— … classer l’affaire ? ai-je demandé.

Michelle a hoché la tête.

— Pas moyen. C’est un dossier solide et la plupart des témoignages seront ceux des experts qui parleront d’ADN et d’empreintes digitales. Janet sera la seule civile qu’ils appelleront à témoigner et une explosion nucléaire ne changerait pas ce qu’elle a à dire. Tout ce qu’une audience préliminaire ferait, c’est de communiquer toutes les informations à charge aux futurs jurés qui auront plusieurs mois pour y penser. Avec un grand jury, tout ça reste secret.

Michelle a répliqué sans sourire :

— Sauf s’il y a une fuite.

Elle a vu que je ne riais pas non plus.

— Trop tôt pour faire cette blague ?

Alex s’est levé et a mis sa veste.

— Je vais aller voir Dale.

— Au cas où il n’aurait pas d’adresse à te donner pour le drogué, demande-lui où il l’a arrêté. Il traîne peut-être toujours dans le même coin…

— Tu veux que je lui parle, si je le retrouve ?

J’ai hoché la tête.

— Comment je suis censé le faire parler ?

— Michelle, donne-lui vingt dollars.

La banque avait encaissé le premier chèque de Dale, ce qui m’avait permis de remplir notre fonds de faux frais. Michelle en a sorti un billet et l’a tendu à Alex.

— Et donne-lui ma carte. Tu en as sur toi ?

Alex a secoué la tête et Michelle lui en a donné quelques-unes.

— Garde-les toujours sur toi. C’est une jolie carotte pour ce genre de types.

Je n’accepterais pas nécessairement de le représenter s’il m’appelait, mais il n’en savait rien.

Alex a glissé les cartes dans la poche de sa veste.

— Est-ce que je pourrai avoir mes propres cartes ? Ça me donnerait plus de crédibilité.

Michelle a hoché la tête.

— J’ai passé la commande. Tu devrais les avoir dans quelques jours.

Les cartes ne pourraient pas donner la référence de permis, puisqu’il n’en avait pas, mais ce n’était pas vraiment un problème. La plupart des gens ne regardent pas les détails.

Alex a souri.

— Merci, Michy.

Il s’est dirigé vers la porte, puis il a fait volte-face.

— Si je trouve Jenny, tu veux que je lui parle ?

— Non. Dans son cas, tu attends. Je veux qu’on le fasse ensemble.

Ce serait un entretien difficile. Si Dale disait la vérité à son sujet, avoir affaire à elle ne serait pas sans risque. Je n’avais vraiment pas besoin de me retrouver sous le coup d’une enquête, si elle affirmait que je l’avais menacée ou que j’avais essayé de faire pression sur elle.

— Mais si tu trouves son adresse, tu peux interroger ses voisins et voir si quelqu’un peut te renseigner à son sujet.

— O.K.

J’ai jeté un coup d’œil à son pantalon beige et à son blazer bleu marine.

— Et bon sang, porte quelque chose de moins chic. Tu as l’air de sortir du country club.

Alex a fait la grimace.

— Entendu.

— On n’a pas beaucoup de temps à consacrer à cette accusation de viol. Alors, fais ce que tu peux aujourd’hui et reviens au rapport.

Une fois Alex parti, j’ai parlé à Michelle de ma conversation téléphonique avec Céleste – et lui ai confié que ce serait la dernière. Je n’étais pas sûre d’être capable d’en parler. Je craignais d’être trop bouleversée. Mais non. Je ne dis pas que j’étais d’humeur à lancer des feux d’artifice ou à danser la conga. J’étais juste… paisible.

Quand j’ai eu terminé, Michelle m’a serrée dans ses bras un long moment, puis elle a reculé d’un pas et m’a regardée avec attention.

— Ça fait des années que j’espérais entendre ça. C’est un poison, cette femme. À chaque fois que tu allais la voir ou que tu lui parlais au téléphone, tu revenais déprimée.

C’était tout à fait exact.

— Mais je ne devrais pas être plus déchirée par cette décision ? Je me sens plutôt en accord avec moi-même.

— Comme si tu avais arrêté de te taper la tête contre un mur ?

J’ai souri.

— Un peu, oui. Mais tout de même…

— Écoute, tu te sentiras peut-être triste à un moment donné, mais ça sera seulement parce que tu auras compris que tu n’as jamais eu une vraie mère.

Michelle a posé les mains sur les hanches.

— Ou alors tu voudras te sentir coupable, mais je veillerai à t’en empêcher.

Je lui devais tant, à Michelle. C’était une amie incomparable et je l’aimais comme une sœur. Mais cette idée m’a ramenée aux conséquences de ma décision concernant Céleste.

— Ses amis vont penser que c’est moi, le monstre. Et Jack aussi.

Je n’aimais pas la plupart de ses amis, ce n’était donc pas une grande perte. Mais mon beau-père m’avait bien aidée pendant ma période difficile, quand j’étais au lycée. Si seulement il avait rencontré Céleste plus tôt.

— Je ne sais pas pourquoi, personne d’autre ne semble voir ses mauvais côtés.

Michelle a froncé les sourcils.

— Je ne suis pas sûre que ce soit vrai, mais réfléchis à ce que tu viens de dire. Si elle ne traite pas ses amis de la même manière, qu’est-ce que ça signifie ? Qu’elle te traite comme ça délibérément. Et je ne suis pas d’accord pour Jack. C’est un type bien, intelligent. Il comprendra que tu as une bonne raison pour agir ainsi. Il comprend peut-être davantage que tu ne crois. Après tout, ils vivent ensemble. C’est plus difficile de faire bonne figure avec quelqu’un qui partage ta salle de bains.

Je me suis mis les mains sur les oreilles.

— Berk. Ne me parle pas de ça.

On a ri toutes les deux et quelques instants plus tard, on s’est remises au boulot.

J’avais le reste de mes dossiers à consulter, j’ai pris la pile et les ai passés en revue. J’étais en train de rédiger une note au sujet d’un prononcé de peine quand Michelle m’a appelée par l’interphone :

— Tu n’as pas oublié notre ami Ricardo Orozco ?

Le gangsta assassin.

— J’aurais bien aimé.

— Son père voudrait un rendez-vous.

J’ai réfléchi un instant.

— Il a dit à quel sujet ?

— Non. Tu veux que je lui dise que tu es surbookée ?

J’ai secoué la tête.

— Non, prends le rendez-vous.

Michelle a acquiescé et je suis retournée à ma note.

Il était sept heures et demie quand Alex est rentré. C’était sa première expédition en solo et j’ai tout de suite vu qu’il avait adoré. Quand il s’est assis dans mon bureau, son expression était sérieuse, mais ses yeux brillaient. Et il avait suivi mon conseil vestimentaire : il portait une vieille paire de jeans et un tee-shirt délavé, avec des Converse auxquelles manquaient les lacets.

— Joli look, mec. Tu as l’air de vivre dans la rue, avec ça.

Alex a regardé ses vêtements comme s’il s’était agi de rats morts.

— Ce n’est pas à moi. Je les ai empruntés au petit frère du copain de ma sœur.

— Peu importe. Ça a fait son effet, pas vrai ?

Alex a hoché la tête, à contrecœur.

— Alors, qu’est-ce que tu as trouvé ?
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Alex a sorti un carnet de la poche de son pantalon.

— L’agent qui était de service la nuit en question n’était pas disponible. Mais Dale m’a dit où il avait arrêté le drogué, donc je suis allé dans ce quartier et j’ai fait semblant de vouloir acheter de la drogue. Et tu avais raison ; il était exactement au même endroit que là où Dale l’avait arrêté – sur Hollywood Boulevard, devant le théâtre chinois de Grauman. Il était habillé en Luke Skywalker et prenait des photos avec les touristes.

Beaucoup de drogués au speed gagnent leur argent de cette façon. Pendant qu’ils posaient avec les touristes, ils en profitaient pour leur voler leur portefeuille.

— Dale t’a dit pourquoi il l’avait arrêté ?

Dale travaillait à la brigade criminelle, ce n’était pas son job d’arrêter les drogués ni les pickpockets.

— Dale l’a arrêté – il s’appelle Flip, au fait – sous le prétexte qu’il n’avait pas payé une amende pour avoir traversé en dehors des clous. Mais la vraie raison, c’était que Flip était le témoin d’un meurtre et il refusait de témoigner.

— Qu’est-ce que Flip t’a appris ?

— Apparemment, lui et Jenny avaient sympathisé en prison. Le mac de Jenny ne voulait pas payer sa caution parce qu’elle gardait une partie de l’argent qu’elle gagnait et il s’en était aperçu. Le mac l’a mise à la rue et elle n’avait nulle part où aller. Flip lui a dit qu’elle pouvait dormir chez lui à…

Alex a tourné la page de son carnet.

— … l’hôtel Washington sur Sunset Boulevard, au coin de Coronado Terrace.

— Elle arnaquait son mac ? Ça promet.

Si elle avait eu le cran de faire ça, elle n’aurait pas eu peur d’essayer de faire chanter Dale.

— Oui, c’est ce que j’ai pensé. Donc je suis allé à cet hôtel et j’ai fait semblant de la connaître.

— Très bon choix, Alex.

Il a baissé la tête.

— Merci. Le manuel dit qu’il faut parfois…

— Dis-moi juste ce que tu as trouvé.

— C’est un bon livre, Samantha ; tu devrais y jeter un œil.

Je l’ai fixé. Il a soupiré et continué :

— J’ai trouvé un ancien ami de Jenny.

Il a de nouveau regardé son carnet.

— Il dit s’appeler Bozo – sans nom de famille – mais je crois que je pourrais le retrouver. Ça fait deux ans qu’il traîne dans le coin. Il dit que Jenny aimait raconter les arnaques qu’elle avait faites à Orange Country. Il n’était pas sûr que tout soit vrai. Mais elle lui avait aussi dit qu’elle avait trouvé un moyen de se faire beaucoup d’argent aux frais du comté.

Je me suis redressée sur ma chaise.

— Genre, en faisant semblant d’avoir été violée par un flic ?

— Presque. Elle a dit qu’elle connaissait une fille à Orange Country qui avait été maltraitée par un flic et qui avait porté plainte contre le comté. Ils lui avaient donné quinze mille dollars pour étouffer l’affaire. Jenny a dit qu’elle voulait trouver une super occase comme celle-là.

Je me suis encore redressée sur ma chaise. C’était de mieux en mieux.

— Super ! Et pourquoi est-ce que c’est un ancien ami de Jenny ? Elle a déménagé ?

— C’est plus probable qu’elle se soit fait la malle. Jenny l’a volé avant de disparaître. La dernière nuit où il l’a vue, ils étaient dans sa chambre. Lui se droguait, elle buvait…

— Qu’est-ce qu’il prenait ?

— De l’oxy.

— De l’oxy ? C’est cher pour ce genre de type.

Alex a hoché la tête.

— C’est pour ça qu’il était en colère. Il avait obtenu les pilules… enfin, il les avait volées à sa sœur. Elle avait une ordonnance, suite à un accident de voiture. Quoi qu’il en soit, Bozo s’est endormi ; et quand il s’est réveillé, la drogue avait disparu et Jenny aussi. Il ne l’a pas revue depuis.

— Et c’était quand ?

— Il y a un an.

Ce qui était exactement le moment où Dale affirmait qu’elle avait voulu le faire chanter.

— Il ne sait pas où elle a pu aller.

— Non. Il dit qu’il l’a cherchée, mais…

J’ai souri.

— Il n’est pas Alex Medrano. On dirait que Jenny a dû se trouver un nouveau quartier général. Genre, loin du premier.

— Ouais, je me suis dit qu’elle avait dû retourner à Orange County.

Alex a secoué la tête.

— C’est une vrai puta – et je ne veux pas dire une prostituée. C’est une fille qui détruit tout ce qu’elle touche.

Je ne voulais pas me réjouir trop tôt, mais il semblait bien que Dale ait dit la vérité. J’étais soulagée, et je savais que ça allait plus loin que mon intérêt professionnel pour cette affaire.

— Beau travail, Alex.

— Je continue à la chercher ?

— Non. Cette femme ne va jamais reconnaître qu’elle a menti. Si elle réapparaît aujourd’hui, ça sera uniquement pour dire que son accusation était véridique.

Il valait donc mieux qu’on n’entre pas en contact avec elle.

— Tu veux faire fuiter ça à la presse ?

— C’est risqué. Si on attire l’attention sur elle et son passé criminel, Zack décidera peut-être qu’il n’a rien à perdre à la faire témoigner.

Et si les flics la trouvaient et la coachaient correctement, il la mettrait devant les caméras pour dire que Dale l’avait vraiment violée. Ce qui rendrait l’image de Dale dans la presse encore pire que ce qu’elle était à présent.

— Mais il ne la trouvera peut-être pas. Zack non plus n’est pas Alex Medrano.

Alex a souri.

— Et même s’il la trouve, ces infos lui enlèveront toute crédibilité.

En y réfléchissant, Alex avait raison. Bozo ne pouvait pas être le seul ennemi que s’était fait Jenny. Il y avait sans doute toute une série de Bozos qui auraient aimé la retrouver, ce qui lui faisait toute une série de raisons de ne pas se faire remarquer. Ce qui signifiait que Zack n’avait aucune chance de la retrouver. Et plus vite on pourrait mettre en doute cette accusation de viol, mieux ce serait.

— Bien vu. Je vais refiler l’histoire à Trevor.

Cette fois-ci, un journal valait mieux qu’une chaîne de télé. Je voulais que le public ait accès à tous les détails. Et que l’histoire reste en circulation un petit moment. Si je sortais l’affaire maintenant et donnais au public le temps de digérer les faits, plus personne ne croirait Jenny, même si Zack parvenait à la retrouver.
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J’ai appelé Trevor.

— Je te paye d’avance, pour notre deal.

— Je t’écoute.

Je lui ai raconté l’histoire de Jenny Knox.

— Et tout est vérifiable. Tu en es où sur la fuite ?

— Rien pour l’instant, mais j’y travaille.

Après avoir raccroché, j’ai vu qu’il était 8 heures passées. Je suis sortie dans l’antichambre et j’ai annoncé :

— Fin de la journée, tout le monde.

Alex est sorti de son bureau.

— Je me disais qu’on devrait aller rendre visite à l’agence de mannequin de Paige, demain. Michy, qu’est-ce que j’ai de prévu ?

— Tu as une audience à dix heures et demie au bureau 125. La suite de l’affaire de Deshawn.

Ça ne prendrait pas longtemps. Le labo du shérif avait analysé l’arme, à la recherche d’empreintes et d’ADN. Rien ne correspondait à Deshawn. Même la vidéosurveillance du dépôt des preuves n’avait rien donné. La caméra était soi-disant – ce qui était suspect – tombée en panne pendant la semaine précédant l’arrestation. Il n’y avait pas de trace écrite qu’un policier l’ait retirée du dépôt. Deshawn allait voir son affaire classée, mais l’agent Ambrose allait échapper à sa punition.

— Je vais passer à Twin Towers pour dire à Dale ce qu’on a trouvé sur Jenny. L’audience de Deshawn prendra cinq minutes, donc on aura le temps de passer à l’agence de mannequins de Paige juste après. Alex, j’aurai besoin de toi pour l’agence, donc tu peux m’accompagner ou me retrouver là-bas.

— Je t’accompagne. On est potes maintenant, Dale et moi.

J’ai levé un sourcil.

— Toi et Dale… Bon, je suppose que j’ai vu des choses plus étranges.

— Pas récemment, a dit Michelle.

J’avais demandé à Alex de me retrouver chez moi à 7 h 30. Entre les embouteillages du matin et le temps d’attente à la prison, j’imaginais qu’on ne verrait pas Dale avant 9 h 30.

Je n’étais pas loin. Il était 9 h 45 quand les gardiens ont amené Dale. Il avait l’air en meilleure forme. Si ses chevilles n’avaient pas été enchaînées à sa taille, j’aurais presque dit qu’il marchait d’un pas vif.

J’ai décroché le téléphone.

— Ce nouveau style punk métal te va plutôt bien.

Il a souri et regardé ses menottes.

— Je pense me faire faire quelques tatouages, pendant que je suis ici. Deux araignées dans le cou. Peut-être un bracelet de biceps.

— Tant que ce n’est pas un cœur percé d’un poignard.

— Tu crois que le jury n’apprécierait pas ?

— Non, je ne m’en fais pas pour eux. Je suppose que tu es au courant de ce qu’on a trouvé sur Jenny ?

— Oui, deux collègues de la brigade sont venus me voir ce matin.

Il a regardé Alex.

— C’est toi qui as trouvé tout ça ?

Alex a hoché la tête.

— Beau boulot, mec.

Je m’étais demandé s’il recevait des visites.

— Comment ça se passe ? De voir tes collègues de derrière les barreaux ?

Dale a baissé les yeux.

— Ça me fait plaisir de les voir. C’est moins agréable d’être vu dans cette mauvaise posture.

Je ne pouvais qu’imaginer l’effet que ça faisait à un flic de se retrouver de l’autre côté de la barrière.

— Est-ce que tes supérieurs te font des misères ?

Dale a secoué la tête.

— Non, et je me rends même compte que j’ai plus d’amis que je ne le pensais.

Ça faisait plaisir à entendre.

— Et ici, comment ça se passe ? Les gardiens te traitent correctement ?

— Mieux que ça. Je n’ai pas à me plaindre. À part… enfin, à part le fait d’être en prison pour un crime que je n’ai pas commis.

Il a eu un petit sourire amer, puis il m’a regardée attentivement.

— Et toi ? Je me suis fait du souci, tu dois être pas mal sous pression toi aussi.

— De la part de qui ? Du public ou de Céleste ?

Il m’a observée sans sourire.

— Je pense pouvoir affirmer que ta mère ne t’enverra pas de menaces de mort.

— J’en suis moins sûre que toi. Et elle sait où j’habite.

Dale a semblé surpris par mon attitude, mais je ne voulais pas lui dire que j’avais coupé les ponts avec Céleste – pas devant Alex. Je lui ai annoncé que Zack avait décidé de présenter l’affaire devant un grand jury. Dale a convenu que ça nous arrangeait plutôt. Puis je lui ai donné un aperçu de nos projets pour le reste de la journée.

— D’accord, mais fais attention. Les gens dans la rue vont commencer à te reconnaître de plus en plus, donc ouvrez l’œil, a-t-il dit en regardant Alex.

Alex a hoché la tête.

— Je monte la garde.

J’ai consulté ma montre. Il était plus de 10 heures.

— Il faut que j’aille plaider. Je reviendrai demain ou après-demain te dire où on en est.

J’ai jeté un coup d’œil à Alex.

— Ou j’enverrai mon garde du corps.

Nous sommes partis pour le palais de justice. J’ai dit à Alex de garer Beulah au coin de la rue et de m’attendre.

— Ça ne prendra pas longtemps.

Je ne me trompais pas. Je suis arrivée dans la salle d’audience du juge Raymond une petite minute avant l’heure dite. Rita Stump a soumis le rapport du labo à la cour, j’ai demandé que l’affaire soit classée sans suite, ce que le juge a accepté. L’agent Ambrose n’était pas là, mais le juge a dit à Rita de lui faire passer le message comme quoi il avait été « étrangement chanceux » avec cette caméra de surveillance.

En redescendant dans le hall, un journaliste que je n’ai pas reconnu, un jeune Asiatique avec un joli sourire, a couru vers moi pour me demander si j’avais du nouveau dans l’affaire Pearson. Je n’avais pas prévu de parler à la télé de ce qu’on avait découvert sur Jenny, mais puisque l’occasion se présentait, je me suis dit que ça ne ferait pas de mal. Je lui ai fait un résumé de la situation.

Quand on a eu terminé, le reporter – qui s’appelait Ken – m’a pratiquement baisé la main.

— Je venais de terminer d’assister à une réunion à la mairie.

Il a levé les yeux au ciel.

— À mourir d’ennui. Le mari d’Edie, Aubrey, était le seul à m’empêcher de m’endormir complètement. J’ai décidé de faire un tour par ici au cas où il se passerait quelque chose d’intéressant.

Ken m’a souri.

— Et j’ai eu de la chance.

J’avais entendu dire qu’Edie s’était mariée avec un politicien local.

— Attends, ne me dis rien. Je parie qu’ils se disputaient sur le montant des augmentations qu’ils veulent s’accorder.

— Non ; Aubrey cherche à mobiliser le vote des jeunes en sa faveur, il se démène pour trouver des fonds pour les universités d’État.

Ça pourrait me donner des points de crédibilité avec les jurés s’ils me voyaient à la télé en train de serrer la main d’un tel homme. Edie me devait un service. Je pouvais lui demander d’organiser ça. Après tout, je lui avais donné le scoop quand j’avais appris que Dale était mon père. Mais c’était déjà de l’histoire ancienne, au rythme des chaînes de télé. Il fallait que j’aie autre chose à lui proposer en échange.

— Eh bien, je suis heureuse d’avoir pu vous être utile.

— Merci, maître Brinkman !

Je lui ai fait au revoir de la main.

— Appelez-moi Sam.

J’ai fait le tour du bâtiment et retrouvé Alex à l’endroit prévu.

— Tu veux conduire ? a-t-il demandé.

— Tu sais où se trouve Models Inc ?

Il a hoché la tête.

— Alors tu peux conduire.

Alex a démarré en direction de l’autoroute.

— Pour ce que ça vaut, mon sentiment c’est que Dale nous dit la vérité au sujet de Jenny.

— Les sociopathes – surtout ceux qui sont intelligents – peuvent être de très bons menteurs.

Je faisais de mon mieux pour rester objective. Je ne pouvais pas laisser mon envie de le croire m’empêcher de découvrir la vérité. Il ne m’avait pas parlé de sa rupture avec Chloé, ni de cette accusation de viol. Il avait pu omettre d’autres choses. Le fait qu’il nous ait dit la vérité au sujet de Jenny ne signifiait pas qu’il était innocent – ni pour ça, ni pour le reste.

— Et Dale a une excellente raison de se donner du mal pour nous convaincre. Il compte sur nous pour lui éviter de finir ses jours en prison.

Même si, en toute honnêteté, très peu de clients semblaient vraiment comprendre ce dernier point. Ils commencent en général par ne pas faire confiance à leur avocat, et terminent encore pire. Les gens croient souvent que les avocats de la défense sont opposés au procureur ou au juge. En réalité, c’est souvent le client qui est le plus difficile à gérer.

— Tu as raison, a dit Alex en soupirant. Mais si tu as peur qu’il te roule dans la farine, je voulais juste que tu saches que j’ai plutôt tendance à le croire, moi aussi.

— Merci, Alex.

J’ai souri.

— Ça signifie qu’il est assez bon pour nous tromper tous les deux.

Alex m’a regardée et m’a rendu mon sourire.

— Peut-être, oui.

L’agence de mannequinat de Paige se trouvait dans le quartier de Hollywood. Son nom, Models Inc., m’avait fait penser à un endroit trendy et moderne. Puis j’ai mieux regardé l’adresse.

L’agence se trouvait dans la partie de Hollywood fréquentée par les drogués et les putes. Même sans avoir de très hautes attentes, lorsque Alex s’est garé devant l’immeuble, je n’en ai pas cru mes yeux. C’était un taudis qui semblait avoir été condamné des années plus tôt. Les quelques fenêtres que j’apercevais étaient soit couvertes d’une couche de saleté, soit remplacées par des cartons. La porte avait dû être rouge autrefois, mais il n’en restait plus que des fragments de bois délabrés, et la petite fenêtre était si crasseuse que je n’étais en rien tentée de m’approcher pour essayer de voir à travers.

Alex a tourné la poignée, puis a poussé le battant du bout du pied – et s’est frotté les mains sur son jean. La porte menait à un escalier sombre et étroit qui puait le moisi et la désolation. J’ai posé la main sur la rampe et l’ai sentie bouger. Renonçant à m’en servir, j’ai suivi Alex qui grimpait les marches sales et tordues.

L’agence consistait en une seule pièce carrée, dominée par un bureau sur lequel se trouvait un ordinateur préhistorique. Une femme trapue portant une sacrée couche de maquillage et des lunettes en écaille de tortue tapait sur le clavier. Quelques jeunes femmes, pas particulièrement jolies, étaient assises sur des chaises alignées contre le mur, en dessous de posters représentant des mannequins célèbres comme Cindy Crawford et Gisèle Bündchen. Les jeunes femmes tapotaient sur leur téléphone portable, certaines en se caressant les cheveux. Deux d’entre elles ont levé les yeux vers nous, puis sont retournées à leur téléphone.

Je me suis approchée du bureau et j’ai indiqué les posters :

— D’anciennes clientes ?

Je n’y croyais pas une seconde, mais je voulais marquer des points avec mon interlocutrice.

Celle-ci m’a répondu d’un regard froid qui ne s’y laissait pas prendre. Elle nous a observés un instant, Alex et moi, puis a secoué la tête dans ma direction.

— Vous, je ne peux pas vous prendre. Trop vieille et j’ai déjà assez de brunes.

Son regard s’est posé sur Alex.

— Vous, par contre, il faut voir. Vous êtes prêt à poser en sous-vêtements ?

— Nous ne sommes pas mannequins.

Je nous ai présentés, puis j’ai expliqué pourquoi nous étions là.

Elle a jeté un regard de regret à Alex.

— Dommage.

Elle a pris une liasse de papiers qui était posée sur son bureau.

— Je ne m’intéresse pas à la vie privée de mes mannequins, donc je ne sais pas avec qui Paige était amie.

— Vous pourriez nous parler de ses derniers contrats ? Pour qui elle travaillait le plus ?

Alex avait trouvé quelques photos de Paige sur Facebook qui semblaient avoir été prises professionnellement. L’une d’entre elles montrait Paige avec deux autres mannequins, mais les noms de ces dernières n’étaient pas indiqués.

Notre interlocutrice a tapoté sur son clavier, puis a remonté ses lunettes et a regardé l’écran.

— Elle a pas mal travaillé pour HipHot.com. Et on dirait qu’elle y est allée le plus souvent avec Amaya Horrigan.

Elle a levé les yeux vers nous.

— Autre chose ?

Alex lui a fait un sourire si chaleureux qu’il aurait pu tordre une barre de fer.

— Vous ne sauriez pas comment on pourrait contacter Amaya ?

La femme nous a fixés tour à tour. J’ai cru qu’elle allait nous dire que ce n’était pas son boulot, mais s’est remise à tapoter sur son clavier, puis elle a pris une carte de visite et y a inscrit quelque chose. Elle l’a tendue à Alex :

— C’est le numéro que j’utilise pour la joindre. Et en dessous c’est le nôtre, au cas où vous changeriez d’avis.

Trente secondes plus tard, on était dehors. J’avais espéré obtenir plus d’informations, mais j’étais tout de même soulagée d’être sortie de ce trou à rats.

— Au moins, c’était facile.

Alex a fait la grimace et m’a tendu la carte.

— Et triste et dégoûtant à la fois.

On est montés en voiture et j’ai trouvé la bio d’Amaya sur mon téléphone. Elle était jolie, la peau mate, de longs cheveux bruns et lisses, et elle souriait à l’objectif en inclinant la tête.

— On dirait l’une des filles qui était sur la photo Facebook avec Paige.

Quand Alex s’est arrêté à un feu rouge, je lui ai montré l’image.

— Oui, c’est bien elle.

J’ai composé le numéro d’Amaya. Pas de réponse. Je lui ai laissé un message lui disant qu’on souhaitait lui parler de Paige. Je ne lui ai pas dit qu’on travaillait pour la défense. Pas la peine de l’assaillir d’informations. J’ai senti mon estomac gronder.

— J’ai faim. Tu veux qu’on s’arrête à Pinks ?

Pinks est un petit stand familial qui fait les meilleurs hot-dogs du monde. Et leurs chili dogs et leurs hamburgers sont presque des expériences mystiques. Il y a toujours une longue queue sur le trottoir où ils sont installés.

— Rien que d’entendre le nom, j’en ai l’eau à la bouche.

On y était presque quand mon téléphone a sonné.
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C’était Amaya.

— Vous êtes cette avocate ? Celle dont le père est…

— Ouais.

Silence.

— Ne raccrochez pas. Je ne cherche pas à donner une mauvaise image de Paige. J’ai juste quelques questions à son sujet.

Toujours rien.

Enfin, Amaya a répondu :

— Je ne l’avais pas vue depuis au moins un mois. Je ne vois pas comment je pourrais vous être utile.

— Ce n’est pas grave. Où êtes-vous ?

— Au boulot. Spikes. Sur Melrose.

Je connaissais l’endroit. C’était une boutique de vêtements, la plupart décorés de têtes de mort. Et ce n’était pas loin.

— Vous voulez nous retrouver à Pinks ? J’invite.

— J’y serai dans dix minutes.

Ah, la magie de Pinks.

Alex et moi avons pris place dans la file d’attente. C’était à notre tour au moment où Amaya est arrivée. Elle était encore plus belle en personne. Je me suis dit qu’elle aurait pu faire bien mieux que Models Inc. Mais je n’y connaissais pas grand-chose.

On a tous les trois commandés des chili dogs avec une bouteille d’eau et on a trouvé une table de libre à l’arrière du stand. Les chili dogs étaient tellement bons qu’on a attendu de les avoir finis pour entamer la conversation. Une fois rassasiés, j’ai demandé à Amaya si elle connaissait bien Paige. En fait, elles n’étaient pas très proches.

— J’aimais bien travailler avec elle parce qu’elle était sympa. C’est un job très compétitif et la plupart des filles seraient prêtes à vous pousser sous un bus, pour un contrat qui ne vaut pas trois sous. Mais Paige était cool.

— Vous connaissiez certains de ses petits amis ?

— Seulement Marc, et je ne suis pas vraiment sûre qu’ils soient sortis ensemble. Il travaillait pour SuperTalents. Elle l’a rencontré sur un shooting.

— Marc était mannequin ?

Amaya a hoché la tête.

— Qu’est-ce que Paige disait à son sujet ?

Amaya s’est essuyé la bouche.

— Pas grand-chose. J’ai juste eu l’impression qu’ils étaient assez proches quand j’ai fait un shooting avec eux il y a quelques mois. Ils avaient l’air très… détendus, l’un avec l’autre.

Elle a poussé un soupir et détourné les yeux.

— C’est triste, ce qui est arrivé à Marc.

Je me suis penchée en avant.

— Quoi donc ?

— Il s’est noyé. Ils viennent de retrouver son corps, il y a quelques jours. Il s’est échoué sur le rivage, près de Colony.

— Colony, à Malibu ?

Amaya a hoché la tête.

— Vous connaissez le nom de famille de Marc ?

— Palmer. Je l’ai lu sur Internet. Je ne l’avais rencontré que cette fois-là, au shooting, mais…

Amaya a marqué une pause.

— Je vais avoir l’air méchante de dire ça, mais ça ne m’a pas surprise tant que ça quand j’ai appris qu’il était mort. Paige avait dit qu’il faisait beaucoup la fête et quand je l’ai rencontré, j’ai remarqué la même chose, rien qu’à l’écouter.

— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il disait ?

Amaya a haussé les épaules.

— Il disait juste qu’il avait vraiment trippé la nuit précédente, que la fête avait duré, genre, deux jours.

Elle a secoué la tête.

— Faire la fête pendant deux jours ? La nuit avant un shooting ? C’est délirant. Je ne bois même pas un verre de vin, une veille de shooting. Ça vous rend toute gonflée et lourde, vous voyez ?

— Ouais, je déteste ça, moi aussi. Est-ce qu’il a dit avec qui il avait fait la fête ? Je suppose que ce n’était pas avec Paige.

— Non, Paige ne faisait pas ce genre de choses. Elle prenait son travail au sérieux. Il n’a pas dit avec qui. Mais à la façon dont Paige a réagi, c’était clair qu’il faisait ça régulièrement. Paige a juste ri en disant qu’il avait de la chance d’avoir de bons gènes.

Alex a cherché quelque chose sur ton téléphone, puis il a montré l’écran à Amaya.

— C’est lui ?

Amaya a hoché la tête.

Il s’agissait d’un portrait professionnel d’un très beau jeune homme au sourire sexy et aux longs cheveux noirs qui tombaient sur un regard bleu clair. Il était de profil par rapport à l’objectif qu’il regardait d’un regard rendu sensuel par de longs cils noirs.

Un nom et un signalement. Parfait. Mais on ne pouvait plus l’interroger. Pas de chance.

— Avez-vous entendu Paige parler d’un certain monsieur Parfait ?

Amaya a froncé les sourcils et secoué la tête.

— Mais on ne parlait pas vraiment de nos vies personnelles. Je crois que la seule raison pour laquelle elle m’a parlé de Marc, c’est qu’il était au shooting avec nous.

J’ai continué à l’interroger encore quelques instants, sans rien obtenir d’utile. J’ai remercié Amaya et l’ai laissée partir. Elle s’est éloignée sur le parking et je l’ai regardée se faufiler entre les voitures. Marc et Paige, deux amis, morts presque au même moment. Il y avait peut-être quelque chose là-dessous.

— Renseigne-toi sur Marc Palmer. Vois si certains de ses amis connaissaient Paige. Mais n’y passe pas tout ton temps. Si dans un jour ou deux tu n’as rien, laisse tomber.

Marc n’était pas mentionné dans les éléments du dossier que m’avait communiqué Zack, il n’était donc probablement pas au cœur de l’affaire. Nous n’avions pas de temps à perdre sur des hypothèses improbables.

Pendant qu’on retournait vers la voiture, mon téléphone a sonné.

C’était Michelle.

— Tu as vu les infos ?

— Non, on est partis faire la fête avec des mannequins, tu te rappelles ?

— Ils ont retrouvé Jenny Knox. Elle est morte.
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Je me suis arrêtée net et un adolescent en skateboard a failli me rentrer dedans. Il m’a fallu une seconde pour assimiler ce que Michelle avait dit.

— Attends, on arrive à la voiture, je vais te mettre sur haut-parleur.

Une fois installé, j’ai demandé :

— Où est-ce qu’ils l’ont trouvée ?

— À la morgue.

— Quoi ? Ça faisait combien de temps qu’elle y était ?

— Environ un an. Elle a été étranglée. Son corps a été retrouvé dans une benne à ordures.

J’ai retenu mon souffle, tandis que mon cerveau essayait de s’y retrouver dans les implications possibles de cette découverte.

— Comment… pourquoi est-ce qu’on ne l’apprend que maintenant ?

— Parce qu’elle n’avait pas de papiers d’identité quand son corps a été retrouvé. Elle était à la morgue sous X…

— Le rapport ne dit pas comment ils ont retrouvé sa trace ?

— Je n’ai pas de rapport officiel. J’ai vu ça aux infos. C’est partout. À la télé, dans le Daily Beast, Deadline, Twitter.

J’ai retenu l’envie de me taper la tête contre le tableau de bord.

— Putain, mais c’est pas vrai, c’est une blague !

— Ouais, c’est tout moi, ça, de faire des blagues sur des putes mortes. Enfin, je suppose que Zack va te mettre au courant. Il a appelé il y a quelques minutes.

— Est-ce qu’on sait combien de temps après l’accusation de viol elle a été tuée ?

Michelle a poussé un soupir.

— Ouais. Une semaine.

J’ai raccroché et suis restée là, à regarder droit devant moi. J’ai eu la nausée en prenant conscience des conclusions que tout le monde allait en tirer. Dale avait un sacré mobile pour vouloir la faire disparaître. Et le timing était vraiment parfait pour lui.

— Bon Dieu de merde !

Je me suis penchée en avant et je me suis pris la tête dans les mains. J’avais l’impression qu’une avalanche venait de m’engloutir.

Alex a soupiré.

— Je sais que le timing est suspect, mais Dale n’était pas le seul à avoir des raisons de lui en vouloir. C’était une femme qui avait beaucoup d’ennemis, Samantha.

— Mais aucun d’entre eux n’était accusé de viol, ni ne risquait de briser sa carrière à cause d’elle.

— L’accusation ne peut pas s’en servir au procès, c’est exact ?

— Oui, mais peu importe. Si nos jurés pensent déjà que Dale a tué cette femme…

Alex a poussé un juron dans sa barbe.

— Alors maintenant, c’est plus que le viol. Ça fait un autre meurtre dont il faut l’exonérer.

J’ai hoché la tête, trop abasourdie pour répondre. En plus, on n’avait pas beaucoup de temps. L’inculpation formelle n’allait pas tarder et après ça, on serait en procès sous soixante jours.

— On ferait mieux d’aller à Twin Towers et de voir ce que Dale peut nous dire sur tout ça.

Je n’avais pas envie de le voir. Je n’avais pas envie de me rendre compte encore une fois qu’il ne m’avait pas tout dit. Et qu’il m’avait à nouveau menti en me le promettant. L’idée de revoir son regard honnête, d’entendre ses « sincères » excuses, me donnait envie de vomir. Et comme toutes les autres fois, ça ne serait que la performance magistrale d’un sociopathe.

Alex a pris le volant et j’ai sorti mon téléphone et composé le numéro de Zack. Je n’avais pas trop envie de lui parler, mais il fallait que j’aie plus d’informations avant de voir Dale.

— Bureau du procureur, Zack Chastain.

— C’est Samantha…

— Ce n’est pas moi qui ai fait fuiter cette nouvelle histoire. Je ne sais pas qui…

— Bon, bon, d’accord.

Le meurtre de Jenny Knox était une information publique. N’importe qui avait pu la faire passer aux journaux.

— Où et quand le corps a-t-il été découvert, et quelles sont l’heure et la date du décès ?

Je retrouvais mes réflexes d’avocate : il fallait chercher la moindre faille. Si Dale avait le plus petit alibi, je pourrais me débrouiller pour semer le doute.

— Un instant.

J’ai entendu un froissement de papier.

— Le corps a été découvert un peu après 5 heures du matin, le 8 janvier. Il était dans une benne à ordures de Selma Street, à Hollywood. Le légiste situe l’heure du décès entre 22 heures le sept et 2 heures ou 3 heures du matin le huit.

— Qu’est-ce que vous avez sur le suspect ? Des empreintes ? De l’ADN ? Des fibres de tissu ?

— Rien que je sache pour l’instant. La police est en train de revoir tout le dossier.

— Comment ça se fait qu’on ne l’ait identifiée que maintenant ?

— J’ai dit à mon détective de passer en revue les empreintes de tous les cadavres féminins découverts au cours de l’année passée. Mais je vous préviens, si j’arrive à faire le lien avec Dale, je demanderai que cette charge soit ajoutée au cours du procès.

Et s’il y parvenait, on était foutus. J’ai entendu une voix dire à Zack que la réunion commençait.

— Je dois y aller, a-t-il dit. Juste pour info, le shérif avance dans l’enquête sur la fuite d’informations. J’ai fait ma déclaration hier.

Il s’est interrompu un instant, puis s’est éclairci la gorge.

— J’ai du mal à me rendre compte à quel point tout ça doit être difficile pour vous. C’est dur à imaginer.

— Ouais, moi aussi j’ai du mal. Quand est-ce qu’on aura les rapports officiels ?

— Vous aurez tout ce qu’on a d’ici une heure.

— O.K., merci…

— Attendez.

Il s’est éclairci la gorge.

— Je voulais juste dire que j’étais désolé pour le coup bas, à l’audience. Sur le fait que c’était une affaire personnelle pour vous et… tout ça. Ce n’était pas fair-play.

Essayait-il de me faire baisser la garde pour mieux m’achever ? Pour me prendre par surprise ? Ou… aussi incroyable que ça puisse paraître, le pensait-il vraiment ?

— Merci.

J’ai passé le reste du trajet à imaginer l’alibi idéal. Si seulement Dale pouvait nous dire qu’il avait passé la nuit à servir des repas aux SDF dans une église, ou à faire la sécurité bénévolement pour une fête de bienfaisance au service de cancérologie d’un hôpital pour enfants.

Mais comme il n’avait jamais rien fait de ce genre – ni quoi que ce soit d’approchant – les chances que mes rêves se réalisent étaient maigres. S’il avait pu être occupé sur une autre scène de crime, sous les yeux de cinquante militants anti-flics – ce serait mieux pour l’alibi –, je m’en serais contentée. Mais bon, cinq civils… ou trois… ou un vieil alcoolo, ça irait encore, honnêtement.

Alex s’est arrêté près de l’entrée de Twin Towers.

— Samantha, ça ne me dérange pas d’attendre ici si tu veux…

— Non. Tu enquêtes sur cette affaire. Il faut que tu entendes ce qu’il va nous dire.

Et je n’avais pas envie d’être seule avec Dale.

En approchant du parloir, j’ai commencé à avoir des brûlures d’estomac. C’était comme pour l’accusation de viol – mais pire, tellement pire. Je ne voulais pas croire que Dale ait tué Jenny Knox, mais je savais qu’il était probable que ce soit le cas. Peu importait ce qu’il pourrait dire. Je ne pouvais pas me laisser prendre à son jeu encore une fois. Voir mon image de lui détruite encore et encore m’avait meurtrie et épuisée. Je ne voulais pas recommencer.

Quand les gardiens ont amené Dale, il souriait. Donc il ne savait pas encore. Parfait. Cela me donnerait la possibilité d’observer sa réaction.

J’ai décroché le téléphone.

— Ils ont retrouvé Jenny Knox.

J’ai marqué une pause et regardé son visage.

— Elle est morte.

Il a ouvert de grands yeux.

— Quoi ? Que…

Il s’est pris le front dans les mains et a eu besoin de plusieurs secondes avant de relever les yeux.

— Qui l’a tuée ?

Je l’ai regardé fixement.

Il s’est penché en avant et a posé la main sur la vitre qui nous séparait.

— Samantha, ce n’est pas moi. Je le jure. Il faut que tu me croies.

C’était une belle performance d’acteur. Mais les fois précédentes aussi. J’ai utilisé le truc de base de l’avocat :

— Peu importe ce que je crois. Les jurés vont penser que tu es coupable, parce que tu as un mobile. On m’a dit qu’elle a été étranglée, mais je n’ai pas encore vu le rapport d’autopsie. J’ai besoin que tu réfléchisses à ce que tu faisais il y a un an. Précisément la nuit du 7 au 8 janvier.

— C’était quel jour de la semaine ?

— Un mardi.

Je lui ai laissé un instant pour y penser.

— Tu sais si tu étais de service ?

Il a fixé le mur quelques secondes.

— C’est possible. Je ne suis pas sûr.

— Et je suppose que tu ne te souviens pas non plus si tu étais sur une scène de crime ?

Il a réfléchi un moment, puis a secoué la tête. C’était à prévoir. Cela faisait un peu plus d’un an.

— Je vais demander ton dossier à la brigade. En supposant que tu n’étais pas sur une scène de crime, avec qui tu as le plus de chance d’avoir travaillé cette nuit-là ?

Il s’est frotté la tempe.

— Rick Saunders… Nate Flemming… Ignacio Silva… Larry Scofield.

Il s’est interrompu et a regardé fixement devant lui un moment, puis il a secoué la tête.

— C’est tout ce qui me vient à l’esprit.

Alex a écrit les noms sur son carnet.

— Ils sont tous inspecteurs ?

Il a hoché la tête.

— À Hollywood ?

— Rick et Nate, oui. Ignacio est à Rampart et Larry… je ne suis pas sûr où il est maintenant. Il espérait se faire transférer à Wilshire.

Il s’est passé la main dans les cheveux, qu’il a laissés ébouriffés.

— On va avoir besoin de changer ton image. Qui peut-on mettre devant une caméra pour dire du bien de toi ? Pas des flics ; tout le monde s’attend à ce qu’ils te défendent. Des civils. De la famille, des amis d’enfance ou d’études – peut-être des voisins ? Et ce serait parfait s’il y avait des femmes, dans le nombre.

Dale a secoué la tête, lentement, d’un air déprimé.

— Maman est décédée il y a plusieurs années. Papa est sénile. Il est dans une maison à Phoenix. Ma sœur vit à Phoenix aussi, mais ça fait des années qu’on ne s’est pas parlé.

— Pourquoi ?

Au moment où j’ai posé la question, j’ai pris conscience que je ne l’aurais pas fait avec un autre client.

Il a détourné les yeux.

— On a juste perdu contact. On a des vies différentes… elle n’est pas fan de la police.

Il a semblé se perdre dans ses pensées et est resté silencieux un moment. Quand il a finalement levé les yeux vers moi, il a soupiré :

— Karen s’est fait arrêter pour avoir cultivé de la marijuana quand elle habitait près de Sacramento.

— Tu l’as aidée ?

— J’ai essayé, mais ça n’a pas changé grand-chose. Les flics de Sacramento se fichent bien de ce qu’un flic de L.A. vient leur dire.

Mais on aurait dit qu’elle lui en voulait malgré tout.

— Tu es dans une situation exceptionnelle. Tu ne crois pas qu’elle voudrait t’aider ?

Il a secoué la tête. Dommage – une sœur aurait été parfaite. Et qu’elle se soit fait arrêter pour une histoire de marijuana aurait aidé avec les jurés les plus jeunes. J’ai fini par lui dire que j’avais fait la connaissance de Lisa, que c’était une chouette fille et qu’elle ferait sans aucun doute une bonne impression.

— D’après ce qu’elle a dit, je doute que sa mère veuille t’aider, mais Lisa, elle, est dans ton camp…

Dale a eu un regard de colère et a tapé sur la table.

— Non ! Je te l’ai déjà dit. Je ne veux pas qu’elle soit mêlée à tout ça.

Le gardien a posé la main sur son Taser. J’ai secoué la tête en le regardant et j’ai levé la main pour lui faire signe que tout allait bien. J’ai observé Dale. Son visage était fermé, dur.

— Lisa pourrait vraiment t’aider. Mais si tu es prêt à en payer le prix…

Il m’a regardée droit dans les yeux et a répondu d’un ton calme, mais où perçait la menace.

— Je le suis. Laisse tomber cette idée.

Je n’étais pas obligée de le laisser décider, mais je me suis dit que ce serait mieux. Contrairement à nombre de mes autres clients, je savais que Dale ne s’en servirait pas contre moi s’il était condamné. Et je dois admettre que j’admirais sa volonté de se sacrifier.

— Des amis ?

— Je n’en ai pas gardé beaucoup. J’avais un pote à l’université – Louie D’Angelo – mais on a perdu contact quand je suis entré à l’académie de police.

— Des anciennes copines ?

Dale a eu un demi-sourire triste et a secoué la tête.

— Seulement des ex-femmes. Je n’étais sorti avec personne depuis quinze ans quand j’ai rencontré Chloé.

Mince. Pas de femmes, pas de civils, on était mal du côté relations publiques. Et il semblait que la seule chance d’alibi soit le témoignage d’un collègue. Je perdais du terrain de plus en plus vite. Il fallait en terminer avec cette conversation, pour que je puisse réfléchir à la stratégie à suivre.

J’ai mis Dale au courant de ce qu’Alex et moi avions trouvé jusque-là. J’ai vu qu’il avait du mal à se concentrer sur ce que je disais. La nouvelle concernant Jenny Knox l’avait vraiment secoué. On était deux. Quand j’ai eu terminé, j’ai demandé à Dale s’il se souvenait que Paige ou Chloé aient mentionné un dénommé Marc.

— Je… non. Je ne pense pas.

Évidemment. Je l’ai regardé dans les yeux.

— Il faut que tu réfléchisses bien à ton alibi. Tu vas passer devant le grand jury d’un jour à l’autre. À ce moment-là, il faudra que je puisse dire que tu as un alibi.

Dale m’a détaillée d’un air désespéré.

— Je suis désolé, je sais que ça doit être l’enfer pour toi, Sam.

J’ai observé son visage. Il n’exprimait que de la tristesse et de la contrition. Il jouait tellement bien la comédie que j’aurais pu m’y laisser prendre à nouveau. C’était ce qui me faisait le plus peur. J’ai raccroché le téléphone et me suis levée.
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Alex et moi nous sommes dirigés vers la voiture en silence. J’avais le cœur lourd. Je craignais de laisser mon cerveau parvenir à une conclusion. J’avais peur que mon moral n’en prenne un coup de plus.

Mais je voulais savoir ce qu’en pensait Alex. J’ai attendu qu’on soit assis dans la voiture.

— Tu le crois ?

Il a haussé les épaules.

— Si je n’étais pas au courant de l’accusation de viol, je le croirais sans doute. Il semble vraiment sincère. Mais maintenant ? Je ne sais pas. Je ne suis pas sûr.

Donc même Alex commençait à avoir une autre opinion de Dale. Il fallait que je trouve un moyen d’arrêter l’hémorragie, ou Dale serait fichu avant même le début du procès. J’ai pris l’autoroute 101 pour retourner au bureau et j’ai aperçu le réservoir d’eau de Warner Bros qui surplombait la route. Je me suis souvenue du scénariste, Geoffrey Brocklin, avec qui Chloé était sortie un moment. Je n’avais guère d’espoir qu’il nous soit utile, mais j’étais au bout du rouleau. C’était notre dernière piste à suivre concernant Chloé. Et puis, j’avais besoin d’une distraction. J’ai demandé à Alex s’il était d’attaque.

— Bien sûr. Je ne sais pas s’il sera rentré, mais on peut toujours tenter le coup.

La dernière fois qu’on était venus aux studios, Alex avait fait bonne impression à Ramie, l’assistante du producteur. Il lui a téléphoné et a appris que Geoff était dans le bureau des scénaristes. Ramie a accepté de nous faire entrer.

Lorsque Alex a raccroché, je lui ai dit de transmettre à Michelle les informations que nous avait données Amaya pour qu’elle se renseigne sur Marc Palmer.

— Tu ne veux pas que je m’en occupe ?

— Non. Marc est un problème secondaire. J’ai besoin de toi pour chercher l’alibi de Dale.

Alex a hoché la tête et a sorti son téléphone. Il avait l’air aussi découragé que moi. Pendant qu’il parlait à Michelle, je me suis dit qu’il y avait vraiment trop de coïncidences dans la vie de Dale et des femmes avec qui il entrait en contact. La vérité, c’était sans doute que Dale les avait toutes tuées – Chloé, Paige et Jenny. Et si je pouvais arriver à cette conclusion, les flics le pourraient aussi. Ils étaient sûrement en train de ressortir tous les homicides non résolus dans tous les secteurs où Dale avait travaillé – ce qui signifiait partout dans le comté. C’était ce que j’aurais fait à leur place.

Dale était sans doute un tueur en série. Ma gorge s’est nouée et j’ai réprimé des larmes. Je me suis forcée à respirer profondément. Il ne fallait pas que je me laisse submerger par l’émotion. Je devais me battre sur deux fronts, maintenant que le meurtre de Jenny Knox était de notoriété publique.

Je suis entrée sur le parking du studio et nous ai trouvé une place près du bâtiment où travaillaient les scénaristes. Ramie nous a vus approcher et nous a fait signe de la main. Ce qui n’avait rien à voir avec moi. C’était Alex qui lui faisait cet effet. Elle s’est approchée de nous, a jeté un coup d’œil circulaire et lui a murmuré :

— Je vais dire à Geoff que quelqu’un l’attend dans le bureau du directeur. Après, ce sera à vous de jouer.

Elle nous a conduits jusqu’au bureau et est partie chercher Geoffrey Brocklin. Je me suis préparée mentalement. Un ami de Chloé était presque automatiquement un ennemi à nous.

Geoffrey est apparu à la porte et a froncé les sourcils.

— Qui êtes-vous ?

Il avait des cheveux hirsutes, il portait des lunettes à monture métallique posées au bout du nez, et ses vêtements donnaient l’impression de dater de la veille.

— Je suis Samantha Brinkman et voici mon associé, Alex Medrano.

Je me suis dit qu’associé faisait mieux que détective.

Geoffrey a ouvert de grands yeux.

— Vous êtes l’avocate de cet assassin ? Pas moyen que je vous dise quoi que ce soit, merde…

Il a fait demi-tour. Normalement, je l’aurais laissé faire. Ça ne sert à rien de harceler un témoin qui ne veut pas vous parler. Mais j’étais de mauvaise humeur et j’avais besoin d’un exutoire.

— Très bien. Alors voilà ce qui va se passer : Mesdames et Messieurs les jurés, posez-vous la question. Pourquoi Geoffrey Brocklin n’avait-il pas même cinq minutes à nous consacrer pour qu’on lui expose les raisons qui font que Dale Pearson n’est pas l’assassin ? Est-ce qu’un innocent qui n’aurait rien à cacher refuserait de faire tout son possible pour que le coupable soit arrêté ? Nous savons tous que la police peut se tromper. Nous avons tous vu des reportages sur des gens qui ont passé vingt ou trente ans en prison pour des crimes qu’ils n’avaient pas commis. Mais Geoffrey Brocklin ne voulait rien entendre. Parce que Geoffrey Brocklin savait qui était le coupable – et il savait que ce n’était pas Dale Pear…

— Vous vous moquez de moi ? Personne ne croira jamais ça !

J’ai incliné la tête.

— Vous en êtes sûr ? Vous et Chloé étiez proches. Tout le monde le sait. Alors quand elle vous a quitté pour sortir avec Dale, vous étiez jaloux.

En fait, je ne savais pas du tout si ça s’était passé comme ça.

— Et vous n’avez pas d’alibi pour la nuit du crime.

Là aussi, je bluffais. Si je me trompais, il appellerait la sécurité et on se ferait mettre à la porte. Sur le moment, je m’en fichais complètement.

Geoffrey a serré les dents.

— On n’a jamais été un couple. On était juste amis.

Bien sûr. Quant à moi, comme on dit, je préférais avoir de la chance que du talent.

— Qu’est-ce qu’elle vous a dit au sujet de Dale ?

— Juste qu’il lui cassait les pieds. Elle aimait bien l’idée de sortir avec un flic ; ça la changeait de l’ordinaire. Mais elle disait qu’il ne la laissait pas en paix.

— À propos de quoi ?

Un air de défi est apparu sur son visage.

— Je ne sais pas. Elle ne me l’a pas dit.

— Vous mentez. C’était parce qu’elle se droguait. Elle avait repris l’héroïne.

Geoffrey m’a dévisagée un long moment, puis il a lentement hoché la tête.

— J’étais d’accord avec lui, sur ce point.

Il a regardé par la fenêtre d’un air maussade.

— Je n’arrivais pas à y croire, quand je l’ai appris. Elle avait traversé l’enfer avant de réussir à arrêter et à se reconstruire une vie. La regarder glisser à nouveau, peu à peu… ça me déchirait le cœur.

— Vous avez essayé de la faire arrêter ?

Il a soupiré.

— C’était interminable. Elle promettait. Je la croyais. Puis je la surprenais la main dans le sac.

Geoffrey a secoué la tête.

— Le jour de sa mort, j’ai entendu dire qu’elle avait dû quitter le plateau. Je l’ai trouvée dans sa caravane. En train de vomir.

Il m’a regardée.

— Je savais que ça voulait dire qu’elle venait de se piquer. Mais cette fois elle n’a pas essayé de le nier. Elle a admis qu’elle avait perdu les pédales.

Il a dégluti péniblement.

— Elle m’a demandé de l’aider. C’était la première fois.

— Alors son dealer était sur le plateau.

Elle n’aurait pas attendu d’être dans sa caravane si elle avait obtenu la drogue avant d’arriver au studio.

Geoffrey nous a regardés tour à tour, Alex et moi.

— Je suis presque sûr de savoir qui c’est. Mais si je vous le dis, vous devrez me couvrir.

Les studios sont des univers impitoyables et Geoffrey ne voulait pas qu’on le prenne pour une balance.

— Si on ne trouve rien qui le relie à la mort de Chloé, ça n’ira pas plus loin.

Geoffrey a regardé derrière lui, puis il a dit à voix basse :

— En fait, ce n’est pas un dealer mais une dealeuse. Jaylene Thomas. C’est une assistante de prod… euh, de production.

Tout en bas de la hiérarchie, c’était un job qui exigeait de faire le tour du plateau toute la journée. Idéal pour une dealeuse. Geoffrey nous l’a décrite : un mètre soixante-cinq, corpulence moyenne, cheveux noirs courts, un piercing dans le nez.

— Vous savez si Chloé l’a revue après que vous lui avez parlé dans sa caravane ?

— Non, mais c’est possible. Chloé apparaissait dans une des dernières scènes de la journée, elle est restée tard.

Geoffrey nous a dit qu’on pourrait sans doute trouver Jaylene quelque part entre le bâtiment 26 et les caravanes. Je l’ai remercié. Il m’a fait un signe de tête un peu sec et est retourné à son travail. On est sortis pour voir si on pouvait trouver cette Jaylene.

— Tu le retires de la liste des suspects ? a demandé Alex.

— Pour l’instant. Il ne me fait pas l’impression d’un tueur. Et toi ?

— D’accord. Je pense qu’il aurait sans doute voulu être plus qu’un ami, mais je ne le vois pas la tuer. Tu crois vraiment qu’une femme d’un mètre soixante-cinq a pu tuer deux jeunes femmes ?

— Je n’ai pas les moyens de faire la difficile – ni d’être sexiste. J’ai besoin de nouveaux suspects.

Mais en réalité, Jaylene s’est révélée être mieux que je ne le pensais. On l’a croisée en train de sortir du bâtiment 26 avec une cigarette derrière l’oreille et un briquet à la main. Parfait.

Je me suis approchée d’elle, en restant juste hors de portée.

— Jaylene ?

Elle s’est retournée et m’a regardée.

— C’est Angus qu’il faut voir. Je suis en pause.

Elle a pris la cigarette et l’a allumée.

— Je ne viens pas pour l’émission. Je voulais juste vous parler un instant. On enquête sur la mort de Chloé et…

Jaylene a soufflé un nuage de fumée.

— Vous êtes flics ?

— Non. Je suis Samantha Brinkman…

Jaylene m’a dévisagée un instant, puis elle s’est approchée et m’a tapé du doigt sur la poitrine.

— Vous êtes l’avocate de ce connard, pas vrai ? Eh bien, allez vous faire mettre.

J’ai repoussé sa main.

— Ouais, parce que vous étiez si bonne copine avec elle.

Jaylene a lâché sa cigarette et s’est avancée vers moi, le poing droit fermé. Alex s’est interposé entre nous et l’a repoussée, ce qui m’a évité de finir à l’hôpital. Il l’a tenue par les bras, en me tournant le dos.

Maintenant qu’Alex la mettait hors d’état de nuire, je me suis approchée pour lui crier au visage :

— C’est vous qui lui gâchiez la vie, à lui vendre cette…

— Vous dites n’importe quoi ! a craché Jaylene par-dessus l’épaule d’Alex. Elle était au bord de la dépression nerveuse, mais tout le monde s’en foutait. Ils voulaient juste se servir d’elle. J’étais la seule qui était de son côté. Elle n’aurait pas tenu une seule journée sans moi !

Elle a repoussé le bras d’Alex et s’est éloignée en roulant des épaules. Je l’ai regardée partir.

— J’ai l’impression que Chloé était plus qu’une cliente pour notre amie Jaylene, a dit Alex.

J’ai hoché la tête.

— Voyons donc si elle a un alibi.

— Je m’en charge.
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De retour au bureau, Michelle nous a accueillis avec une nouvelle :

— Le grand jury vient de rendre son verdict. Dale est officiellement inculpé.

Je me suis contentée de hocher la tête. Cette journée avait été tellement difficile que la décision du grand jury était presque une bonne nouvelle. À ce stade, tant qu’on ne m’annonçait pas qu’une femme de plus était morte dans l’entourage de Dale, j’étais prête à m’estimer heureuse.

— Et j’ai pu trouver des informations sur Marc Palmer. En plus d’avoir participé à plusieurs shootings avec Paige, il était très actif sur Facebook et ses amis continuent de poster sur sa page. J’ai pu établir quelques éléments : il vient de Blencoe, dans l’Iowa, est arrivé à L.A. il y a trois ans, mais a commencé sa carrière de mannequin seulement l’année dernière. Il semble qu’il ait rencontré Paige pendant son premier shooting.

— Est-ce que tu as trouvé des articles sur sa mort ? Des indices sur ce qu’il faisait à Malibu ?

Michelle a secoué la tête.

— Seulement un court article dans un journal local. Le légiste ne savait pas combien de temps il avait passé dans l’eau. Plus de vingt-quatre heures, mais peut-être jusqu’à dix jours. Il y avait des signes de traumatismes contondants, mais ils ont pu avoir lieu après qu’il est tombé à l’eau.

— Des signes d’alcool ou de drogue ?

— Les deux. Il avait une alcoolémie de 1,3 gramme et un taux élevé de cocaïne dans le sang. De plus, il était nu. Ce qui indiquerait soit qu’il faisait la fête sur la plage et a voulu nager, soit qu’il est tombé d’un bateau.

— Mais personne ne l’a signalé.

— Peut-être parce que tout le monde était sous l’effet de la drogue et que personne ne l’a remarqué jusqu’à ce qu’il soit trop tard, a dit Alex. Et après, ils ont tous eu peur d’être impliqués.

Ce qui semblait assez plausible.

— Quand est-ce qu’on a retrouvé son corps ?

Michelle a regardé son écran.

— Le 15 mars.

— Six jours après la mort de Paige, a dit Alex.

Ce qui était jusque-là une vague idée était en train de devenir une possibilité concrète. Je pourrais peut-être présenter de manière convaincante l’hypothèse d’un lien entre la mort de Paige et celle de Marc.

— Je veux interroger les potes de Marc. Michy, tu as assez d’informations pour les contacter ?

— Bien sûr, tant qu’ils sont d’humeur à coopérer. Sinon… tout ce que j’ai, ce sont des pseudos Facebook.

Alex a souri.

— Je dois pouvoir m’arranger avec ça.

J’ai posé les mains sur mes hanches.

— Tu es en liberté conditionnelle, dois-je te le rappeler ? Et j’ai besoin de toi.

— Ils ne m’attraperont jamais.

Je n’aimais pas l’idée qu’il prenne des risques, mais je savais qu’il était doué. Et puis, il fallait qu’on en sache plus sur cette partie de l’affaire.

— O.K. Mais si quelqu’un demande comment vous avez obtenu son numéro, ayez quelque chose de convaincant à leur dire.

Alex a mis ses mains sur ses hanches.

— Excuse-moi. J’ai commencé à faire de l’ingénierie sociale quand j’avais onze ans.

Évidemment.

— D’accord, mais ne vous dispersez pas. On ne s’intéresse pas à Marc en tant que tel, mais à son rapport avec Paige. Donc on cherche des gens qui le connaissaient lui et Paige.

Michelle s’est levée et a fait quelques étirements.

— Comment s’est passée votre journée ?

Je n’avais pas envie de parler de Dale, donc je lui ai juste parlé de Geoffrey et de Jaylene. Quand j’ai évoqué la possibilité que Jaylene soit coupable, Michelle a levé un sourcil.

— Tu veux dire qu’une femme les aurait poignardées toutes les deux ?

— Je sais, a dit Alex. Moi non plus, au début, je n’y croyais pas. Mais je peux te dire qu’elle ne manque pas de force, cette femme – et qu’elle est un peu folle. Et ça n’a pas dû être si difficile que ça. L’assassin a pu agir par surprise.

J’ai hoché la tête.

— Et un couteau ne fait pas de bruit. En plus, Paige était sans doute sous la douche quand Chloé a été tuée.

Michelle a haussé les épaules.

— Possible… Je n’avais jamais pensé… Ça me faisait plutôt l’impression d’être un homme.

Je ne pouvais pas la contredire.

— Moi aussi. Et Jaylene n’est peut-être pas très plausible, mais personne ne croira que c’était Geoffrey.

Alex a hoché la tête.

— Il tenait vraiment à Chloé.

Il s’est levé.

— Je vais me mettre au travail sur l’alibi de Dale pour le meurtre de Jenny Knox.

— Tiens-moi au courant dès que tu as quelque chose de concret. Amanda Trace va s’en donner à cœur joie avec cette histoire.

Amanda Trace, la plus agressive de toutes les présentatrices de télé, semblait avoir pour seule vocation d’attaquer toute personne accusée d’un crime. Pas de preuves ? Pas de problème. Elle faisait son mélange d’insinuations, de rumeurs et de faits divers sans rapport avec l’affaire ; mettait des photomontages à l’écran ; et aboyait, rageuse, tout le long de son émission. Elle avait déjà parlé de Dale, mais maintenant, avec la mort de Jenny en plus, elle allait être déchaînée.

Alex s’est dirigé vers la porte.

— Je pense pouvoir les rencontrer dès ce soir. Tu veux venir ?

J’ai secoué la tête.

— Tu peux t’en charger.

Les collègues de Dale seraient des témoins coopératifs. Il n’avait pas besoin de moi.

— Si Dale a un alibi, je veux pouvoir en informer la presse dès demain. Fais-moi ton rapport ce soir ; peu importe l’heure qu’il est.

— Ça marche.

Alex est sorti et je suis allée dans mon bureau.

J’ai travaillé sur d’autres dossiers, puis j’ai passé en revue tous les rapports du dossier de Dale – ou plutôt, des différents dossiers – en songeant à ce que je pourrais dire à la presse le lendemain. Il fallait que j’aie quelque chose de plus que mon speech habituel sur l’innocence de Dale. Il fallait que je donne l’impression qu’on avait vraiment des éléments nouveaux. Sans donner de noms. Je garde toujours les noms pour la fin. Moins l’accusation a de temps pour cuisiner mes témoins, mieux c’est.

Michelle voulait attendre avec moi, mais comme Alex n’avait toujours pas donné de nouvelles à huit heures et demie, je l’ai renvoyée chez elle. Ce n’était pas la peine qu’on soit tous épuisés le lendemain. Alex est rentré vers 22 heures. Je lui ai fait signe de s’asseoir.

— Alors, dis-moi, on est à la rue ?

Il a poussé un long soupir et s’est affalé de côté sur la chaise, les jambes sur l’accoudoir.

— Je ne dirais pas qu’on a partie gagnée, mais on n’est certainement pas à la rue. Dale doit une fière chandelle à Ignacio Silva.

Il a allumé son iPad et a consulté ses notes.

— Ignacio dit que Dale et lui étaient à Hoops la nuit où Jenny a été tuée.

Alex a fait glisser son doigt sur l’écran de son iPad.

— C’est un bar sportif à Culver City. Ils sont arrivés à 22 heures et sont restés jusqu’à la fermeture. Ignacio conduisait. Il a ramené Dale chez lui vers 3 heures du matin.

Et Dale vivait à Porter Ranch. Impossible qu’il soit ensuite allé à Hollywood à temps pour commettre le crime.

— Pas mal. Et comment ça se fait qu’Ignacio s’en souvienne si précisément un an plus tard ?

— Parce qu’il y avait un gros match de basket et le coach – il a regardé son iPad – Shawn Haley s’est disputé avec l’arbitre. Il l’a heurté de la poitrine et s’est pris une amende de deux cent cinquante mille dollars.

Alex m’a regardée.

— Je ne comprends pas, pourquoi le heurter de la poitrine ? Pourquoi ne pas juste lui mettre un pain ?

— Parce que ça lui aurait coûté deux millions.

Alex a secoué la tête.

— Bref. Quoi qu’il en soit, Ignacio a dit que Patrick, le barman, pouvait confirmer son alibi, donc je suis allé le voir. C’est ça qui m’a pris si longtemps.

Alex a marqué une pause.

— Et il l’a fait ?

— Plus ou moins. Il ne se souvient pas précisément de cette nuit-là, mais il a dit que c’était possible. Dale et Ignacio – et pas mal d’autres flics – sont des habitués.

Ce qui ne rendait pas l’alibi très solide.

— Donc c’est un bar à flics.

Alex a hoché la tête. Je me suis dit que c’était mieux que rien… mais tout juste.

— Qu’est-ce que tu as pensé d’Ignacio ?

— Il a l’air compétent, un peu nerveux…

— Du genre : si on le pousse, il va réagir ?

— Ouais. Quand je l’ai pressé sur les détails, il est devenu un peu… limite avec moi.

Si Ignacio devenait « limite » avec Alex, qui était de son côté, je ne donnais pas cher de ses chances de rester calme face à Zack pendant le procès – ni avec la presse. Il valait mieux que lui et le barman ne se manifestent pas. Ce qui exigeait leur coopération. Ce n’était pas Ignacio qui m’inquiétait ; il ferait ce qui serait le mieux pour Dale. Mais Patrick, c’était imprévisible.

Il y a des témoins qui seraient prêts à tout pour passer à la télé ; d’autres pour y échapper.

— Est-ce que Patrick t’a semblé du genre à vouloir jouer le chouchou des médias ?

— Pas du tout. Mais juste par sécurité, je leur ai dit à tous les deux de rester discrets…

— Tu leur as donné une raison ?

Je ne voulais pas que Patrick aille dire qu’on essayait de le cacher – même si c’était vrai.

— Je leur ai dit que ça nuirait à leur crédibilité s’ils parlaient à la presse.

J’ai souri à Alex. Il était tellement doué, c’était presque effrayant.

— Parfait.

— En fait, c’est juste la vérité. Le manuel dit que dans les affaires très médiatisées…

J’ai levé la main.

— Tu peux accepter le compliment, Alex.

Il m’a adressé un sourire triomphant.

— Mais tu dois admettre que le manuel avait raison, cette fois-ci !

— Même une montre cassée donne la bonne heure deux fois par jour.

— Il faut me croire, Sam. C’est un super livre.

Je l’ai regardé sans rien dire. Il a soupiré.

— Bon. Tu sais, ce qui serait vraiment utile, ce serait que je trouve des suspects pour le meurtre de Jenny Knox.

— Tu as pensé à Bozo ? Le gars à qui elle a volé tout son oxy ?

Alex a secoué la tête.

— Il est trop chétif. Et geignard. Personne ne croira qu’il l’a étranglée. Mais je parie que si je retourne dans son quartier, je trouverai d’autres candidats. D’après ce que j’ai vu, cette femme a dû se faire beaucoup d’ennemis. Elle arnaquait tout le monde…

— Non. Laisse tomber. Je m’en charge.
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L’affaire était déjà dans tous les médias, mais l’annonce du décès de Jenny Knox a fait monter les enchères d’un cran. Ce qui voulait dire également que le nombre de barjots augmentait en proportion. Ce genre d’histoire attirait toutes sortes d’individus dérangés, voyeurs judiciaires et paranos divers. Normalement, ils se contentaient de manifester leur enthousiasme devant le palais de justice, en criant et en brandissant des écriteaux, mais maintenant qu’Amanda Trace avait passé toute son émission de la nuit passée à gronder contre ce « flic violeur et tueur en série » et à le décrire comme « un chien enragé qu’il fallait faire piquer », les choses allaient devenir plus risquées.

J’étais donc contente d’avoir Xander comme chauffeur. Je n’aurais pas aimé devoir marcher depuis mon parking habituel jusqu’au palais de justice au milieu de cette foule agitée.

Mais lorsqu’il s’est garé au bas des marches, j’ai vu que j’avais sous-estimé ce qui m’attendait. C’était encore pire que ce que j’avais imaginé. Une foule dense remplissait tout l’espace entre les portes du tribunal et le trottoir. Les gens portaient des pancartes qui disaient : Mort au flic tueur et Police = assassins. Merci beaucoup, Amanda. D’autres étaient moins agressives, comme : Justice pour Chloé et Paige. Mais je n’en ai vu qu’une qui aurait pu être comptée pour notre camp : elle disait Juger trop vite avec un sens interdit. Ce qui n’était pas un encouragement des plus enthousiastes.

Xander a fait le tour de la voiture et m’a ouvert la portière. Dès que je suis sortie, quelqu’un dans la foule a crié :

— C’est elle ! C’est son avocate !

Les têtes se sont tournées vers moi, puis d’autres cris ont retenti :

— Ouais, regarde ! C’est l’avocate du tueur.

La situation pouvait dégénérer très vite. Je me suis penchée vers Xander.

— Rendez-moi un service. Ne partez pas avant que je sois entrée dans le bâtiment.

Il a contemplé la foule d’un air inquiet.

— Je vous accompagnerais bien, mais si je laisse la voiture là, je vais me prendre une amende en moins de dix secondes.

Je me suis dirigée vers les portes, mais la foule a gonflé devant moi. J’ai reculé et tendu la main vers la poignée de ma portière quand trois assistants shérifs sont apparus et m’ont entourée.

Ils ont fendu la foule en me créant un espace entre eux trois, mais même comme ça, j’avais peur qu’on me lance quelque chose dessus. Mais en me dirigeant vers les portes du palais de justice, j’ai vu que les gens avaient tous la même chose à la main : leur téléphone. Pointé sur moi. Ils voulaient ma photo ? Puis j’ai remarqué que certains me tendaient des stylos et des photos de moi en train de plaider.

— Je peux avoir votre autographe ?

— Hé, Samantha, vous voulez bien signer ma photo ?

Je n’en croyais pas mes yeux. Pas de couteaux, pas de projectiles. J’ai souri et leur ai fait un signe de la main, tandis que les policiers m’ouvraient la porte. Ça m’a presque fait rire. Peu importait que je sois l’avocate du tueur. J’étais célèbre.

Sans le sou, sûrement forcée de mettre la clé sous la porte après cette affaire, mais célèbre.

Le hall du palais de justice était plein de journalistes. Zack, en élégant costume noir, les cheveux légèrement ébouriffés et la cravate desserrée, m’a souri. Je lui ai fait un signe du menton. Comme une star. Mais c’était bien que la hache de guerre soit enterrée. Avoir une confrontation peut être utile ; mais une guerre permanente ne l’était pas. Ça devient vite pesant et donne aux deux avocats l’air d’être à la maternelle.

L’huissier a amené Dale. J’avais insisté pour qu’il porte un costume et une cravate pour cette audience et l’effet était là. Il ressemblait à un homme d’affaires respectable. C’était ce que je voulais présenter au public. Je me suis approchée, l’ai salué en sachant que la presse allait se saisir de l’image du père et de la fille face à face. Comme prévu, le cliquetis des appareils photo m’a suivie comme une armée de sauterelles. Mais Dale regardait les bancs du public comme s’il craignait d’y découvrir un sniper. J’ai dû lui dire d’arrêter.

— Dale, regarde-moi.

Il a obéi.

— Respire profondément, reste calme. Fais semblant d’être à un séminaire.

— Tu veux que je m’endorme ?

— Parfait. Garde ça en tête. Ce sera terminé dans quelques minutes.

J’ai failli lui parler d’Ignacio, mais je ne voulais pas le faire sourire. Cela pourrait attendre que l’audience soit terminée.

Le juge Tollinberg est entré d’un pas lourd et a regardé le public d’un air agacé.

— J’appelle l’affaire Pearson.

Je suis revenue à la table de la défense et Zack et moi avons dit nos noms pour le procès-verbal.

Le juge a lu les chefs d’accusation et Dale a annoncé qu’il plaidait « Non coupable » d’une voix forte et claire, comme je le lui avais fait répéter. La date du procès a été fixée quarante-cinq jours plus tard. Le juge nous a regardés, Zack et moi.

— Je désigne le juge Traynor pour le procès. Des objections ?

Je n’avais jamais plaidé devant lui, mais j’avais entendu dire qu’il était sévère. Si c’était vrai, ça ne me laisserait pas beaucoup de marge de manœuvre. Mais ça aurait pu être pire que sévère.

Nous avons tous les deux accepté le juge Traynor. Tout s’était déroulé en moins de deux minutes. Mais une fois retransmis sur les écrans de télévision dans la soirée, ce serait présenté comme les aveux de Dale face au juge.

Je suis allée au parloir pour donner les dernières nouvelles à Dale. Comme il était au régime maximum, il était seul dans la cellule.

— Tu as fait ce qu’il fallait.

Il m’a souri faiblement.

— Tu m’avais bien préparé.

Son sourire a disparu.

— J’ai entendu dire que le procureur allait essayer de faire inclure le meurtre de Jenny dans les chefs d’accusation.

— Oui, mais j’ai le droit de mon côté. On a une bonne chance que ce soit refusé pour des raisons de procédure. Et on a peut-être de quoi t’innocenter. Ignacio peut te fournir un alibi.

Dale a eu un grand sourire.

— C’est vrai ? Super. Qu’est-ce qu’il a dit ?

— Tu allais souvent à Hoops avec lui ?

— Tout le temps.

Il a froncé les sourcils.

— Mais je ne me souviens pas de cette nuit-là précisément. Il y avait un match important ?

— Pas exactement.

Je lui ai rapporté ce qu’Ignacio avait dit.

— Tu t’en souviens ?

Ses yeux se sont dirigés vers la gauche pendant un moment, puis il a hoché la tête.

— Ouais, je crois. Patrick le confirmera ?

— Il a dit que vous étiez des habitués, donc que c’était plausible. Mais il ne s’en souvient pas précisément.

Dale a levé les sourcils.

— C’est tout ce qu’il peut faire ?

— Pour l’instant. Il sera peut-être plus sûr de lui quand viendra le moment du procès.

Les témoins pouvaient évoluer dans un sens comme dans l’autre. C’était imprévisible. J’ai donné le reste des infos à Dale. Quand j’en suis venue à Jaylene Thomas, il a secoué la tête.

— Donc Chloé se fournissait bien aux studios. J’en étais sûr.

Il a détourné les yeux, d’un air triste et fatigué.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— J’avais tellement envie que Chloé s’en sorte. Elle avait des problèmes, mais au fond, c’était quelqu’un de bien – et elle était pleine de talent. Mais sa mère l’a juste… détruite.

Dale a soupiré.

— D’après Paige, c’était un vrai monstre. Mais Chloé n’a jamais voulu en parler. À chaque fois que j’ai essayé, elle a esquivé.

J’ai ressenti un soudain mouvement de colère.

— Qu’est-ce qu’il y a à en dire ? C’est une histoire courte et triste. Il était une fois une mère qui était une vraie salope et traitait sa fille comme de la merde. Fin.

Dale m’a regardée attentivement.

— Tu n’aimes vraiment pas ta mère, j’en conclus.

L’huissier s’est approché.

— Il faut conclure, maître. Le bus est là.

J’ai hoché la tête.

— Je reviendrai te tenir au courant dans un jour ou deux.

Dale a acquiescé.

— O.K. Prends soin de toi.

Je me suis dirigée vers l’ascenseur en pensant à ce que je pouvais dire aux journalistes. Il fallait que ce soit court et efficace. Une fois arrivée en bas, j’ai vu que la foule des badauds s’était dissipée, mais que les journalistes étaient encore très nombreux. Un assistant du shérif est venu vers moi et m’a rejointe au milieu du hall.

Il s’est mis à côté de moi et a dit :

— Je vous accompagne.

J’ai hoché la tête.

— Je peux vous demander de ne pas parler à la presse ?

— Vous pouvez le demander, mais je suis obligée de le faire. Je vous promets que ce sera rapide.

Edie était au premier rang. Elle m’a regardée avec sympathie et a parlé à voix basse :

— Tu veux faire une déclaration ? Je sais que ça ne doit pas être facile pour toi.

— Si, j’ai une bonne nouvelle, en fait.

Elle a cligné des yeux.

— Oh. O.K.

Elle a fait signe à son cameraman, puis s’est tournée vers moi en parlant dans son micro.

— Ce sont de mauvaises nouvelles pour la défense. D’abord le meurtre de Jenny Knox, puis le procureur qui dit vouloir ajouter cette charge au procès. Comment pensez-vous réagir ?

— Dale a un alibi pour la nuit où Jenny Knox a été tuée. Donc cette charge ne sera pas un problème. Dale se joint à moi pour souhaiter que l’assassin de madame Knox soit bientôt arrêté.

Immédiatement, plusieurs questions se sont élevées à la fois.

— Qui est le témoin pour l’alibi ?

— Quel est l’alibi ?

— Un nom !

J’ai secoué la tête et souris d’un air que je voulais charmant.

— Je ne peux pas vous donner les détails dans l’immédiat, mais je vous promets que vous les aurez bientôt !

Je savais que Zack allait m’appeler dès qu’il entendrait ce que j’avais dit, mais je pouvais lui dire que je ne savais pas encore qui j’allais appeler à la barre. J’ai repéré Alex sur le trottoir, debout devant sa voiture. Je lui ai fait un signe de la main et ai fendu la foule dans sa direction. Trevor s’est approché de moi.

— J’ai entendu dire que tu as parlé à Geoffrey Brocklin. Quelle est ta nouvelle théorie ?

J’aurais voulu lui demander comment il savait ça, mais il ne me l’aurait jamais dit. J’ai remarqué qu’Edie avait abandonné son cameraman et traversait la foule dans ma direction. Brittany était juste derrière elle.

— Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai une nouvelle théorie ?

— Parce qu’il paraît qu’il était proche de Chloé, d’après ce qui se raconte aux studios.

Edie a pointé le bout de son nez.

— Tu vas en faire une question de jalousie ?

Trevor a jeté un regard irrité dans sa direction, puis est revenu à moi.

— Quelle est ta théorie ?

Je n’avais pas l’intention d’utiliser Geoffrey comme suspect potentiel, et dans son intérêt, il valait mieux faire taire les rumeurs. Mais je ne pouvais pas abattre la moindre carte pour l’instant.

— Désolée, je ne peux pas en parler pour l’instant.

Brittany est intervenue.

— Mais ça concerne Chloé, pas vrai ?

Il fallait que je les éloigne de la piste Geoffrey. S’ils continuaient à chercher, ils allaient finir par tomber sur ma vraie théorie : Jaylene Thomas. Je ne pensais pas qu’elle parlerait à quiconque de notre rencontre – un dealer ne tient en général pas à se faire remarquer – mais je ne pouvais pas en être sûre. J’ai donc choisi le leurre le plus efficace possible.

— Ça reste entre nous ?

Ils ont hoché la tête tous les trois.

— Je ne peux pas vous donner les détails, mais mon enquête a révélé que c’était Paige la cible principale, et pas Chloé.

J’ai fait volte-face et me suis éloignée avant qu’ils ne puissent me poser plus de questions.

Bien sûr, c’était n’importe quoi. Tout ce que mon enquête avait révélé, c’était quelques suspects pas très plausibles et des témoins secondaires pas très fiables. Mais j’espérais les avoir détournés de Geoffrey et, ce qui était plus important, les avoir lancés sur la piste Paige.

L’idée de mettre Paige au centre de l’affaire ne m’était pas venue comme ça. J’y réfléchissais depuis un moment. Si Paige était la cible, alors Dale n’était pas un suspect important. Il n’avait pas de mobile pour vouloir la tuer. Donc plus la piste Paige deviendrait sérieuse, mieux ce serait pour moi. Si je dénichais ne serait-ce qu’un témoin pour étayer cette théorie, je continuerais à parler de Paige à la presse à la moindre occasion. Et après avoir entendu ma théorie à la télévision à longueur de journée, les jurés auraient de bonnes chances de l’accepter.

Comme on dit, répétez un mensonge suffisamment de fois et il devient la vérité.
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Je suis montée dans la voiture d’Alex.

— On se casse.

Il a démarré.

— Comment ça s’est passé ?

— Oh, ce n’était rien.

Je lui ai dit ce que je venais de faire avec les journalistes pour présenter Paige comme la cible du tueur.

— J’aimerais juste que ce soit vrai.

— On pourra peut-être trouver quelque chose en ce sens en parlant aux amis de Marc.

— Qui as-tu trouvé ?

— Marc avait beaucoup d’amis, mais seulement trois d’entre eux connaissaient Paige. Golden Crossman, Julie Berger et Ashton Laflame. Golden est mannequin, mais Julie est graphiste et Ashton est un coach personnel.

— Qu’est-ce que tu leur as dit qu’on voulait ?

— Je leur ai dit la vérité. Je n’ai pas eu l’impression qu’ils étaient très proches de Paige. Ils ne sont peut-être pas très enthousiastes à l’idée de nous parler, mais ils seront moins récalcitrants que les amis de Paige.

Bien. C’est toujours mieux comme ça. Surtout s’il fallait qu’on les fasse témoigner.

— On va où ?

— Silver Lake. Je leur ai dit de nous retrouver au Starbucks de Sunset. Il y a un patio où on sera sans doute tranquilles.

C’était plus que probable, en cette journée de mars où même si le ciel bleu perçait à travers les nuages, le soleil était trop faible pour réchauffer l’atmosphère. Le patio ne serait occupé que par d’éventuels fumeurs acharnés.

— Tu ne leur as pas tous donné rendez-vous à la même heure ? Même ton putain de manuel doit dire que…

Alex a soupiré.

— Bien sûr que non. On devrait voir Golden en premier, puis Ashton…

— Ashton Laflame ? C’est son vrai nom ?

— Aussi vrai que « Golden ».

Comme prévu, il n’y avait presque personne dans le patio, juste deux jeunes filles en jean taille basse et débardeur qui tremblaient en tirant sur leur cigarette. Alex et moi venions de nous installer dans le coin opposé avec nos grands cafés quand Golden est arrivé. Il avait les cheveux blonds et un visage si beau qu’il ne pouvait qu’être mannequin. Une peau magnifique ; le nez droit ; une bouche large et sensuelle ; et des yeux d’un vert profond. Portés par lui, de vieux jeans trop larges, un tee-shirt et une veste en flanelle ressemblaient à de la haute couture.

Alex a fait les présentations. Golden s’est assis et nous a jaugés du regard.

— Je n’étais pas sûr de vouloir vous parler. J’étais un ami de Paige, vous savez.

Alex est intervenu avec tact.

— On sait, oui, et on comprend très bien. Donc si vous voulez arrêter, à n’importe quel moment, dites-le-nous, d’accord ?

Ça a semblé convenir à Golden qui s’est détendu. Il a incliné la tête.

— D’accord.

J’ai fait signe à Alex de continuer.

— Est-ce que vous connaissiez déjà Paige avant de rencontrer Marc ?

— Ouais, on a fait une pub pour JC Penney tous les deux.

Il a balayé quelques miettes du revers de la main.

— Paige était une chouette fille. On ne s’est pas vus souvent, mais quand elle voyait des jobs qui pouvaient me convenir, elle me faisait passer l’info.

Alex a sorti son carnet.

— Comment avez-vous rencontré Marc ?

— Il habitait à côté de chez moi, dans une petite maison qui dépendait d’une grande propriété, et il payait une partie de son loyer en promenant les chiens des propriétaires. Un jour, j’allais au magasin d’alcools du coin de la rue et il m’a dit, genre : « J’aimerais bien une bière. » Mais il n’avait pas un rond, alors je lui ai offert la bière et on a discuté. Il avait pas mal bougé, en faisant des petits boulots. À ce moment-là, il était plongeur à l’Oasis, mais la paye était minable et il cherchait quelque chose de mieux. Vous l’avez vu en photo ?

J’ai hoché la tête.

— Il avait clairement le physique d’un mannequin. Comment ça se fait qu’il n’ait pas essayé ça ?

Golden a haussé les épaules.

— Ça ne faisait pas partie de son monde. Il avait vingt-deux ans, il venait de Blencoe, Iowa – où il doit y avoir genre trois habitants – et ça ne faisait qu’un an qu’il était en Californie. Peut-être moins. C’est moi qui lui ai trouvé son premier shooting.

Golden a marqué une pause.

— Enfin, le tuyau venait de Paige. Elle me l’avait proposé, mais j’étais déjà pris, alors je lui ai demandé si elle pouvait le recommander. Elle l’a fait, il a eu le job et il a commencé à gagner de bons cachetons.

— Et Paige et Marc sont devenus amis ? ai-je demandé.

Golden a eu un sourire triste.

— Bien sûr. C’était son truc, à Paige, de s’occuper des gens en difficulté.

Comme Chloé et Tonya.

— Est-ce qu’ils ont eu une liaison ?

— Je ne crois pas. Marc a toujours dit qu’il était bi, mais je crois qu’il jouait plus pour notre équipe que pour la vôtre. Ils ont peut-être couché ensemble, mais sans que ce soit sérieux.

— Et vous et Marc…?

Golden a secoué la tête.

— Marc était trop dragueur à mon goût.

— Est-ce que vous voyiez souvent Paige ?

— Non, pas trop. On discutait après un shooting, on se trouvait des jobs. Mais il pouvait se passer des semaines sans qu’on se parle. C’était une sorte d’amitié professionnelle.

— Est-ce qu’elle vous a parlé des hommes avec qui elle sortait ?

— Non.

Il a marqué une pause et baissé les yeux.

— Mais je crois en avoir vu un. Il est venu la chercher à moto après plusieurs shootings.

— Vous lui avez parlé ?

Golden a secoué la tête avec un petit sourire.

— Il avait l’air super macho, pas trop du genre à vouloir rencontrer des mannequins pédés.

Dans ce cas, le pote motard de Paige était plein de préjugés. Ce qui était bon à savoir.

— Tant pis pour lui, ai-je dit. Qu’est-ce que vous pouvez me dire d’autre sur Marc ? À part qu’il était dragueur.

Golden a soupiré et s’est tortillé sur son siège. Il a pris un moment avant de répondre.

— C’était globalement un type bien. Pas du genre à vous créer des ennuis. Il était plutôt marrant. Avec un côté artistique, un bon sens de la couleur. Il parlait de faire du graphisme. Mais il était… imprudent. Il couchait à droite, à gauche – quand il allait à une fête, dans les bars. Une fois, il s’est même retrouvé au lit avec quelqu’un qu’il avait rencontré au supermarché.

Golden a secoué la tête.

— Je ne peux pas dire que je m’attendais à ce qu’il ait des ennuis, mais ce n’était pas non plus une énorme surprise.

— Vous n’avez jamais eu l’impression qu’il le faisait pour de l’argent ?

Golden nous a regardés rapidement, Alex et moi.

— Ouais, parfois.

Je ne savais pas où ça allait nous mener, ni ce que ça avait à voir avec Paige, mais j’ai décidé de suivre la piste.

— Il ne vous a jamais parlé des gens qui le payaient ?

— Non. Marc était discret. Il a juste fait allusion une fois ou deux au fait qu’il avait une source de revenus secrète. Et il n’a jamais dit explicitement que c’était en échange de faveurs sexuelles, mais j’avais deviné.

— Est-ce que Paige et lui ont beaucoup travaillé ensemble ?

— Je ne dirais pas beaucoup, mais plus que Paige et moi. J’ai commencé à travailler pour des magazines, donc je n’étais plus dans le même réseau.

— Quand est-ce que vous avez vu Paige pour la dernière fois ?

Golden a levé les yeux au ciel.

— Eh bien, ça fait un moment. Trois mois ? Peut-être quatre.

— Et Marc ?

— Je l’ai vu pour la dernière fois le 6 mars. Je m’en souviens parce que c’était la veille de mon anniversaire. Il a apporté des bières et on est restés chez moi à regarder cette émission sur les prêteurs sur gage de Las Vegas – il adorait la regarder.

Golden a souri un instant, puis est redevenu sérieux tout à coup.

— Enfin, c’était un lundi. Quelques jours plus tard… le jeudi, je crois, l’agence a appelé et a dit que Russell le cherchait.

— Russell ?

— Russell Kitson, le photographe. Il s’inquiétait parce que Marc n’était pas venu à un shooting. C’est là que j’ai su que quelque chose ne tournait pas rond. Marc aimait faire la fête, mais il était toujours fiable côté boulot. Une semaine plus tard, Ashton m’a dit qu’on l’avait retrouvé mort.

Golden a pincé les lèvres et cligné des yeux plusieurs fois.

Je lui ai laissé un instant pour se remettre.

— Est-ce que vous lui connaissiez des amis à Malibu ?

Golden a secoué la tête.

— Quand vous l’avez vu le lundi, il ne vous a pas dit qu’il comptait y aller ? À une fête, peut-être ?

— Non. C’est ce qui m’a paru bizarre.

Il a secoué la tête.

— Quand j’ai appris qu’ils l’avaient retrouvé à Malibu, je me suis dit, genre, sérieux ? Ça semblait incongru.

Golden a soupiré.

— Mais bon, Marc voyait tellement de gens, alors…

J’ai encore posé quelques questions, mais Golden nous avait dit tout ce qu’il savait. Finalement, je l’ai remercié d’avoir pris le temps de nous parler.

Golden nous a regardés, Alex et moi.

— Vous pourriez me tenir au courant, si vous découvrez ce qui lui est arrivé ?

— Bien sûr.

Golden est parti et quelques minutes plus tard, Julie Berger et Ashton Laflame sont arrivés – ensemble. Julie, qui était mince, pâle, les cheveux noirs, habillée genre gothique, s’est excusée.

— Alex a dit que vous vouliez nous parler séparément. Mais on en parle déjà depuis des mois, alors on s’est dit, à quoi ça sert ?

Je leur ai fait un petit sourire.

— Vous avez sans doute raison.

Je leur ai demandé comment ils connaissaient Paige. Ils l’avaient rencontrée grâce à Marc, une fois où ils étaient tous allés dîner après un shooting. Mais ils ne la connaissaient pas bien du tout.

— Comment avez-vous rencontré Marc ?

Ashton était musclé, mince et bronzé.

— Au club de gym où je travaille.

— Et moi je travaillais au bar à jus d’à côté, a dit Julie. C’est là que j’ai vu Ash pour la première fois. Il est venu avec Marc, un jour, et on est tous devenus amis.

Elle a fait la grimace.

— Il me manque. Il était tellement drôle, toujours de bonne humeur…

Ashton a approuvé du chef.

— Un vrai fêtard, mais un type bien.

— Il aimait la musculation ?

Ashton a secoué la tête.

— Pas du tout. Il est venu au club de gym parce que l’agence voulait qu’il prenne du muscle. Il était un peu maigre.

Ashton et Julie nous ont donné quelques détails de plus, mais ce n’était pas grand-chose. Ils avaient l’impression que la famille de Marc n’approuvait pas son « style de vie », mais ils ne savaient rien de précis. Il ne parlait pas beaucoup de sa famille.

La dernière fois qu’ils l’avaient vu, c’était début mars et il n’avait pas parlé d’amis qui auraient habité Malibu, ni de projets d’y aller faire la fête.

Ashton s’est frappé le front.

— Je me souviens, une fois, il a dit qu’il était allé dans une maison qui donnait sur la plage.

Il a froncé les sourcils.

— Mais c’était quelques mois avant… sa mort.

— Et il en a juste parlé cette fois-là ?

Ashton a hoché la tête.

— Il ne vous a pas donné de détails au sujet de la personne qui habitait là ?

— Non, désolé. Mais c’était typique de Marc. Il disait des trucs comme « J’ai été dans le désert pour le week-end » ou « On est allés à la montagne », sans donner de détails. Au début, je lui posais des questions, mais il évitait toujours de répondre précisément, alors j’ai arrêté.

— Vous n’avez jamais eu l’impression qu’il recevait de l’argent à ces occasions-là ?

Julie a haussé les épaules.

— C’est possible. Il était plutôt, euh, détendu sur le plan sexuel. Et il avait toujours besoin d’argent. Comme tout le monde, non ?

Julie a marqué une pause et secoué la tête.

— Mais Marc adorait faire la fête et il était parfois un peu… limite.

Tout cela cadrait avec ce que Michelle avait lu dans le journal local. Un jeune homme qui avait trop fait la fête une nuit et était tombé d’un bateau. Ou était parti nager en état d’ivresse.

— Quand est-ce que vous avez remarqué qu’il avait disparu ? a demandé Alex.

— Seulement une fois qu’ils ont retrouvé son corps, a dit Julie.

Ashton a opiné du chef. Les yeux de Julie se sont remplis de larmes.

— J’ai vraiment eu de la peine pour lui. J’espère qu’il n’était pas conscient. Qu’il s’est juste endormi et…

Ashton lui a pris la main.

— On espérait que vous pourriez découvrir ce qui s’est passé.

— On va essayer. Et si on y arrive, on vous tiendra au courant.

On les a remerciés et on est retournés à la voiture d’Alex. Alex a pris l’autoroute – qui s’est avérée être bloquée par un embouteillage interminable.

— On dirait que Marc est mort quelques jours avant ou après Paige. Mais c’est le seul lien que je voie pour l’instant.

— Moi aussi. Mais j’aimerais bien en savoir plus sur ce photographe. On dirait qu’il connaissait Paige.

— Russell Kitson.

Alex m’a montré son téléphone.

— J’ai déjà son numéro. On va où, pour l’instant ?

J’ai regardé Alex. Il était vraiment efficace.

— Au bureau.

Michelle m’avait pris un rendez-vous pour 17 heures avec un client fortuné. C’était peut-être le début de quelque chose.

Mais avant qu’on soit sortis de l’autoroute, j’ai reçu un appel. Quand j’ai raccroché, j’ai dit à Alex qu’il fallait repartir dans l’autre sens.

— Dale est à l’infirmerie. Il s’est fait poignarder.
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On a conduit en silence en direction de la prison. Mon cerveau tournait en rond à se demander Comment ? et Pourquoi ? Dale m’avait dit que personne ne lui cherchait d’ennuis et que les gardiens le traitaient correctement. Mais ils n’avaient pas réussi à le protéger. D’après l’infirmière, Dale avait reçu plusieurs coups de couteau.

Quand on est arrivés à l’infirmerie, j’ai vu que Dale dormait, le bras relié à une intraveineuse. J’ai observé son visage. Il avait le teint pâle et le front plissé. Une infirmière est venue faire un contrôle et je lui ai demandé comment il allait.

— Il est dans un état stable. Mais il a beaucoup souffert. Il a reçu trois coups de couteau. Heureusement, les organes vitaux n’ont pas été touchés.

Je lui ai demandé si elle avait la moindre idée de comment c’était arrivé et de qui était responsable.

L’infirmière a secoué la tête.

— Je ne sais pas. On n’a pas encore eu le rapport.

Quelques minutes plus tard, Dale s’est réveillé. Il m’a adressé un faible sourire.

— Salut. Je suppose que c’est l’avantage d’avoir ma fille pour avocate.

Normalement, les civils n’ont pas accès à l’infirmerie. J’ai hoché la tête.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— En allant au réfectoire pour dîner.

Il s’est interrompu pour reprendre son souffle. Sa voix était faible, éraillée. J’ai voulu lui dire que je pouvais repasser plus tard, mais il a fait signe que ça allait.

— Le couloir était plein de monde. Quelqu’un s’est glissé derrière moi… et m’a poignardé.

— Tu n’as pas vu qui c’était ?

Dale a secoué la tête.

— Il n’a rien dit ?

Même réponse.

— Mais où étaient les gardiens ?

— C’est pas leur faute.

Il s’est à nouveau interrompu, puis a repris.

— Ils sont venus aussi vite que possible. C’est ce qui m’a sauvé.

J’étais furieuse. J’allais faire un procès à cette putain de prison. Mais je n’allais pas commencer par le crier sur tous les toits.

— Tu es sûr que tu ne t’es pas fait d’ennemis à l’intérieur ?

— Non. Personne. Je suis resté dans mon coin.

Mais c’était un flic et tout le monde était au courant, du moment qu’ils regardaient la télé. C’était sans doute une raison suffisante.

— Comment tu te sens ?

— Ça fait mal, mais on me dit que je vais m’en tirer.

— Tu sais combien de temps ils vont te garder ici ?

Je n’étais pas sûre qu’il soit en sécurité, même à l’infirmerie.

— Une semaine ?

Dale a fermé les yeux. Puis il a lutté pour les rouvrir.

— Je crois que c’est ce qu’ils ont dit.

Je lui ai répondu que je reviendrais le lendemain.

— En attendant, évite de faire de l’exercice.

Il a essayé de sourire, mais ça n’a donné qu’une grimace. J’ai parlé à l’infirmière en sortant, qui m’a confirmé qu’ils pensaient le garder une semaine.

— Mais il est costaud. Ce sera peut-être moins.

— Vous pouvez mettre quelqu’un pour assurer sa sécurité ?

Elle m’a répondu d’un regard fatigué.

— Maître Brinkman, je comprends votre inquiétude, mais nous sommes en sous-effectif. Je ferai mon possible, mais sans garantie. Il y a beaucoup trop de prisonniers par rapport à l’encadrement.

Je n’aimais pas ça, mais je ne pouvais rien y changer.

— Je peux vous appeler pour avoir des nouvelles ?

L’infirmière a soupiré.

— D’accord, mais pas plus d’une fois par jour.

J’avais besoin de sa coopération, donc je lui ai adressé mon plus beau sourire de lèche-bottes, puis je suis partie avant qu’elle ne puisse changer d’avis.

Alex et moi avons attendu d’être de retour dans la voiture pour échanger nos impressions.

— Tu crois que la presse va apprendre que Dale s’est fait poignarder ? a-t-il demandé.

— J’espère que non.

Il était possible qu’il en retire un capital sympathie, mais le plus probable, c’était que ça donne l’impression que même les prisonniers le détestaient. Je craignais d’être en retard pour mon nouveau client, mais on a eu de la chance avec la circulation et on est arrivés au bureau avec une demi-heure d’avance.

Quand j’ai raconté à Michelle ce qui était arrivé à Dale, elle a été presque aussi bouleversée que moi.

— Mais qu’est-ce qu’ils fument, tous ces gardiens ? Ils se rendent pas compte…

— Ouais. Je sais.

J’étais de nouveau en colère.

— J’ai demandé à l’infirmière de mettre quelqu’un de garde. Mais on ne peut pas faire grand-chose de plus, à part les menacer d’un procès.

Le problème, c’était que ça allait mettre en colère le personnel de la prison, ce qui était la dernière chose qui puisse aider Dale.

Michelle a secoué la tête.

— Eh bien, espérons que quelqu’un dans ce taudis se rendra compte de ce que tu peux leur coûter.

Elle a regardé son écran.

— Tu n’as qu’un quart d’heure avant que ton rendez-vous n’arrive, alors fais-moi un résumé. Qu’est-ce que les amis de Marc ont dit ? Quelque chose d’utile ?

Je lui ai fait part de nos entretiens et mentionné le photographe Russell Kitson qui avait l’air d’avoir connu Paige.

— Je veux lui parler. Le plus tôt sera le mieux. Alex a son numéro.

— Compris. Et tu veux que j’essaye d’obtenir les rapports de police et d’autopsie pour Marc ? a-t-elle demandé.

— Non. Si tu fouilles de ce côté, quelqu’un le signalera sûrement au proc.

Je ne voulais pas qu’on puisse nous suivre à la trace. La meilleure chose à faire, c’était de voir si ma pote flic, Hank, pouvait récupérer ces rapports discrètement.

— Je m’en charge.

Et j’avais une autre raison de vouloir parler à Hank. Il fallait que je me renseigne sur Ignacio Silva, pour voir s’il y avait des choses à son sujet qui pourraient me jouer de sales tours au procès. Encore une chose que je voulais cacher à Zack. S’il apprenait que je me renseignais sur Ignacio, il pourrait en tirer des conclusions. Tandis que Hank pouvait se renseigner sans attirer l’attention.

Mon rendez-vous de 17 heures était ponctuel. Lane Ockman a dit son nom dans l’interphone et Michelle lui a ouvert.

Michelle fait toujours remplir une feuille de renseignements aux nouveaux clients avant de me les amener. Mais quand j’ai entendu le client dire à Michelle qu’il ne remplirait rien avant de m’avoir vue en personne, j’ai su qu’il y avait un problème.

On a frappé un coup sec à ma porte et avant que je ne puisse répondre, la porte s’est ouverte et Ockman est apparu. Il était grand, plus d’un mètre quatre-vingt, et d’une carrure massive. Il avait de petits yeux noirs ; des cheveux courts et bruns ; et une barbiche. J’ai ouvert le tiroir de gauche de mon bureau, où je rangeais mon calibre 38, et me suis levée.

Il s’est arrêté une seconde pour m’examiner, puis il a fermé la porte derrière lui et a fait un pas dans la pièce. Avec un sourire qui ressemblait plus à un rictus, il s’est présenté, et j’ai indiqué la chaise qui se trouvait devant lui.

— Asseyez-vous, monsieur Ockman.

— Non, merci.

Je me suis penchée vers le tiroir de mon bureau, la main ouverte et prête à me saisir du pistolet.

— Que désirez-vous ?

Il a croisé les bras.

— Pour l’instant… juste discuter.

Son regard a indiqué le tiroir.

— Donc vous n’aurez pas besoin de ça.

Je n’ai pas bougé.

— C’est à moi d’en décider. Discuter de quoi.

— Vous avez harcelé une bonne amie à moi et je veux que vous sachiez ce qu’il vous en coûtera si vous recommencez.

— Je ne vois pas de quoi vous parlez.

— Le nom de Jaylene Thomas vous dit quelque chose ?

La dealeuse des studios. Je comprenais maintenant ce qu’il voulait.

— Je ne sais pas ce qu’elle vous a dit, mais c’est elle qui a perdu son calme. Elle a essayé de me frapper.

— Elle ne l’a pas raconté comme ça. Mais c’est une grande fille ; elle peut se débrouiller toute seule sur ce plan-là. Mon problème, c’est que vous songez peut-être à l’accuser à tort d’être impliquée dans le commerce de la drogue. Mon employeur ne l’accepterait pas.

— Je n’ai aucune intention de la dénoncer comme dealeuse.

Il m’a lancé un regard dur.

— Mais vous allez essayer de lui faire porter le chapeau pour le meurtre de ces deux filles.

— Qui vous a dit ça ?

Il m’a regardée d’un air impatient.

— Pas besoin d’être un as du barreau pour deviner ce que vous lui vouliez.

C’était crédible, en effet.

— Je vérifie juste toutes les pistes.

— Bien, dans ce cas, je suis là pour vous y aider. À partir de maintenant, vous avez compris que cette piste ne mène nulle part. Jaylene n’est plus sur votre liste. Vous n’allez pas l’appeler à témoigner, vous n’allez pas parler d’elle à la presse, et vous n’allez pas la pointer du doigt.

Je l’ai foudroyé du regard.

— Et dans le cas contraire ?

— Dans ce cas, votre père n’aura pas autant de chance la prochaine fois.

Je suis restée paralysée. L’attaque dont Dale avait été victime n’était pas de notoriété publique. J’avais vérifié les infos plusieurs fois depuis mon départ de la prison. C’était Ockman qui l’avait planifiée.

Ockman a confirmé mon impression d’un petit sourire.

— Si vous ne laissez pas Jaylene tranquille, votre papa n’aura plus à s’inquiéter de gagner son procès.

Je l’ai regardé fixement. L’envie d’attraper le pistolet me démangeait. Il m’a rendu mon regard un moment, puis a fait volte-face et est parti. Je suis sortie du bureau juste à temps pour voir la porte d’entrée se refermer derrière lui. Michelle et Alex l’avaient suivi du regard, à la fois surpris et inquiets. Je leur ai rapporté ce qu’il m’avait dit.

Alex a serré les dents.

— Donc c’est le boss de Jaylene. Et il ne voulait pas qu’on attire l’attention sur son business.

J’ai hoché la tête.

— C’est ce que j’ai compris moi aussi.

J’ai regardé Michelle.

— Quand est-ce qu’il a appelé pour prendre ce rendez-vous ?

— Hier.

— Juste après qu’on a eu cette altercation avec Jaylene. Ce qui lui laissait tout le temps d’organiser l’attaque contre Dale. Il n’y a pas d’autre moyen qu’il ait été au courant si vite.

Alex a secoué la tête.

— Ockman a probablement plusieurs prisonniers à sa solde. Qu’est-ce qu’on va faire ?

— On ne va rien faire du tout. Du moins dans l’immédiat.

Michelle était en colère.

— On ne va pas réagir ?

— Je n’ai pas dit ça. J’ai peut-être quelqu’un en prison qui pourra nous aider.

Tuck Rosenberg, un ancien client et un gros dur de première classe, était un des leaders de la Confrérie Aryenne – un important gang de prisons. Il risquait de vingt-cinq ans à la perpétuité pour meurtre, mais j’avais réuni assez d’éléments pour convaincre le procureur qu’il avait au moins un peu agi en légitime défense. Il s’était retrouvé avec homicide involontaire et une peine assez faible pour la purger à Twin Towers.

Michelle a froncé les sourcils.

— Comment ? Je doute que Lane Ockman soit son vrai nom.

— Je suis sûre que non. Mais on le saura bientôt.

J’ai sorti mon téléphone portable de ma poche.

— Quand j’ai entendu qu’il refusait de remplir le formulaire, j’ai deviné que quelque chose n’allait pas. J’ai donc posé mon téléphone contre l’arbre à sous – le petit arbre en jade que Michelle m’avait offert.

J’ai appuyé sur Play. L’image n’était pas géniale – les petites cloches de l’arbre en occupaient une partie – et la voix était étouffée. Mais ça serait sans doute suffisant pour établir son identité.

Michelle a fait la moue.

— Ça va prendre un temps fou, pour trouver son nom à partir de ça. Et pendant ce temps, Dale est à l’infirmerie sans surveillance.

J’étais tout aussi inquiète. La situation le rendait vulnérable.

— Ouais, je sais. Tout ce que je peux faire, c’est laisser Jaylene tranquille pour le moment et espérer que mon gars à l’intérieur pourra assurer la protection de Dale.

Michelle a secoué la tête.

— J’ai l’impression qu’à chaque nouvelle étape, il y a une nouvelle crise. D’abord l’accusation de viol de Jenny Knox, puis son assassinat, maintenant ça.

Alex a froncé les sourcils.

— C’est vraiment pas de chance. Mais ce connard d’Ockman semble seulement penser business. Il ne veut pas qu’on attire l’attention sur sa vendeuse. La fuite de l’accusation de viol… c’est autre chose. Toujours pas de chance du côté de Trevor ?

J’ai secoué la tête.

— À mon avis, c’est un employé civil de second rang, et la police de Los Angeles en emploie plus de trois mille. La seule chose que pourrait faire Trevor, c’est trouver qui a payé pour avoir l’information…

— Un tabloïd, par exemple ? a dit Michelle.

J’ai poussé un soupir.

— Ou quelqu’un qui en veut à Dale.

— On ne dirait pas qu’il a d’ennemis parmi ses collègues, a dit Alex. J’ai parlé à tous les flics qu’il nous a indiqués pour son alibi et ils m’ont renvoyé vers d’autres collègues. Personne ne m’a rien dit de négatif à son sujet.

J’ai réfléchi. Si ce n’était pas professionnel, c’était peut-être personnel.

— Michelle, tu peux me retrouver les coordonnées de l’ex de Dale ?

L’ex-femme d’un flic pouvait savoir à qui refiler un pot-de-vin et comment entrer en contact.

Si je pouvais montrer qu’une ex voulait se venger de Dale, je pourrais faire monter son capital sympathie. Sauf si l’on découvrait qu’il l’avait battue tous les jours de leur mariage. Auquel cas j’oublierais entièrement que je l’avais rencontrée.

J’ai repensé à Lane Ockman, au fait que Michy avait été tout excitée qu’on ait un nouveau client, et j’ai secoué la tête.

— Ockman était censé être le nouveau client qui redresserait nos finances. Et il s’est vite transformé en Scarface…

Michelle a semblé furieuse.

— Pire. Au moins, Scarface payait ses avocats.

Alex a eu un petit sourire ironique.

— Oh, je suis sûr qu’Ockman a de l’argent.

J’ai opiné du chef.

— J’aurais peut-être dû lui donner ma carte.
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— Qu’est-ce qu’on va faire pour la piste Jaylene ? a demandé Alex.

Je n’avais pas l’intention de laisser Ockman nous priver d’un de nos rares suspects potentiels.

— Fais ce que tu peux pour vérifier son alibi sans te faire pincer.

Pas la peine de risquer nos vies si elle était occupée à faire la lecture à des orphelins aveugles la nuit des meurtres. J’ai consulté ma montre.

— Bon sang, il faut que je bouge.

J’ai pris mon sac à main et ma veste.

— Il faut que j’aille voir comment va Dale.

Michelle a poussé un soupir et est retournée à son bureau.

Il m’a fallu moins de temps pour retourner en ville que pour passer la sécurité. Mais j’ai été soulagée de voir que Dale avait déjà meilleure mine. Et il a dit qu’un gardien avait passé la nuit à son chevet.

— Sans s’endormir ?

Dale a souri.

— Presque.

Une fois la visite terminée, je suis allée au parloir. Il fallait que je voie ce que je pouvais faire pour améliorer la sécurité de Dale.

Quand Tuck Rosenberg est entré et m’a vue, un grand sourire s’est formé sur son visage. C’était un vrai géant Viking et il remplissait tout l’espace de son box. Dans sa main, le téléphone ressemblait à un jouet d’enfant.

— Comment ça va, maître ?

— Bien. Et vous, à l’intérieur ?

— Je ne me plains pas. Ça fait du bien d’être entre amis.

Ce qui voulait dire qu’il était bien entouré par son gang de la Confrérie Aryenne. Je m’y attendais et j’espérais bien m’en servir.

— J’aurais besoin d’un service.

— Bien sûr ! Tout ce que vous voulez.

— J’ai un client qui a eu un… ennui avec quelqu’un qui loge ici.

Je lui ai donné le nom de Dale et raconté l’incident.

— C’est le flic qui est accusé de meurtre ?

J’ai hoché la tête.

— Il est où ?

— Au régime maximum. Et voilà ce que je sais sur le gars qui a organisé l’attaque.

Je lui ai parlé d’Ockman – dont le vrai nom, d’après Alex, était Glen Ricker – et de la visite qu’il m’avait rendue, puis je lui ai montré une photo sur mon téléphone portable, que j’avais extraite de la vidéo.

— Il a l’air d’avoir une grosse entreprise de drogue. C’est peut-être vrai ; c’est peut-être du bluff. Mais il a menacé de lâcher son chien sur Dale une deuxième fois et j’ai besoin d’être sûre que ça n’arrivera pas.

Tuck a regardé la photo quelques secondes, puis il a hoché la tête.

— Je ne connais pas ce type, mais je peux me renseigner. Je trouverai peut-être qui est son contact ici.

— En attendant, vous avez quelqu’un en maximum ?

Tuck purgeait une courte peine. Il était au régime normal.

Il a réfléchi un instant.

— Je pense que oui. Vous voulez que quelqu’un garde un œil sur votre client ?

— Si c’est possible.

— C’est comme si c’était fait.

— Merci, Tuck. Je vous revaudrai ça. Et si vous retrouvez le type qui est responsable de l’attaque…

Il y avait peu de chances que ça se produise, mais on ne sait jamais. Il y a parfois des coïncidences.

Tuck a souri.

— Je le saluerai de votre part.

— Parfait.
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J’avais prévu d’aller voir Dale tous les jours, mais avec le procès qui approchait, j’avais de moins en moins de temps à moi. Alex a dû me remplacer pour les visites.

Comme d’habitude, maintenant que le temps pressait, tout le monde était trop occupé pour me voir. Pendant trois semaines, Michelle a essayé de joindre la deuxième ex-femme de Dale, Bobbi, et Russell Kitson, le photographe ami de Paige.

D’après son assistant, Russell était surbooké et n’aurait pas un moment de libre avant le mois suivant. Pour Bobbi, ce n’était guère mieux.

Je ne pensais pas que la première ex-femme de Dale, Tracy, soit du genre à faire fuiter les accusations de Jenny pour lui nuire. D’après ce qu’on m’avait dit, ils s’entendaient bien. Et ils avaient un enfant, Lisa. Tracy n’allait pas se donner tant de mal pour faire condamner le père de Lisa.

En revanche, sa deuxième femme, Bobby, avait bien le profil. Ils étaient restés mariés pendant neuf ans et demi – assez longtemps pour former toutes sortes de rancunes. Mais, ce qui était plus important, Bobbi avait travaillé pour le standard téléphonique de la police. Elle connaissait le milieu de l’intérieur. Elle avait pu se débrouiller pour obtenir le dossier personnel de Dale.

Au début, Bobbi avait semblé prête à me rencontrer. Je m’étais dit que mes soupçons à son sujet devaient être erronés. Mais après qu’elle avait manqué quatre rendez-vous, j’avais commencé à croire que c’était bien elle la responsable.

Puis, tout à coup, seulement une semaine avant le début du procès, Bobbi avait enfin accepté de me rencontrer. Elle avait suggéré qu’on se retrouve dans un restaurant Denny’s près de chez elle. J’étais tellement occupée par l’affaire que je n’avais pas pris le temps de réfléchir à ce que je ressentirais personnellement en voyant quel genre de femme Dale avait épousé. Mais à présent, en l’attendant dans le restaurant, je me suis rendu compte que j’étais curieuse.

Je l’ai reconnue dès l’instant où elle a franchi la porte. Bobbi était un peu plus petite que moi – et plus plantureuse, avec un bronzage doré, des cheveux blonds coupés à l’épaule et des yeux bleus souriants.

Dale avait clairement un type de femme préféré. Si on enlevait la chaleur du sourire, c’était le portrait craché de ma mère.

Mais il y avait quelque chose de trouble dans l’expression de Bobby, et elle regardait autour d’elle avec nervosité. J’ai décidé de m’y prendre délicatement et j’ai commencé par des questions générales sur son mariage avec Dale, comment ils s’étaient rencontrés – au pot de départ de son patron – et où ils avaient habité ensemble – Granada Hills (un autre quartier résidentiel de North Valley).

Finalement, je lui ai demandé s’ils se parlaient toujours.

Elle a eu l’air surprise.

— Bien sûr. Pourquoi est-ce qu’on ne se parlerait pas ?

Trop surprise pour inventer un mensonge, j’ai bredouillé et dit la vérité.

— Je… je… Dale m’avait dit que… vous n’auriez rien de bon à dire à son sujet.

Maintenant que j’en étais là, autant tout lui dire.

— Il ne sait pas que je suis venue vous parler.

Bobbi a d’abord eu l’air perplexe, puis elle a hoché la tête et m’a fait un petit sourire triste.

— Puis-je vous faire confiance pour garder pour vous ce que je vais vous dire ?

— Si vous êtes sûre que ça n’enfoncera pas Dale.

Elle m’a regardée dans les yeux un long moment.

— Ça n’enfoncera pas Dale. D’abord, je vous assure, il n’y a pas de rancune entre nous. Pas du tout. Notre mariage s’est terminé parce qu’il était marié à son boulot et que moi je voulais désespérément quitter le mien.

Bobbi a regardé par la fenêtre un long moment.

— Le standard de la police, c’est vingt-quatre heures sur vingt-quatre de drames et de mort. Certaines personnes supportent bien, se sentent utiles. Moi pas. Avec le temps, ça m’a usée. J’étais déprimée toute la journée et toutes les nuits je faisais des cauchemars. Au bout du compte, la fatigue et le stress m’ont rattrapée. J’ai mal géré un appel pour violence conjugale. La femme a terminé à l’hôpital avec quatre balles dans la peau.

Bobbi a dégluti avec peine.

— Elle ne s’en est pas sortie. Dale me disait toujours que ce n’était pas ma faute, que personne n’aurait pu arriver à temps pour la sauver. Son ex-mari la tenait en joue avec son calibre pendant qu’elle appelait. Mais je crois tout de même que si j’avais réagi plus tôt…

Bobbi a de nouveau avalé sa salive.

— Donc vous avez voulu quitter la police ? Et cela voulait dire aussi Dale ?

— Pas la police. Le crime. Toutes ces victimes. Je n’en pouvais plus.

Elle m’a regardée.

— Je l’aimais toujours, mais il fallait que je m’en aille. J’ai démissionné et je suis partie. Six mois plus tard, j’ai fait une dépression nerveuse.

— Bobbi, je suis désolée.

Elle a eu un petit hochement de tête.

— Merci. Ça n’a pas été facile. J’ai été hospitalisée pendant quelque temps.

Des larmes ont lui dans ses yeux, mais elle a souri en même temps.

— Mais Dale est venu me voir tous les jours. Et quand ils m’ont laissée sortir, c’est lui qui m’a aidée à me réinstaller chez moi.

Bobbi a détourné les yeux en séchant ses larmes.

— Il voulait qu’on se remette ensemble. Et moi aussi, je le voulais, mais…

Elle a baissé les yeux et secoué la tête.

— Mais rien qu’à le regarder, ça me replongeait dans le passé. C’était impossible d’être avec lui.

— Et vous avez peur que si vous témoignez, la presse se mette à fouiller dans votre vie et découvre tout ça.

— C’est ce qu’ils feront. Je veux dire, j’ai vu des reportages sur toutes les personnes liées à cette affaire. C’est sur toutes les chaînes, tous les jours.

Je rechignais à l’admettre, mais elle avait raison.

— Ils le feraient sans doute, mais je ne crois pas que ce soit quelque chose…

— … dont il faille avoir honte ? Peut-être pas, mais je n’y peux rien. Et Dale le sait. C’est pour ça qu’il vous a dit de ne pas venir me parler. Parce qu’il savait que toute mon histoire deviendrait publique et que je détesterais ça.

Bobbi a regardé un long moment par la fenêtre. Elle a inspiré profondément et serré les dents.

— Mais je le ferai. Si vous avez besoin de moi, si ça peut l’aider, je ferai mon possible.

C’était un noble sacrifice et si les choses en arrivaient là, je le lui demanderais peut-être. L’intérêt du client passe en premier. Mais pas encore. Ça ne valait pas le coup, par rapport à ce que ça coûterait à Bobbi. Cela aurait été parfait d’avoir une femme – et une civile – pour dire des choses positives sur Dale ; mais j’entendais déjà Amanda Trace affirmer que Bobbi avait été menacée ou corrompue pour venir en aide à son ex-mari.

— Pour l’instant, je ne pense pas que ce soit nécessaire de vous infliger ça. Mais juste pour vous prévenir, ce sera peut-être le cas plus tard.

Elle m’a fait un faible sourire.

— J’essaierai de ne pas quitter la ville.

Et tant pis pour ma théorie selon laquelle c’était Bobbi qui avait fait fuiter l’accusation de viol. Mais elle pourrait peut-être me mettre sur la piste.

— Vous avez vu cette histoire sur Jenny Knox ? La prostituée ?

— Ouais. Vous avez trouvé qui a fait fuiter cette histoire ? C’était vraiment un coup bas.

— Non, je n’ai pas trouvé. Vous n’avez pas une idée ?

Bobbi a poussé un soupir.

— J’en ai des centaines. La police de Los Angeles est un grand océan avec plein de petits poissons qui peuvent rendre ce genre de service pour de l’argent. Mais je ne vois personne en particulier.

Elle a marqué une pause.

— Vous savez, Dale est un type bien. Je ne crois pas qu’il ait violé cette prostituée. Et je doute fortement qu’il l’ait tuée.

Elle m’a regardée dans les yeux.

— Au cas où vous vous poseriez la question.

J’ai vu qu’elle était sincère. Et j’avais très envie de croire la même chose. J’ai souri.

— Je suis contente de l’entendre.

— Très bien. Mais entre vous et moi, Chloé était le pire choix possible, pour lui.

Je l’ai dévisagée sans comprendre.

— À cause de la drogue.

Bobbi a pris un air entendu.

— La mère de Dale.

— Mais elle est morte. Pas vrai ?

— Ouais. D’une overdose. Elle est tombée dans des escaliers et s’est abîmé la colonne vertébrale quand Dale et sa sœur étaient jeunes – peut-être dix, onze ans ? Ils lui ont donné des opiacés et elle est devenue accro. Elle a fait une overdose quand Dale avait dix-huit ans. C’est l’argent de l’assurance qui a permis à Dale de faire des études pendant deux ans.

Et une fois cet argent dépensé, quand il a dû se trouver un boulot, ma mère l’a quitté.

— Donc son problème avec les drogues, ce n’est pas seulement parce qu’il est flic.

— Non. C’est personnel. Il n’a vraiment aucune tolérance. Et à côté de ça, il a un sacré mauvais caractère.

— À quel point ?

J’ai observé le visage de Bobbi.

— Il n’a jamais…

— Non, il ne m’a jamais frappée. Mais il tapait dans les murs, il cassait les meubles. J’ai eu peur, plusieurs fois. Surtout parce que ça arrivait d’un coup. Il allait bien, et soudain il explosait. Donc quand j’ai entendu que Chloé avait un problème de drogue et qu’ils s’étaient disputés cette nuit-là, j’ai pensé…

Bobbi a haussé les épaules.

— Qu’il était peut-être coupable.

Elle a hoché la tête.

— Désolée.

Pendant quelques instants, je me suis demandé si je me trompais au sujet de Dale. J’ai soupiré.

— Moi aussi.
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Je n’étais pas sûre d’avoir gagné grand-chose à rencontrer Bobbi – même si c’était sans doute utile d’en savoir le plus possible sur Dale, pour plusieurs raisons. Mais j’étais sûre d’avoir de la sympathie pour elle. Et j’étais soulagée d’apprendre qu’elle ne haïssait pas Dale. Malheureusement, cela rendait ses soupçons d’autant plus crédibles. Si elle avait haï Dale, j’aurais pu les mettre sur le compte de la rancœur d’une ex-femme.

Mais de toute évidence, Bobbi l’aimait toujours – et même plus, elle le respectait toujours. Et je voyais pourquoi. Caractère de cochon ou pas, il avait été là pour elle aux moments les plus difficiles. Et il l’était toujours. Même maintenant, alors qu’il risquait la perpétuité – un moment où il est compréhensible de se montrer un peu égoïste – il avait fait passer ses besoins à elle en priorité. Entendre quelqu’un comme Bobbi dire qu’elle pensait que Dale pouvait être coupable était donc un coup dur.

Ce qui ne m’a pas empêchée de travailler nuit et jour sur cette affaire. Tant qu’il n’avouait pas en direct à la télé, j’étais décidée à persévérer. Mais c’était un poids de plus à porter. Pour tout le monde. Et on approchait du procès. Je n’avais plus de temps à perdre sur des pistes qui ne menaient nulle part.

Donc quand Michelle m’a dit qu’un prisonnier du centre de détention de Bauchet Street était en ligne et avait quelque chose de « super important » pour moi, je lui ai dit de répondre qu’il pouvait m’écrire une lettre. Il ne me restait plus que trois jours avant la sélection du jury et j’avais une pile de deux cents questionnaires remplis par des jurés potentiels à lire. Je n’étais pas disposée à perdre une seconde avec un rigolo qui cherchait à profiter de la situation.

Mais Michelle m’a dit de prendre l’appel, que j’avais besoin de faire une pause.

— Et puis il ne lui reste plus que cinq minutes de temps d’appel.

J’ai soupiré et décroché le téléphone.

— Samantha Brinkman. Rappelez-vous qu’on nous écoute…

Il a parlé d’une voix rapide et nerveuse.

— Ouais, je sais. Vous êtes l’avocate du flic qui a tué ces deux filles, pas vrai ?

— Qui est accusé d’avoir tué ces deux filles…

— Ouais, bon. Je suis Scott Henderson, prisonnier numéro 1011432. Je suis en taule pour vente de cocaïne. Je veux que vous me défendiez…

— Pourquoi ne pas demander un avocat commis d’office…

— Parce que vous êtes meilleure et j’ai quelque chose pour vous.

— Écrivez-moi un courrier. Si je suis d’accord, je remplacerai le…

Il a haussé la voix.

— Je n’ai pas le temps. J’ai beaucoup d’ennemis ici. Il faut que vous me fassiez sortir. Et faites-moi confiance, vous allez adorer mon information.

Un enregistrement vocal a coupé pour nous dire que la conversation était surveillée. J’ai regardé mon téléphone. Il ne nous restait plus qu’une minute. J’étais sûre que c’était une perte de temps. Mais il fallait que j’aille voir Dale. Ça faisait deux semaines que j’envoyais Alex à ma place lui tenir compagnie. C’était mon tour, donc j’allais être dans le voisinage. Mais rendre visite à des prisonniers prend un temps fou. Je n’avais pas envie de m’engager.

— Je passerai peut-être vous voir dans la journée.

— Ne dites à personne que vous venez.

J’ai soupiré.

— Scott, vous l’avez déjà fait.

Il y a eu un silence.

— Oh.

Il était 11 heures. J’ai décidé de passer encore une heure sur les questionnaires des jurés et de partir pour Twin Towers à midi. Mais après avoir lu les premiers questionnaires, j’ai repéré une tendance inquiétante.

J’ai rapidement consulté la première page des cinquante questionnaires suivants. J’avais raison. Presque tous les jurés avaient une vingtaine d’années. Ce qui n’arrive jamais. Les gens d’une vingtaine d’années travaillent, ou ils ont des enfants en bas âge, ou ils sont étudiants – ou les trois à la fois. Ils n’ont pas le temps d’être jurés.

C’est pourquoi les personnes âgées, les retraités, sont majoritaires parmi les jurés. Et puis les personnes plus mûres ont davantage tendance à vouloir remplir leur devoir civique. Et en général, elles me posent bien des problèmes. Dans n’importe quelle autre affaire, j’aurais adoré avoir des jurés potentiels nettement plus jeunes. Mais dans ce cas, avec un flic pour client, j’avais besoin de ces retraités. Ils avaient une meilleure opinion de la police. Et je comptais sur eux.

À midi, cet espoir avait entièrement disparu. J’ai fait part de ma colère à Michelle, tout en préparant mon sac pour aller à Twin Towers.

— Ce putain de responsable des jurés a dû envoyer les convocations à tous les campus universitaires du comté.

Alex a proposé de m’accompagner, mais j’avais besoin qu’il continue à éplucher les questionnaires. J’avais demandé à Michelle et à lui de les lire également pour me donner leur avis. Il valait mieux avoir plusieurs points de vue.

— Dale t’a déjà assez vu. C’est juste pour le rassurer, de toute manière.

Et grâce à Alex, qui avait fait tous les trajets en voiture, Beulah avait un plein réservoir d’essence. J’avais une chance d’atteindre le centre-ville et d’en revenir avant de devoir refaire le plein. Encore mieux, les dieux de la circulation étaient avec moi. J’ai foncé sur l’autoroute et suis arrivée en un temps record.

Mais le parking à plusieurs étages était plein. Pas moyen de trouver une place avant le dernier niveau. Et même là, il en restait peu. Ça m’a donc bien énervée de voir une Bentley argent garée en diagonale sur trois places.

— Connard, ai-je murmuré en descendant de voiture.

Puis j’ai vu la plaque minéralogique personnalisée, AVOCAT N1, et je me suis rendu compte que je connaissais ce connard-là. Sherman E. Cross était une grande gueule grassement payée avec un ego de la taille d’un éléphant et un cerveau de la taille d’un petit pois. Il était la preuve vivante que les avocats ne devraient pas avoir le droit de faire de la pub. Grâce à ses spots télé, ses panneaux, ses arrêts de bus, il avait soutiré des millions à des clients naïfs qui se faisaient ensuite rouler dans la farine. Des requins comme ça sont la preuve que la justice n’existe pas.

Mais en voyant sa plaque d’immatriculation, j’ai eu une idée. Une manière de permettre à Sherman E. Cross de partager les fruits de son succès. Je suis retournée à ma voiture, j’ai pris un rasoir dans la boîte à gants et en ai sorti la lame. J’ai regardé autour de moi pour être sûre qu’il n’y avait pas de caméras de surveillance, ni personne aux environs, puis je me suis approchée de la Bentley d’un air innocent. Après un dernier coup d’œil circulaire, je me suis agenouillée et j’ai décollé les autocollants de péage de la plaque d’immatriculation. J’allais sans doute avoir besoin de Scotch pour les coller à ma plaque. Mais ça me faisait toujours une facture de moins. J’ai glissé les autocollants dans mon portefeuille en souriant.

De bien meilleure humeur que prévu, j’ai décidé que je pouvais aller voir le dealer de coke en premier et m’en débarrasser.

Scott Henderson était le seul prisonnier que j’aie vu qui arrivait à marcher sur la pointe des pieds malgré les entraves. Je l’ai regardé avancer dans le couloir en balançant ses longs cheveux blonds. Il était grand et mince avec une moustache et une courte barbe. Il me faisait penser à Ted Neeley dans Jesus Christ Superstar.

Les gardiens l’ont fait asseoir sur la chaise en face de moi et ont attaché ses chaînes à l’anneau scellé dans le sol. En partant, le plus gros des deux gardiens m’a dit qu’on avait vingt minutes.

Je me suis dit que ça serait amplement suffisant, mais je ne voulais pas que Scott se sente trop à l’aise.

— J’ai un autre rendez-vous, alors crachez le morceau.

Il a reniflé un grand coup et s’est léché les lèvres, qui étaient sèches et gercées.

— O.K., euh, voilà. Si je vous dis quelque chose qui est, euh, un crime, vous ne pouvez le dire à personne, pas vrai ?

Je l’ai regardé fixement. Je savais que je ne pouvais pas être chanceuse au point de le voir avouer les deux meurtres. Mais juste au cas où, il fallait que je l’informe que je ne pourrais pas garder le secret là-dessus. J’avais un engagement préalable vis-à-vis de Dale et le devoir de présenter toute preuve pouvant l’exonérer.

— Ça dépend du crime.

Scott a avalé sa salive et inspiré profondément.

— C’est à propos de ces deux filles.

Mon cœur s’est mis à battre plus vite. Est-ce que l’incroyable était arrivé ? Est-ce que j’étais vraiment chanceuse à ce point ? J’avais tellement envie qu’il me dise qu’il était le coupable – pour tant de raisons différentes. Mes émotions se sont mêlées à mon sens de l’éthique pendant un long moment. Mais je ne pouvais pas lui faire ça. Ça n’aurait pas été juste.

— Si vous êtes sur le point d’avouer les meurtres, je ne peux pas garder le secret là-dessus, donc je vous recommanderais de ne pas…

Il a ouvert de grands yeux.

— Comment ? Non !

Il a secoué si fort la tête que ses cheveux se sont coincés dans sa barbe.

— Je n’ai jamais tué personne.

J’avais eu un moment d’espoir si intense que j’ai mis quelques secondes à récupérer de la déception qui a suivi.

— Vous n’avez rien à voir avec les meurtres ?

Il a penché la tête et reniflé.

— Pas moyen. Je n’étais même pas à L.A. quand ils ont eu lieu.

Il m’a regardée d’un air impatient.

— Alors c’est bon, je peux vous le dire ?

J’ai hoché la tête.

— C’est moi qui ai fait le cambriolage. J’ai volé les bijoux.

Je l’ai fixé sans répondre.

— Elles avaient un bel écran plat, mais je ne pouvais pas l’emporter…

— Donc vous avez pris les bijoux. Je comprends. Vous les avez mis au clou ?

— Je les ai revendus. J’en ai tiré cinq mille.

— Ce qui veut dire qu’ils en valaient sans doute quinze.

Scott a haussé les épaules.

— Peu importe. C’est plus sûr que les prêteurs sur gage. Ça a vraiment aidé mon business – pendant un moment, en tout cas.

Scott a pris un air rêveur en repensant à cette période bénie.

Qui l’avait sans doute amené ici.

— On peut en venir au fait ? Qu’est-ce que vous pensez avoir qui m’intéresse ?

— J’ai aussi pris un téléphone portable.

— Où ça ?

— Dans le tiroir du haut de la commode. Dans la chambre où j’ai pris les bijoux. Je l’ai gardé – je pensais pouvoir m’en servir. Puis je l’ai oublié. Mais une fois que j’ai été arrêté, je vous ai vue à la télévision dans la salle de loisirs et je me suis souvenu de ce téléphone. Je me suis dit qu’il pourrait vous servir.

Et qu’il pourrait se servir de moi.

— Qu’est-ce qu’il y a dessus ?

Scott a reniflé et s’est essuyé le nez avec l’avant-bras.

— Je ne sais pas. Je n’ai jamais regardé. Peut-être des numéros ou autre chose.

J’ai réfléchi à la question. Il avait trouvé l’objet dans la commode de Paige. Ça devait être un téléphone que Paige n’utilisait plus. Zack m’avait fourni les relevés du téléphone que la police avait trouvé – celui dont elle se servait – et ils remontaient à plus d’un an. Il y avait peu de chance qu’un vieux téléphone ait quoi que ce soit d’intéressant. Mais je me suis dit que je ne pouvais pas ne pas tenter le coup.

Il s’est penché en avant et m’a regardée dans les yeux.

— Qu’est-ce que vous en dites, maître Brinkman ? Vous le voulez ?

— Pourquoi avez-vous été arrêté ?

Il s’était agi d’un contrôle de routine. Arrêté pour une infraction au Code de la route, le flic voit de la poudre blanche sur le tableau de bord, il appelle la brigade canine, le chien aboie, ils trouvent cinq grammes de cocaïne sous le siège passager. Je ne pourrais sans doute pas contester la validité de la fouille, mais cinq grammes, ce n’était pas beaucoup. Je pourrais peut-être convaincre le proc de laisser tomber la revente et de le condamner pour possession.

J’ai demandé s’il avait un casier. Les clients ont toujours du mal avec ça. Ils disent toujours : Oh, presque rien, je crois qu’ils m’ont arrêté pour avoir conduit une voiture volée quand j’avais quinze ans, puis il y a un an pour avoir fumé un joint. C’est tout. Puis je vérifie et je trouve des cambriolages, un vol à main armée et une tentative d’homicide.

Donc même si j’espérais qu’il me donne une idée de la situation, je n’allais pas prendre sa parole pour argent comptant. J’avais envie de voir ce qu’il y avait dans ce téléphone, mais ça ne valait pas le coup si c’était pour me retrouver à défendre Pablo Escobar.

Scott a froncé les sourcils et pianoté sur le bord de sa chaise.

— Oh, presque rien, je dois avoir une conduite en état d’ivresse et une histoire de marijuana.

Ah bon ?

— Si c’est exact, je prendrai votre affaire dès que j’aurai le téléphone.

Il a de nouveau reniflé, s’est essuyé le nez sur sa manche et a hoché la tête.

— Vous l’aurez aujourd’hui.

Je lui ai donné l’adresse du bureau.

— À plus tard. Peut-être.
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Je me suis dirigée vers Twin Towers, qui n’était qu’à deux pâtés de maisons de là.

Ils m’ont fait attendre un quart d’heure mon tour de parloir et j’en ai profité pour envoyer un SMS à Michelle pour lui dire qu’on allait sans doute lui apporter un paquet de la part de Scott Henderson. Puis j’ai consulté mes e-mails. Je venais de terminer d’effacer les spams quand ils ont amené Dale. Il marchait toujours un peu plus lentement que la normale, mais il allait tout de même beaucoup mieux. Il avait regagné le poids qu’il avait perdu pendant son séjour à l’infirmerie, et son visage avait retrouvé des couleurs. Juste à temps pour le début du procès.

J’ai décroché le téléphone.

— Tu as bonne mine.

J’ai regardé son cou et ses bras.

— Mais tu n’as toujours pas de tatouages.

Dale a souri.

— Mon artiste préféré a été transféré à Delano. Je ne veux personne d’autre que lui.

— Tu as raison.

Je lui ai parlé des témoins liés à Marc – Golden, Julie et Ashton – et lui ai dit qu’on tentait toujours de joindre le photographe, Russell Kitson.

— Mais s’il n’accepte pas de nous recevoir demain ou après-demain, on va devoir renoncer.

— Ne t’en fais pas. Je n’ai jamais entendu Paige parler de lui.

— Et je viens d’avoir un appel surprenant.

Je lui ai parlé du cambrioleur, Scott Henderson.

— Même s’il est vraiment en possession de l’ancien téléphone de Paige, je ne suis pas sûre qu’on y trouvera quoi que ce soit d’intéressant. Mais il faut bien que je tente le coup. Je devrais l’avoir aujourd’hui.

Dale a ri en secouant la tête.

— Je suppose que c’est l’avantage d’une affaire médiatique. Tous les tarés du coin sortent de leur trou.

— C’est bien vrai. Tout va bien de ton côté ?

— Jusque-là, ça va.

Dale m’a regardée dans les yeux.

— J’ai entendu dire que tu avais rencontré Bobbi.

— Elle est très sympa.

— Elle aussi m’a dit du bien de toi.

Une vague de tristesse m’a serré la gorge.

Dale a eu l’air inquiet.

— Qu’est-ce qu’il y a ? Tu vas bien ?

J’ai gardé les yeux baissés. Rencontrer Bobbi m’avait rappelé ce que je ressentais quand j’étais enfant, la tristesse qui m’envahissait en rencontrant les mères de mes amies, en me demandant pourquoi la mienne ne pouvait pas être comme elle – et en ayant le sentiment, inévitablement, que c’était de ma faute. Je n’en avais jamais parlé à personne. Mais à cet instant, je ne sais pas pourquoi, ça m’a échappé.

— Je… je ne peux pas m’empêcher de penser à… toutes les Bobbi du monde et moi, je me tape Céleste.

C’était un choc de m’entendre dire tout ça.

— Ne fais pas attention, c’est mon problème. Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça.

Dale a répondu d’une voix basse, en me regardant dans les yeux.

— Pourquoi est-ce que tu la détestes tant que ça ? Je suis bien conscient de ses défauts, crois-moi. Je ne suis pas un grand fan non plus. Mais ce n’est pas comme si elle t’avait abandonnée…

À cet instant, j’ai eu comme un déclic. Une vague de colère m’a envahie.

— Qu’est-ce que tu en sais ?

Dale a eu l’air frappé par ma réponse.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Dis-le-moi, s’il te plaît.

Je n’avais jamais imaginé en parler à qui que ce soit. Mais sans que je puisse le retenir, un flot de souvenirs a déferlé sur moi.

— J’avais douze ans. Je venais de passer en quatrième. C’est là que Céleste a rencontré son homme idéal. Sebastian Cromer. Il était le patron d’une chaîne d’agences immobilières – Cromer et Associés. Il y en a dans toute la Californie du Sud.

— Je vois le nom. Il lui a vendu une maison ?

— Non. Elle était agent immobilier. Elle travaillait à l’agence de Studio City. Elle se débrouillait pas mal, mais ça ne lui suffisait pas. Tu connais Céleste ; elle ne voulait pas le simple nécessaire, elle voulait de gros sous. Et elle n’avait pas l’intention de travailler pour les obtenir.

Dale a soupiré.

— Je suis au courant de son idéal de vie, crois-moi.

— Donc même si le type avait, genre, mille ans, et elle trente-deux, quand il l’a invitée à dîner, elle s’est retrouvée au paradis. Moi, je l’ai détesté dès le début. J’ai dit à Céleste qu’il avait quelque chose de louche. Mais elle ne m’a pas écoutée. Elle m’a forcée à l’accompagner dans sa grande maison à Bel Air pratiquement tous les week-ends. Et au bout d’un mois, on a emménagé.

Dale a levé les sourcils.

— Un mois ?

J’ai hoché la tête.

— À la fin du mois d’août, je m’en souviens parce que je recommençais les cours deux semaines plus tard. J’avais toujours été très bonne élève. Mais en novembre, j’avais des zéros partout sauf en art. Je me suis fait choper trois fois avec de l’ecsta, de l’herbe et du whisky dans mon casier. Mais tu as dû vérifier. Tu n’as pas trouvé de casier judiciaire, pas vrai ?

Dale a secoué la tête d’un air lugubre.

— Sebastian a fait ce qu’il fallait ?

— Exactement. Et presque tous les jours, le lycée me renvoyait à la maison parce que je portais une « tenue inappropriée ». Ça a continué comme ça pendant deux ans.

C’étaient des indices typiques. Dale était flic, il savait ce que ça voulait dire. Il serrait le téléphone si fort dans son poing que j’ai entendu le plastique craquer.

— Et elle n’a rien dit ?

— Non.

Ses phalanges étaient blanches à force de serrer le combiné. Il a évité de croiser mon regard.

— Tu en as parlé à Céleste ?

— Non. J’avais peur qu’elle ne m’abandonne. Qu’elle me mette dans un foyer ou quelque chose comme ça. La vie, l’argent de cet homme – c’était ça qu’elle désirait. Pas moi. Et je savais qu’elle m’aurait donné tort.

Dale s’est massé la tempe.

— Quelqu’un d’autre savait ?

— Lettie, la femme de ménage. Je crois qu’elle s’en doutait depuis un moment. Mais quand elle en a eu la preuve, un jour où elle a surpris Sebastian en train de me « border » – avec sa langue dans ma bouche et sa main sous ma chemise de nuit –, elle a appelé la police. Dieu merci.

— Donc il a été arrêté, a dit Dale d’une voix rauque.

J’ai entendu l’amertume dans ma voix quand j’ai répondu :

— Non, bien sûr que non. Les Sebastian Cromer de ce monde ne se font jamais arrêter. Ma chère maman a dit à la police que c’était un malentendu, que Lettie s’était trompée. Elle a forcé Lettie à se rétracter et à mentir à la police. Je me suis sentie dégueulasse de ne pas dire à ce flic que Lettie avait raison. Mais il semblait être un grand fan de Sebastian, il n’arrêtait pas de dire : « Bien sûr, monsieur Cromer », « Désolé de vous déranger, monsieur Cromer. » Lettie est partie le soir même et n’est jamais revenue.

— Et Céleste n’a rien fait du tout ?

Le regard d’horreur et de dégoût de Dale était comme un baume sur mes plaies. Enfin, quelqu’un me croyait. Et se sentait concerné.

— Elle a refusé de croire Lettie – ou moi. Mais un mois plus tard, elle l’a vu de ses propres yeux. Il m’a agressée pendant que je prenais ma douche…

— Comment ça ? Tu ne…

— … fermais pas la porte ?

Dale a hoché la tête.

— Je ne pouvais pas. Il avait bloqué tous les verrous de mes portes.

Le visage et le cou de Dale étaient rouge vif.

— Et là, Céleste t’a crue ?

— Non. Elle m’a accusé d’avoir voulu le séduire, de l’avoir pris au piège. Je lui ai dit que je n’en pouvais plus et que si elle ne mettait pas fin à tout ça, j’en parlerais à la sécurité du lycée. Et que je leur dirais qu’elle l’avait su depuis le début et n’avait rien fait pour s’y opposer.

Les yeux de Dale se sont plantés dans les miens, hagards.

— Et qu’est-ce qu’elle a fait ?

— Elle se doutait que la sécurité du lycée serait sans doute moins sensible à l’aura du roi Sebastian. Et je crois qu’une partie de son instinct lui disait qu’il allait recommencer – et que tôt ou tard, il se ferait prendre par quelqu’un qui refuserait de fermer les yeux. Et elle serait considérée comme complice. Elle a fini par nous sortir de là.

Dale a gardé les yeux baissés et secoué la tête, en haletant. Tout à coup, il s’est écarté, le visage écarlate. Il a crié, les larmes aux yeux :

— Cette espèce de salope ! J’aimerais qu’elle brûle en enfer !

Il a frappé sur le bureau avec le combiné du téléphone – et a continué à taper de toutes ses forces. Le combiné s’est brisé en mille morceaux. Il s’est remis à crier, la bave aux lèvres, le regard fou :

— Cette grosse pute ! Et cet enfoiré de merde ! Je les tuerai tous les deux !

Le temps que les gardiens accourent, le combiné était complètement détruit.

Ils l’ont pris par la chaîne qui faisait le tour de sa taille et l’ont plaqué au sol. J’ai bondi et tapé à la vitre :

— Arrêtez ! Laissez-le ! Ce n’est pas sa faute !

Mais ils ne m’ont pas adressé un regard. Ils l’ont relevé et l’ont emmené. Je suis restée là à le regarder s’éloigner, les mains toujours posées sur la vitre. La colère de Dale était sauvage, terrifiante. Je n’avais pas envie de réfléchir à ce que cela signifiait.

Mais je ne pouvais pas nier qu’une partie de moi, en voyant sa rage contre ce qu’on m’avait fait, avait été satisfaite.
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De retour à ma voiture, je suis restée quelques instants sans bouger. J’avais besoin de récupérer. L’image de Dale en train de détruire ce combiné de téléphone dans un accès de furie me revenait encore et encore. Même si je craignais de penser à ce que ça disait de son caractère, j’étais heureuse qu’il ait réagi ainsi. C’était ma colère, que j’avais réprimée pendant des années, et maintenant, enfin, quelqu’un la partageait, quelqu’un qui savait que j’avais dit la vérité, qui me croyait. Je me sentais vengée. Je me sentais forte.

Mais je savais que le visage que j’avais vu était celui d’un homme capable de poignarder deux femmes innocentes. Je voulais croire qu’il était innocent, mais les preuves ne faisaient que s’accumuler contre lui.

Après quelques minutes, j’ai retrouvé mon calme et mis le contact. En général, je déteste faire ce trajet, qui est long et monotone. Mais à ce moment-là, au contraire, cette monotonie me ramenait à la réalité. La thérapie de l’autoroute. En passant devant la sortie de Hollywood une demi-heure plus tard, je me sentais beaucoup mieux. Mais je savais qu’il ne fallait pas que je parle de ce qui venait de se passer. J’avais retrouvé mon équilibre, mais tout juste. S’il fallait que je revive ce moment, je risquais de perdre les pédales. Donc j’ai fait la même chose que pendant toutes ces années : j’ai ignoré le problème. J’ai passé le reste du trajet à réfléchir à ce que je devais faire avant le début du procès.

En arrivant au bureau, j’ai été accueillie par Michelle souriante, qui a levé la main pour faire un high five.

— Tu sais que je déteste les high five, Michy.

Parce que quand je rate la main offerte, je me sens nulle.

— Oh, arrête.

On s’est tapé dans la main et j’ai réussi à ne pas rater mon coup.

— Qu’est-ce qu’on fête ?

À part le fait que j’avais réussi un high five.

— Russell Kitson veut bien te recevoir si tu y vas tout de suite. Il est dans la vallée.

Michelle m’a tendu un Post-it avec l’adresse.

— Hé, Alex ! ai-je appelé.

Il est sorti de son bureau.

— Pas la peine de crier, je suis juste à côté.

— On va parler à ce photographe.

Il est retourné dans son bureau pour prendre ses affaires.

— Est-ce qu’on t’a apporté ce téléphone ?

— Pas encore. Mais il n’est que 15 h 30.

J’ai décidé que j’en avais assez demandé à Beulah pour la journée. On a pris la voiture d’Alex. Il s’est engagé sur l’autoroute, sous un ciel bas et gris. Mais en avançant vers le nord-est, le soleil a percé et le temps qu’on arrive dans la vallée de San Fernando, le ciel était presque tout bleu. Seuls quelques petits nuages blancs flottaient au-dessus de nous.

Alex est sorti de l’autoroute à Winnetka et a continué vers le nord pendant sept kilomètres. On a traversé une série de banlieues sans caractère avant de s’arrêter devant une maison de style Tudor en haut d’une colline. En approchant de la porte d’entrée, j’ai remarqué que la grande baie vitrée était recouverte par un gros rideau noir.

Quand une jeune femme très maquillée, vêtue d’un kimono assez court pour aller chez le gynéco, avec des talons hauts, est venue ouvrir la porte, j’ai compris le genre de photographe – ou plutôt, de vidéographe – qu’était Russell. La fille nous a fait entrer et a indiqué un homme étendu sur un canapé, non loin de la porte d’entrée. Celui-ci s’est levé en nous voyant. Russell faisait au moins un mètre quatre-vingt-dix, il était maigre comme un clou, avec de longs cheveux noirs et luisants. Un piercing avec un diamant qui semblait vrai brillait à sa narine gauche et plusieurs chaînes chargées de médaillons pendaient à son cou, lequel était couvert de tatouages multicolores. On s’est serré la main et j’ai remarqué qu’il portait des poignets de force en cuir et de grosses bagues argentées à tous les doigts. Il n’avait pas peur d’en faire trop, de toute évidence.

Il nous a fait signe de le suivre et on a découvert le décor du tournage en cours – un donjon SM avec un chevalet suspendu au plafond, une chaise avec des liens en cuir, un lit à baldaquins – avec des menottes, bien sûr – et j’ai même vu une poire d’angoisse sur l’oreiller. Un homme en costume de bourreau – avec un capuchon en cuir – était assis sur une chaise à bascule et regardait son téléphone portable. Deux femmes vêtues d’un string et de rien d’autre regardaient une émission culinaire à la télévision. Juste une journée ordinaire dans une banlieue ordinaire.

On s’est assis dans la cuisine et j’ai vu que Russell me détaillait de la tête aux pieds. Il n’y avait rien de sexuel dans ses yeux, il observait juste la marchandise. Il nous a offert à boire, mais j’ai refusé. Je ne tenais vraiment pas à boire quoi que ce soit dans cet endroit, même une bouteille d’eau. Russell avait l’air d’avoir fumé quelques joints, il avait les paupières gonflées et la voix éraillée comme une vieille tondeuse à gazon.

Je l’ai remercié de nous recevoir et suis entrée dans le vif du sujet.

— Comment avez-vous rencontré Paige ? Je suppose que vous la connaissiez avant Marc.

— Ouais. Je connais Paige depuis environ cinq ans. À l’époque je faisais des photos de pub, pour la presse, Internet, tout ça.

— Elle n’a jamais fait de porno ?

— Non. J’ai essayé de la convaincre. Ça paye bien. Mais ce n’était pas son truc.

Il a sorti un paquet de Marlboro de la poche de son veston et nous l’a offert. On a secoué la tête. Il en a allumé une et a tiré dessus.

J’avais espéré qu’il pourrait nous renseigner sur M. Parfait, donc je lui ai demandé s’il connaissait des petits copains de Paige qui auraient été mariés – et généreux.

Il a secoué la tête.

— Non. Paige ne sortait pas avec des types mariés. Pas que je sache, en tout cas. Le seul copain que je lui ai connu, c’était un gars du métier. Il venait la chercher après des shootings, quelquefois. Il conduisait une moto.

— Vous connaissez son nom ? ai-je demandé sans grand espoir.

Russell a penché la tête et son regard s’est perdu dans les nuages de fumée de sa cigarette.

— C’était un nom bizarre… comme, Cloud… Rain… non. Storm. Ouais, c’est ça. Storm… Cooper.

Enfin. Je n’arrivais pas à croire qu’on ait enfin obtenu un nom. Mais…

— Vraiment ? Storm Cooper ?

Il a hoché la tête. J’ai regardé Alex qui semblait aussi satisfait que moi.

— Vous le connaissiez un peu ?

Russell a tiré sur sa cigarette comme si c’était un joint, en gardant la fumée dans ses poumons jusqu’à la dernière seconde.

— Pas vraiment. On ne s’est jamais parlé, à part « Salut » et « À plus ». Je me souviens juste de lui parce qu’il avait un nom cool.

J’ai encore posé quelques questions sur Paige et sur Marc, mais on avait obtenu tout ce que Russell avait à offrir. Je l’ai remercié de nous avoir aidés.

— Pas de problème. Bon, il faut que je retourne bosser.

Il a fait un petit salut militaire.

— Pas de répit pour le porno.

J’ai réprimé une grimace. Pendant qu’il nous raccompagnait à la porte, l’une des filles était en train d’être hissée sur le chevalet. Une autre fille en bottes noires qui lui montaient à mi-cuisse avait un fouet à la main.

Russell a ouvert la porte.

— C’est trop triste ce qui est arrivé à Paige. J’aurais jamais pensé que quelqu’un d’aussi gentil pouvait finir comme ça.

Il a secoué la tête.

— Quel monde de merde.

Un claquement de fouet s’est fait entendre derrière lui.

— Ouais, quel monde de merde.
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Le trajet du retour a été lent. On est arrivés sur l’autoroute en pleine heure de pointe. Pour patienter, j’ai cherché sur mon téléphone des infos sur Storm Cooper.

Alex m’a regardée.

— Tu cherches…

— Ouais, Storm Cooper.

Mais ma connexion Internet était lente. J’ai levé les yeux de l’écran où rien ne voulait s’afficher. J’avais lu quelque part que de rester rivé à un écran qui se charge augmente les risques de crise cardiaque. De toutes les façons de mourir, c’était sans doute une des plus stupides. Juste derrière un accident de montagnes russes et… quoi que ce soit d’autoérotique. J’ai baissé les yeux et vu qu’il y avait plein de résultats. Storm Cooper était sur Facebook, LinkedIn, SnapChat… partout.

— C’est un cascadeur…

— Ce qui explique son nom.

— Il est célibataire. Et plutôt beau gosse. Je vois ce que Paige pouvait lui trouver.

J’ai lu son profil sur IMDb, la base de données du cinéma.

— Un mètre soixante et onze, cheveux bruns, musclé. Il me fait penser aux gladiateurs dans Spartacus.

J’ai cliqué sur le lien où figurait son numéro de téléphone et entendu la tonalité, puis son répondeur. J’ai laissé un message en disant que je voulais lui parler de Paige et en laissant mon numéro.

— C’est bizarre qu’on n’ait rien vu à son sujet, a dit Alex. On dirait qu’il connaissait Paige depuis longtemps, mais il n’est pas sur la liste de témoins du proc, et il n’a pas fait de déclaration à la police. Du moins pas à ma connaissance.

J’ai secoué la tête.

— Non, il n’y a rien dans le dossier.

J’ai appelé Michelle et lui ai dit de transférer l’appel de Storm Cooper sur mon portable, dès qu’il rappellerait. Elle a répondu d’un ton normal, mais quand on est arrivés au bureau, j’ai vu dans son regard que quelque chose n’allait pas.

Oh, non. Encore une morte dans le passé de Dale ? Je n’osais pas lui poser la question. Je l’ai regardée sans rien dire.

— Mauvaise nouvelle. Je viens d’avoir un appel de ton pote cambrioleur, Scott Henderson. Il ne te donnera pas le téléphone avant que tu n’aies officiellement pris son dossier en charge.

Le soulagement de ne pas avoir de nouveau cadavre sur les bras s’est mêlé d’irritation.

— Attends un peu, si je comprends bien, ce petit morveux ne me fait pas confiance ?

Michelle avait l’air agacée.

— Je lui aurais bien dit d’aller se faire voir, mais je suppose que tu aimerais savoir ce qu’il y a sur ce téléphone ?

— Oui, en effet.

Je n’aimais pas me faire manipuler comme ça. Mais c’était juste un dossier comme un autre, une banale histoire de drogue. Je devrais pouvoir m’en débarrasser assez vite.

— Dis-lui que je veux des preuves…

— Il dit qu’il va envoyer un « camarade » pour nous le montrer. Mais qu’il ne faut pas qu’on songe à « tenter un truc » parce que son pote ne sera pas seul.

Maintenant, j’étais vraiment irritée.

— Mais quel enfoiré, ce mec… Dis-lui que si son « camarade » « tente un truc », je le dénonce à la police pour le cambriolage.

Alex a eu l’air inquiet.

— Mais le secret professionnel ?

— Il n’existe pas si je suis menacée.

Alex a froncé les sourcils.

— Ce n’était pas précisément une menace…

— Mais ça en aura l’air quand je parlerai aux flics. Michelle, je suppose qu’il va rappeler ?

— D’un instant à l’autre. Je lui ai parlé juste après ton appel, donc il sait que tu es en route.

— Je ne lui parlerai pas avant d’avoir vu ce téléphone. Mais récupère son numéro de dossier et toutes les infos. Si quelqu’un se pointe avec le téléphone, essaye de m’obtenir une audience demain pour que je me fasse rattacher à l’affaire.

— Compris. Oh, et ta pote flic, Hank, a dit qu’elle passerait.

— Parfait.

J’avais ajouté le casier judiciaire de Scott Henderson à la liste de services que je lui avais demandés. C’était le moment idéal pour voir si toute cette histoire de téléphone valait la peine que je m’en occupe.

Michelle a indiqué la pile de questionnaires sur son bureau.

— Et j’ai presque fini avec ça.

Elle a poussé un soupir.

— Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais plus de la moitié des jurés potentiels a moins de trente-cinq ans. Un bon tiers moins de trente.

— Ils sont comment ?

Michelle a secoué la tête.

— Ils ne font pas confiance à la police, ils pensent que le système est « pourri » et ils n’aiment pas trop les avocats. La seule bonne nouvelle, c’est qu’ils n’aiment pas trop les procureurs non plus.

— Donc on s’entendrait plutôt bien si on se croisait en soirée, mais ils vont me pourrir la vie au procès.

Michelle a hoché la tête.

— Exactement.

Splendide.

— Alex, dis-moi ce que tu en penses dès que tu as fini.

— Il m’en reste seulement vingt. J’aurai fini ce soir.

Alex s’est dirigé vers son bureau, puis s’est interrompu.

— Hé, tu veux que j’appelle mon oncle pour qu’on ait du renfort quand le pote de Scott se pointera ?

— Ton oncle ?

— Il se porte caution pour les prisonniers. Il emploie des chasseurs de primes de temps en temps, qui pourraient nous aider.

— Je pense que Scott est plutôt léger, et il a besoin de nous. Donc je pense qu’on peut se débrouiller. Mais merci, je note pour une prochaine fois.

Et j’étais sérieuse. Depuis que Lane Ockman avait réussi à passer nos contrôles de sécurité drastiques – c’est-à-dire, l’interphone – je me disais que déménager était peut-être plus une question de sécurité que de confort. Et j’espérais que cette maudite affaire nous attirerait suffisamment de clients pour pouvoir l’envisager. Mais pour l’instant, elle ne nous avait attiré que des menaces de mort, des lettres d’insulte et des dealers en colère.

Alex a passé la tête à ma porte.

— Euh, Sam ?

J’ai levé les yeux.

— Ce téléphone portable. On n’est pas censés le remettre au juge… ou aux flics ? C’est un élément de preuve matérielle. Le manuel dit…

— Qu’on n’a pas le droit de cacher des éléments de preuve. Ouais. Et alors ? Qu’est-ce qu’ils en sauront ? Tu crois que Scott va nous dénoncer ?

— Non, mais si on se fait pincer…

Je lui ai fait signe de ne pas s’inquiéter.

— On ne se fera pas pincer. Détends-toi.

Alex m’a jeté un regard inquiet, mais il est retourné dans son bureau.

J’allais peut-être devoir brûler son putain de manuel. Comme si on allait remettre le téléphone aux autorités ! Je me suis remise au travail pour éplucher le reste des questionnaires. Michelle avait raison. Nos jurés potentiels étaient jeunes, sceptiques et récalcitrants. La seule question, c’était de savoir qui ils détesteraient le plus : les flics qui seraient du côté de Zack – ou du mien.

Je venais de terminer le dernier questionnaire, tout aussi déprimant, quand Hank est arrivée.

On s’est installées dans mon bureau.

— Comment va Naille ? Il a commencé les cours ?

— Il a commencé et il brille déjà. Un de ses profs lui a demandé de faire un projet en autonomie.

— Ça ne me surprend pas. Il est plein de talent.

— Et toi ?

Elle a regardé la pile de questionnaires sur mon bureau.

— Comment ça se présente ?

— Ils risquent d’avoir un verdict avant que Zack n’appelle son premier témoin à la barre.

— Merde, pas de chance.

Hank a sorti un dossier de son sac à main.

— Je me suis renseignée sur Ignacio Silva.

J’ai vu à son expression que le résultat n’allait pas me plaire.

— Quand il était gardien de la paix, il avait la réputation d’être généreux avec sa matraque. Il a reçu plusieurs plaintes pour violence abusive…

— Tu n’as pas consulté son dossier officiellement, quand même ?

Ça aurait risqué d’attirer l’attention de Zack et de le faire s’intéresser à Ignacio.

— Fais-moi un peu confiance.

— Désolée. Les plaintes sont récentes ?

— La dernière était il y a deux ans, et il y en avait deux autres les mois précédents. J’ai parlé de lui avec Jay Gerber. Jay était mon instructeur en armes à feu à l’académie et je sais que c’est un type réglo. Il a travaillé avec Ignacio à West L.A. pendant un an. Il a dit qu’il n’aimait pas trop ses méthodes, sans entrer dans le détail.

— Mince. Ignacio est l’alibi de Dale.

— Pour le double homicide ?

— Non, pour le meurtre de la prostituée. Tu es sûre de tes informations ?

— Pour autant qu’on puisse se fier à des rumeurs. Mais Jay sait de quoi il parle, en général.

Ce qui ne voulait pas dire qu’Ignacio mentait. Mais il y avait peut-être des problèmes plus importants dans son dossier que ceux que Hank avait pu identifier discrètement. Il allait falloir que je réfléchisse bien avant de l’appeler à la barre.

— Tu as pu obtenir des rapports sur la mort de Marc Palmer ?

Hank a tapoté le dossier.

— Ils sont tous là. Je n’ai pas tout lu, mais j’ai vu que le légiste n’a pas pu conclure avec certitude. C’était un ami de Paige ?

J’ai hoché la tête.

— Je ne sais pas ce que tu comptes en faire, mais c’est intéressant.

Moi non plus, je ne savais pas ce que j’en ferais. Pour l’instant, il n’y avait rien de concret.

— Et concernant Scott Henderson ?

Hank a levé les sourcils.

— Comment tu t’es retrouvée avec ce type sur les bras ? Je l’aurais plus vu avec un commis d’office.

— Il va peut-être me rendre un service. Il faut que je sache à quoi je m’engage en échange.

Hank a attendu un instant, puis comme je ne donnais pas plus de détails, elle a repris :

— Il a deux conduites en état d’ivresse, une accusation de recel classée sans suite et une possession de marijuana avec intention de vendre qui a été déclassée en possession simple.

— Il était en conditionnelle quand il s’est fait arrêter pour la dernière fois ?

Si c’était le cas, il allait faire de la prison ferme pour avoir violé les termes de sa libération conditionnelle, quoi que je puisse faire.

Hank a sorti le dossier et l’a étudié.

— Non. Ça faisait un an qu’il ne l’était plus.

Elle a levé les yeux.

— Il y a pire, comme dossier.

Ce que Scott m’avait dit de son passé était presque vrai. Incroyable.

Le téléphone de Hank a sonné. Elle a regardé l’écran.

— Désolée, il faut que je réponde.

Je lui ai fait signe de prendre son temps et suis passée dans l’antichambre pour la laisser téléphoner. Elle est sortie de mon bureau une minute plus tard.

— Il faut que j’y aille.

— Merci, Hank, pour tout.

— Je t’en prie.

Hank s’est dirigée vers la porte, puis s’est interrompue.

— Au fait, je voulais te demander. Le chèque que je t’ai fait pour la défense de Naille… tu ne l’as pas encore encaissé. Tu l’as perdu ou quoi ?

J’ai haussé les épaules.

— Je l’ai peut-être jeté à la poubelle sans faire attention.

Hank a secoué la tête, puis m’a souri.

— Merci.

Je lui ai fait signe que ce n’était rien. Elle est partie et je me suis remise au travail. À 18 h 30, l’interphone a sonné et une voix qui ressemblait à celle d’une lycéenne a dit :

— Je viens de la part de Scott.

J’ai pris mon pistolet et suis sortie voir Michelle.

— Je serai juste derrière ma porte. Décroche ton téléphone et compose 9-1. Si tu vois quelque chose de louche, appuie sur le dernier 1 et laisse la ligne ouverte. Je sortirai pour te couvrir.

Michelle a hoché la tête.

Je me suis postée derrière ma porte, en tenant le pistolet des deux mains, serré contre ma poitrine. J’ai entendu le déclic de la porte qui s’ouvrait. Un jeune homme aux cheveux longs qui semblait avoir dix-sept ans et une fille qui en avait peut-être vingt sont entrés. Ils ressemblaient tous les deux étrangement à Scott. J’ai regardé leurs mains pour voir s’ils étaient armés. Je n’ai rien vu, mais la fille avait la main droite dans la poche de son sweat.

Je suis sortie de mon bureau, le pistolet caché dans mon dos, au moment où Alex sortait du sien. Les deux jeunes ont reculé d’un pas en nous regardant avec inquiétude. Le garçon a parlé en premier.

— Scott a dit de seulement vous montrer le téléphone. Vous ne pouvez pas encore le prendre.

J’ai regardé la main droite de la fille et montré mon pistolet.

— Montre-moi ta main droite. Lentement.

Elle a ouvert grand les yeux en voyant mon arme et a sorti sa main de sa poche. Elle tenait le téléphone. Alex et moi avons avancé. Elle a reculé d’un pas.

— Ne… n’essayez pas de me le prendre.

J’ai levé les yeux au ciel.

— On ne va rien te faire. Mais il faut que tu nous montres le téléphone pour qu’on voie si c’est celui qu’on cherche.

C’était un téléphone à clapet. Elle l’a ouvert, a appuyé sur quelques boutons, et nous a montré l’écran. C’était une photo de Chloé et de Paige, bras dessus bras dessous, avec des chapeaux à paillettes sur lesquels était écrit Bonne année ! La fille a tourné le téléphone, appuyé sur un bouton et nous l’a montré à nouveau. On voyait Chloé allongée sur un canapé, un scénario sur les genoux, la main tendue vers l’objectif pour dire au photographe d’arrêter. J’ai reconnu le canapé qui se trouvait dans leur appartement.

J’en avais marre de ce petit jeu. J’aurais juste pu leur prendre le téléphone. J’avais un pistolet et pas eux. J’ai fait un pas en avant, mais la fille a glissé le téléphone dans sa poche, a reculé vers la porte et l’a ouverte. Elle était sur le point de partir en courant. Je ne pouvais pas lui tirer dessus et je ne voulais pas lui courir après dans le couloir.

— Bon. Dites à votre frère que si ce téléphone n’est pas sur mon bureau à la seconde où j’aurai pris son dossier, je le lâche et je le dénonce pour le cambriolage.

Ils ont hoché la tête et sont partis en courant. J’ai remarqué qu’ils n’avaient pas nié que Scott était leur frère. Je suis retournée dans mon bureau et j’ai rangé mon pistolet.

Alex m’a suivie.

— C’était un téléphone à clapet.

— Ouais. J’aurais cru que ce serait un modèle plus récent.

— Pas si c’est un téléphone jetable.

J’ai regardé Alex. L’intérêt d’avoir un téléphone jetable, c’était qu’on ne peut pas remonter jusqu’à vous avec votre numéro. Comme, par exemple, quand la femme d’un certain monsieur décide de regarder sa facture.
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Il a fallu deux jours à Michelle pour m’obtenir une audience pour l’affaire de Scott. Je suis arrivée en avance au palais de justice pour avoir le temps de passer un accord avec le proc. J’avais hâte d’en avoir terminé. Le procès de Dale commençait le lendemain et je voulais passer le reste de la journée à me préparer.

Mais la salle d’audience était pleine à craquer et Walt Carbahal, le substitut du procureur, était assailli par un groupe d’avocats qui voulaient tous passer un accord. Je me suis assise sur le banc du jury et j’ai sorti le rapport de police sur l’arrestation de Scott. Il n’y avait pas grand-chose à redire. Le contrôle routier s’était fait dans les règles, l’intervention de la brigade canine aussi, et le flic avait bien lu ses droits à Scott. La seule chose que j’avais en ma faveur, c’était qu’un jury penserait sans doute qu’on lui faisait perdre son temps.

Un jeune homme aux cheveux rasés, qui portait un costume bleu marine trop grand pour lui, a appelé :

— Affaire Scott Henderson.

J’ai levé la main.

— Ici.

Il s’est approché à pas rapides, un dossier sous son bras.

— Je suis Paul Wesson. Je m’occupe de cette affaire pour l’accusation. Vous voulez prendre cette affaire, c’est bien ça ?

Oh, mon Dieu. Un petit nouveau. J’aurais dû dire non et partir en courant. Mais je ne l’ai pas fait. J’ai bêtement ignoré mes instincts et me suis présentée.

— On part sur une remise en liberté ? C’est seulement cinq grammes et son casier n’est pas mauvais…

— Je n’ai pas l’intention de passer le moindre accord. Monsieur Henderson a déjà trop bénéficié de ce genre d’arrangements. À moins qu’il ne veuille plaider coupable en intégralité, je vais devoir aller au procès.

Je l’ai regardé fixement.

— Sérieusement ? Vous êtes stagiaire ou quoi ?

Paul a rougi.

— Non, je suis assistant du substitut du procureur. Niveau un.

Encore pire. Un bébé proc qui voulait prouver qu’il était un dur.

— Écoutez, Paul. Je comprends que vous vouliez faire bonne impression. C’est très bien. Mais vous n’allez marquer de points avec personne en passant du temps sur un procès pour une affaire si minable.

Il a rajusté sa cravate.

— Je ne considère pas qu’une possession de cinq grammes de cocaïne soit une affaire minable. C’est comme cela que le trafic de drogue prolifère : quand nous ne prenons pas ces affaires au sérieux…

— Dans ce cas, vous allez devoir attendre, parce que mon procès dans l’affaire Pearson commence demain.

Paul a commencé à dire quelque chose, mais le juge a demandé à l’huissier d’amener les prisonniers. Quand une affaire est envoyée en procès, le seul endroit où mettre les prisonniers, c’est sur le banc du jury. Je me suis donc levée et j’ai rejoint le groupe des avocats de la défense de l’autre côté de la salle.

Scott a souri en me voyant et je suis allée lui donner la mauvaise nouvelle.

— On se tape un jeune proc qui a envie d’aller au procès.

Il a dégluti péniblement.

— Il ne veut pas d’accord ? Mais il le faut ! Je ne peux pas rester en prison ! Je vais mourir, si je reste enfermé !

J’étais sceptique.

— Pourquoi, vous êtes claustrophobe ? Parce que votre trafic n’est pas assez important pour avoir ce genre d’ennemis.

Scott avait l’air paniqué.

— Je ne peux pas rester là…

Le juge a appelé :

— Affaire Scott Henderson. Je note que monsieur Henderson a engagé un nouvel avocat ?

Je me suis approchée de la table de la défense en pensant qu’il était encore temps de me retirer de cette affaire. Mais dans ce cas, je ne saurais jamais ce qu’il y avait sur ce maudit téléphone.

— Oui, votre honneur. Samantha Brinkman représentant Scott Henderson.

Paul Wesson s’est levé.

— Votre honneur, je m’oppose à cet engagement. Maître Brinkman vient de me dire qu’elle ne pourra pas plaider cette affaire avant plusieurs mois. Elle est sur l’affaire Pearson et…

Le juge lui a lancé un regard las.

— Oui, maître Wesson. Nous savons tous sur quelle affaire elle travaille. Ne vous en faites pas, je suis sûr que nous trouverons autre chose à faire en attendant.

Le juge m’a regardée d’un air suppliant.

— Ne pourrait-on pas trouver un accord dans cette affaire ? Il s’agit de cinq grammes de cocaïne.

— J’ai essayé, votre honneur. Mais maître Wesson semble décidé à plaider cette affaire en procès.

Du coin de l’œil, j’ai vu que Walt nous regardait. Je me suis tournée vers lui et j’ai vu qu’il souriait d’un air malveillant. Ce salaud avait fait exprès de me mettre un petit nouveau dans les pattes.

Le juge a regardé Walt et secoué la tête.

— Maître Brinkman, donnez-nous une estimation de temps pour l’affaire Pearson. Un mois ? Deux mois ? Un an ?

— Je pense que trois mois devraient suffire. Donc, le 12 juin ?

L’huissier a fait signe que ça lui allait et le juge a approuvé.

— Et je demande que mon client soit libéré sous parole. Il a des liens dans la communauté, n’a jamais commis de violences…

Wesson a bondi.

— Objection ! C’est un dealer de drogue ; ce qui constitue un danger majeur pour la communauté et…

Le juge a regardé Wesson par-dessus ses lunettes.

— Maître Wesson, nous n’avons pas assez de place en prison pour tous les meurtriers. Je pense que la société parviendra à survivre si je relâche un petit dealer.

Le juge m’a regardée.

— Je suppose qu’il n’a pas de quoi payer sa caution.

J’ai secoué la tête. Le juge a donné un coup de marteau.

— Libéré sur parole. Affaire suivante.

Paul Wesson a tourné les talons et s’est éloigné d’un pas militaire. Je me suis approchée de Walt qui avait du mal à ne pas rire.

— Je te ferai payer ce coup bas.

— Allez, c’est plutôt drôle.

— Ouais, je suis morte de rire. Intérieurement. Remets ton chiot en laisse, Walt. Je veux qu’il plaide possession simple, condamné au temps passé en détention provisoire.

— Désolé, Brinkman. Pas possible. Le boss dit que c’est une affaire prioritaire, a-t-il gloussé.

Je l’ai foudroyé du regard et me suis dirigée vers la salle de détention. Au moins, j’avais fait un heureux. Scott était tout sourire.

— Merci de m’avoir fait libérer, maître Brinkman. Vous me sauvez la vie.

— Le téléphone sera dans mon bureau d’ici une heure, compris ?

— Absolument. Dès que je suis de retour à la prison, je passe le coup de fil. Vous êtes la meilleure, vraiment.

Je me suis souvenue d’une question qui me tracassait. J’ai regardé autour de nous pour être sûre que personne ne nous écoute et j’ai murmuré :

— Qu’est-ce qui vous a fait choisir l’appartement de Paige ?

Scott m’a regardée un moment, puis il s’est léché les lèvres :

— Je… euh, je savais que Chloé habitait là et je me suis dit qu’elle aurait des trucs chers, parce qu’elle était, genre, célèbre.

Il a reniflé bruyamment. Je me suis écartée.

L’huissier m’a interpellée :

— Finissez-en, on y va.

J’ai parlé le plus vite possible.

— Écoutez, je vais planifier des audiences préliminaires, pour pouvoir mettre la pression au proc afin qu’il passe un accord. Vous avez intérêt à y être. Je suis sérieuse, sans exception. Soyez là et à l’heure. Ce type veut faire de vous un exemple. Si vous faites ce qu’il faut, j’arriverai peut-être à le convaincre.

En réalité, j’étais moins confiante que ça. Je voulais juste donner à Scott de bonnes raisons de faire ce qu’il fallait.

— C’est compris.

Scott a reniflé encore une fois.

J’ai fait la grimace.

— Vous en avez déjà parlé à un médecin.

— Parlé de quoi ?

— Oh, de rien.
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Je suis retournée au bureau et j’ai raconté à Michelle ce qui m’arrivait.

— Si Walt ne m’enlève pas ce petit morveux des pattes, je vais être obligée de lui faire la peau.

— Je le tiendrai pendant que tu le coupes en morceaux.

Elle a secoué la tête.

— Ce téléphone a intérêt à être une mine d’or.

Je me suis souvenue du regard fier de Paul Wesson.

— Je ne vois pas trop comment.

Je me suis remise au travail sur les questions que j’allais poser aux jurés et sur ma déclaration préliminaire. Mais je n’arrêtais pas de regarder l’horloge, en me demandant où étaient passés les émissaires de Scott. À 18 heures, ils n’étaient pas encore là et je suis sortie exprimer mon agacement à Michelle.

— Il doit être rentré chez lui, maintenant. Je devrais peut-être aller le voir et lui rappeler que je peux me retirer de son affaire aussi vite que je l’ai prise.

— Ne te mets pas dans tous tes états. Scott n’est pas quelqu’un de fiable, maintenant qu’il est sorti de prison, il n’est pas pressé.

— Je n’aurais sans doute pas dû le faire libérer sur parole.

— Sans doute que non. Mais il a encore besoin de toi. Le téléphone va arriver. Rentre chez toi, bois un coup, repose-toi.

J’ai commencé à me diriger vers mon bureau pour ranger mes affaires et suivre son conseil, mais je me suis arrêtée. Je n’avais pas parlé de ma dernière visite à Dale, quand il s’était mis dans une colère noire, ni à elle ni à Alex. Mais si je le faisais, il faudrait que j’en explique la raison, ce qui impliquait de leur parler de Sebastian Cromer. Je n’en avais jamais parlé à personne avant Dale. Même pas à Michelle.

Quand on était au collège, sur le moment, je lui avais dit que j’étais malheureuse et que je détestais Sebastian, mais j’avais honte, donc je ne lui avais jamais dit précisément ce qui m’arrivait. Je me disais que c’était ma faute, que le problème venait de moi. Et Céleste ne faisait que renforcer cette impression. J’avais fini par dépasser ce sentiment, mais je n’avais jamais voulu y repenser et encore moins en parler. Je n’avais donc jamais raconté toute l’histoire à Michelle.

Maintenant, sans trop savoir pourquoi, j’en avais envie.

— Tu as des projets, ce soir ?

— Oui, très importants. Me laver les cheveux, regarder de vieux épisodes de Mad Men, faire ma lessive. J’ai une vie trépidante.

— Ça t’embête si je te raconte quelque chose ?

Elle m’a regardée d’un air curieux et s’est assise devant mon bureau.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Tu te souviens quand on était au collège et que j’avais tout le temps des ennuis ?

— Évidemment ! Tu m’as fait cacher ta réserve de Jack Daniels dans mon casier pendant une semaine. J’avais tellement peur qu’on la découvre que je n’ai pas fermé l’œil pendant une semaine.

— Tu en as bu une partie.

Elle a ri.

— Hé, il fallait bien que je me calme les nerfs.

— Je suppose que c’était ton droit.

J’ai eu un petit sourire.

— Enfin, je voulais te dire pourquoi j’étais tellement… dérangée.

Je lui ai parlé de Sebastian et de ma mère, sans rien omettre. Quand je me suis tue, Michelle avait les larmes aux yeux.

— Je savais qu’il se passait quelque chose, mais bon sang, Sam.

Elle a secoué la tête.

— J’étais loin de penser que c’était si grave que ça.

Elle a soupiré.

— Même si, maintenant que j’y repense, c’est cohérent. Pourquoi tu ne m’en as pas parlé à ce moment-là ? Mes parents t’auraient accueillie avec plaisir.

— Céleste ne l’aurait jamais permis. Ça n’aurait pas cadré avec l’image qu’elle voulait projeter.

Michelle a fait une grimace dégoûtée.

— Tu as raison. Elle n’a toujours pensé qu’à elle-même. Tu sais, j’avais parfois l’impression qu’elle était jalouse de toi.

— Ah bon ? Pourquoi ?

— C’était juste une impression que j’avais quand on la voyait. Et maintenant je sais que j’avais raison – et je sais pourquoi. Ce n’était pas elle qui avait mis le grappin sur Sebastian. C’était toi. Il ne voulait pas d’elle, mais de toi. Avec son ego, je parie que ça l’empêchait de dormir.

— C’est tellement dégoûtant, je ne sais pas quoi dire.

— Quoi qu’il en soit, je ne pense pas qu’elle soit encore jalouse. Elle est devenue en peu plus humaine – ou plus douée pour faire semblant – depuis qu’elle a épousé Jack.

— Oui, c’est un type bien, lui.

Ce qui était un pur hasard. Céleste cherchait un portefeuille et était tombée accidentellement sur un type sympa.

— Quoi qu’il en soit, j’en ai parlé à Dale.

Michelle a ouvert de grands yeux.

— Il a complètement perdu la boule.

Je lui ai raconté ce qui s’était passé.

Elle s’est affalée sur sa chaise et a secoué la tête d’un air triste.

— C’est tellement bizarre. Dale est le père parfait, par plein de côtés. S’il avait été dans ta vie, il aurait remis Sebastian à sa place en moins de deux. Mais il a aussi cet autre aspect de sa personnalité.

J’ai hoché la tête.

— Jekyll et Hyde, c’était peut-être une histoire vraie, après tout.
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On a fermé le bureau et on est rentrées chacune chez nous. Je me suis forcée à me coucher à 11 heures, mais j’étais tellement nerveuse que je n’ai pas pu m’endormir avant 1 heure du matin. Bonne nouvelle : je n’avais pas fait de cauchemar. Mauvaise nouvelle : je n’avais dormi que cinq heures.

Mais je me suis quand même réveillée pleine d’énergie. C’est toujours le cas que je suis en procès. Peu importe à quelle heure je me couche ou combien de verres je bois. Je saute du lit comme si quelqu’un m’avait tiré dessus avec un Taser.

Je me suis quand même servi un grand café. L’adrénaline n’allait pas durer toute la journée et il fallait que je reste efficace. J’allais commencer la partie la plus difficile du procès : la sélection du jury. C’est bien connu parmi les avocats que les procès se gagnent et se perdent à cette première étape. De mon point de vue, c’est le moment où il faut détecter les menteurs. Pas nécessairement des gens qui mentent à dessein. La plupart des gens qui disent ne pas avoir de préjugés qui les empêcheraient de rendre un verdict équitable parce que votre client est un drogué ou un membre de gang – ou un flic – ne mentent pas délibérément, mais ils se trompent tout de même.

Il y en a d’autres qui mentent exprès. Soit parce qu’ils ne veulent pas faire partie du jury, soit parce qu’ils le veulent.

Dans une affaire comme celle-ci, ces derniers seront plus nombreux que d’habitude. Certains parce qu’ils espèrent vendre leur histoire à des tabloïds après coup ; d’autres parce qu’ils veulent être au premier rang de l’affaire de l’année.

Cela dit, le fait que les gens aient envie de faire partie du jury n’est pas nécessairement une mauvaise chose. Mais ça m’oblige à creuser un peu plus pour découvrir ce qu’ils ressentent envers mon client, parce qu’il est plus probable qu’ils mentent à ce sujet.

J’ai mis mon seul tailleur vraiment élégant, qui commençait à être sérieusement usé aux coudes et aux fesses. Mais c’était mon porte-bonheur, mon armure. Je venais de terminer mon bol de flocons d’avoine quand Xander a appelé pour me dire qu’il était en bas. Une poussée d’adrénaline m’a retourné l’estomac. J’ai vidé mon bol dans la poubelle, attrapé mon attaché-case et suis sortie, le cœur battant, le cerveau en plein rush. On y était enfin.

Je me suis glissée à l’arrière de la limousine.

Xander m’a regardée dans le rétroviseur tout en démarrant.

— Grosse journée ! Vous avez le trac ? Moi je serais mort de peur.

— Ouais, un peu.

C’était toujours le cas le premier jour d’un procès. Mais le trac disparaîtrait une fois qu’on serait entrés dans le vif du sujet.

Mon téléphone a vibré dans mon sac. Je l’ai sorti et j’ai vu qu’il s’agissait d’un numéro caché. Je savais qui c’était. J’ai laissé le répondeur décrocher. Quand j’ai consulté le message, j’ai vu que j’avais raison. C’était Céleste. J’ai effacé le message dès l’instant où je l’ai entendue dire « Samantha ». Je n’avais pas besoin de ça à ce moment précis – ni plus tard. Je pouvais deviner au ton de sa voix que ce message serait comme tous les autres. C’était la quatrième fois qu’elle m’appelait depuis que je lui avais dit que je ne voulais plus lui parler, et ses messages se ressemblaient tous : elle m’ordonnait de la rappeler « immédiatement », disait que j’étais « une ingrate sans cervelle » qui ne se rendait pas compte de ce qu’elle avait « sacrifié pour moi » et qui m’accusait d’être « une déception et une horrible fille sans cœur ».

Je ne comprenais pas comment elle pouvait s’imaginer que des messages de ce genre m’inciteraient à la rappeler.

— Mais pourquoi pense-t-elle que ça va marcher ? avais-je demandé à Michelle.

— Parce que c’était comme ça jusqu’ici. Tu l’as laissée se comporter comme ça toute ta vie. Tu crois vraiment qu’elle peut changer ? Si tu t’attends à des excuses, quelles qu’elles soient, tu vis dans un univers parallèle. Et il faut que tu arrêtes d’écouter ses messages. La seule chose que tu pourras en tirer, c’est la confirmation que tu aurais dû prendre cette décision il y a longtemps. Est-ce que tu en as vraiment besoin ?

Non. Pas du tout. Et il fallait vraiment que j’arrête d’espérer qu’elle montre le moindre signe d’affection pour moi. Alors j’ai arrêté d’écouter et me suis contentée d’effacer ses messages.

Les marches du palais de justice étaient couvertes de monde. Les écriteaux étaient de retour, exigeant que justice soit faite et disant des choses pas très gentilles au sujet de Dale – comme Pearson est un violeur et un tueur ! ou Mettez le flic tueur en série en prison ! Mais cette fois, j’ai aussi remarqué deux panneaux Justice pour Dale ! avec une assez bonne photo de lui. C’était sans doute bon signe, en tout cas je ne pouvais pas m’attendre à mieux.

Cette fois-ci, je n’ai pris aucun risque. J’ai attendu que les hommes du shérif soient arrivés pour sortir de voiture. Et quand je l’ai fait, c’était d’un air digne, en me tenant bien droite. Quelques personnes dans la foule m’ont aperçue et se sont mises à crier : « C’est l’avocate du tueur ! » Ils ont sifflé et poussé des cris divers comme « Vous défendez un tueur en série ! » ou « Espèce de salope ! »

Apparemment, être célèbre ne suffisait plus à me faire gagner leur sympathie. Je n’avais jamais vu une telle ambiance. Les gens ont commencé à scander : « Cou-pable ! Cou-pable ! Cou-pable ! »

Et tant pis pour la présomption d’innocence. Je me suis demandé si mes jurés avaient vu tout ça en entrant.

Il m’a fallu dix minutes pour atteindre les ascenseurs et quand je suis enfin arrivée à la salle d’audience 106, j’ai vu qu’elle était pleine à craquer. Les bancs du côté de l’accusation étaient occupés par les familles et amis de Chloé et de Paige – ainsi que quelques acteurs qui espéraient passer à la télé – et des journalistes. Mais du côté de la défense, il n’y avait que des journalistes. Parce qu’il restait beaucoup plus de place. La famille de Dale ne viendrait pas et la plupart de ses collègues travaillaient. Mais j’ai aperçu l’inspecteur Rick Saunders et je lui ai fait un petit signe.

Zack était déjà installé de son côté de la table des avocats. Je me suis dirigée vers mon côté à moi et j’ai posé mon attaché-case sur ma chaise, avec l’intention d’aller voir Dale dans sa cellule. Mais l’huissier m’a arrêtée et m’a dit que le juge allait arriver d’une seconde à l’autre.

Ce qui était vrai : le juge est entré presque immédiatement. Il était grand, avec des cheveux gris peignés en arrière et un nez aquilin. Il s’est dirigé vers son siège d’un pas décidé. Il s’est assis et a aussitôt ordonné que la salle soit évacuée.

— Faisons donc de la place pour les jurés.

Pas de Bonjour maîtres ni de Avez-vous des sujets à aborder ?

Mais c’était exactement conforme à sa réputation. Le juge Traynor – surnommé « le chef de gare » – n’aimait pas perdre son temps. La ville de Los Angeles avait été forcée de fermer les tribunaux au moins une journée par semaine à cause de problèmes budgétaires et Traynor avait ouvertement dénoncé cette pratique. Il avait écrit plusieurs tribunes dans des journaux pour demander la fin de « cette pratique fondée sur de mauvaises priorités ».

Pendant que tout le monde se dirigeait vers la porte, un huissier a amené Dale. Il portait un costume bleu marine élégant, mais il avait les yeux rouges et le visage enflé. Quand il s’est assis, je me suis penchée vers lui et j’ai murmuré :

— Ça va ? Les gardiens t’ont fait des ennuis ?

Il m’a lancé un regard contrit.

— Non. Pas plus que nécessaire. Je suis désolé, Samantha, je…

— Pas maintenant. Je voulais seulement être sûre…

Dale a secoué la tête.

— Non, c’est juste que je n’ai pas dormi. Ils nous réveillent à 3 heures du matin pour prendre le bus et je suis entouré de ronfleurs. C’est comme une série de moteurs hors-bord.

Il a souri.

— Tu as du maquillage ?

— Bien sûr. Un peu de fond de teint et du mascara et tu auras meilleure mine.

La salle se vidait rapidement ; les jurés potentiels faisaient leur entrée.

Dale a tourné la tête pour les regarder.

— Qu’est-ce que tu as pensé en voyant leurs questionnaires ?

Ce n’était plus la peine de lui cacher la vérité, à présent.

— Ils sont vraiment jeunes.

— Ce n’est pas bon pour moi.

— Mais c’est peut-être pire pour l’accusation.

Et c’était ma version des faits la plus optimiste possible.

Michelle et Alex sont entrés et m’ont rejointe à la table des avocats. Je préfère avoir plusieurs paires d’yeux à disposition pendant cette étape du procès. Pendant que je parle à un juré, les autres peuvent regarder le reste du groupe pour voir quelles sont les réactions à ce que je dis. J’ai passé des blocs-notes à tout le monde – y compris Dale.

Le juge Traynor a posé la plupart des questions, en nous laissant seulement un quart d’heure chacun à Zack et moi. Certains avocats se plaignent de ne pas avoir plus de temps. Moi non. Surtout avec les questionnaires, il suffit de quelques minutes pour savoir si un juré vous convient ou pas. Après cette première impression, vous ne pouvez que perdre du temps à mettre votre instinct en doute.

Zack semblait avoir la même théorie. Il n’a pris que dix minutes par jury, comme moi. J’avais espéré prendre une courte pause pour recueillir les opinions d’Alex et de Michelle avant de commencer à éliminer des jurés, mais je n’ai pas eu cette chance. Ça irait pour l’instant. La jeune femme à queue-de-cheval qui avait étudié à Cal State Northridge semblait convenir. Jusqu’au moment où elle a dit que son ex était flic et qu’elle avait failli porter plainte contre lui. Un jeune homme noir me paraissait bien. Jusqu’au moment où il a dit que Dale lui semblait coupable. J’appréciais son honnêteté, mais tout de même…

J’avais éliminé tous les non et je commençais ma liste de pas sûr quand Traynor nous a enfin accordé une pause. Pendant que les jurés sortaient de la salle, Alex m’a murmuré :

— Le camionneur au siège 1 devrait être bon pour toi.

J’ai regardé l’homme en question. Il avait les cheveux longs et un piercing au nez.

— Ah bon ?

— Les camionneurs sont souvent en faveur de la police, d’après le manuel…

— Attends un peu. Ton manuel de détective parle de comment sélectionner un jury ?

C’est une blague…

— Non. C’est un autre livre, écrit par un avocat : Comment influencer le jury et gagner un procès.

— Écrit par un des pires avocats de l’histoire. On élimine le camionneur.

Michelle a indiqué une jeune femme qui venait de sortir du box des jurés.

— Et la poupée Barbie avec les mèches ?

Les mèches en question étaient blondes et lui descendaient jusqu’à la taille.

Je pensais qu’elle ferait l’affaire.

— Elle a l’air ouverte d’esprit. Je l’aime bien.

Dale avait l’air plus inquiet.

— Elle est très jeune.

J’ai hoché la tête.

— Ils le sont tous. Elle te convient, à part ça ?

— Ouais, je pense.

Pour moi, il y en avait encore six à éliminer. Trois pouvaient rester. Le reste… je verrais après les six que je voulais faire exclure. Mais pour l’instant, pas un seul de tous ces jurés potentiels ne se souvenait d’avoir eu une expérience positive avec la police.

Le processus a continué jusqu’à l’heure du déjeuner – que le juge Traynor a décidé de transformer en une demi-heure pour pouvoir continuer – et à 15 heures, nous avions notre jury. Six femmes, six hommes, tous ayant moins de quarante-cinq ans. Le cauchemar.

Le juge Traynor a demandé à l’huissier de leur faire prêter serment. Quatre remplaçants ont été choisis, puis le juge a annoncé que les déclarations préliminaires auraient lieu après une pause d’un quart d’heure.

Zack et moi avons échangé un regard de surprise. N’importe quel autre juge aurait suspendu l’audience pour la journée et nous aurait laissés commencer le lendemain.

Mais pas le chef de gare qu’était le juge Traynor, à l’efficacité implacable.

L’accusation passe en premier, ce qui me permettrait d’observer les réactions du jury à ce que dirait Zack. À l’instant où il s’est levé, trois des femmes ont souri – sans doute en l’imaginant en sous-vêtements. J’ai instantanément regretté de ne pas les avoir fait exclure.

Il y avait un écran sur le mur de la salle, à côté du box des jurés, pour montrer des PowerPoint ou des vidéos. Zack a commencé par raconter au jury comment Chloé avait rencontré Dale quand il avait mené l’enquête sur le cambriolage de son appartement, puis il a parlé des problèmes qui avaient immédiatement surgi dans leur relation, avant de passer au récit de la nuit des meurtres. Il a commencé par les témoins qui avaient entendu Chloé et Dale se disputer.

— L’un d’entre eux a entendu Chloé rompre avec Dale. Et plus tôt cette nuit-là, Chloé avait annoncé à sa sœur que c’était ce qu’elle allait faire. Voilà le mobile, messieurs dames. L’un des mobiles les plus courants qui soient.

Zack a ensuite montré la vidéo de la scène de crime. Sur grand écran, c’était encore plus prenant. Il a mis la vidéo en pause sur l’image où l’on voyait le cadavre de Chloé.

— Dale Pearson l’a frappée au visage, l’a fait tomber par terre, puis il l’a poignardée – il a enfoncé un couteau de cuisine dans sa poitrine, quatre fois. Je sais que la défense va vous dire que c’est le travail d’un cambrioleur. Mais, mesdames et messieurs du jury, ce n’est pas l’acte d’un cambrioleur. C’est celui d’un amoureux en colère.

Zack a laissé les jurés regarder l’image du cadavre aussi longtemps que possible, puis il est passé à celle du cadavre de Paige. Même s’il était sur le ventre, les traces de sang qui montraient qu’elle avait essayé de ramper pour échapper au tueur étaient encore plus horribles.

— Paige n’était pas censée rentrer chez elle. Mais après que Pearson a poignardé Chloé, Paige devenait un témoin qu’il ne pouvait pas laisser en vie. Paige est un exemple classique de dommage collatéral. L’accusation donnera la preuve que Dale Pearson s’est approché derrière elle, l’a poignardée dans le dos, puis à la gorge. Il savait que les deux femmes avaient été cambriolées, puisqu’il avait travaillé sur cette affaire en tant que flic. Il a donc décidé de faire semblant qu’il s’agissait d’un autre cambriolage et s’est mis à retourner la pièce sens dessus dessous. Mais il a vu Paige bouger. Elle n’était pas morte et elle essayait de s’enfuir. Il ne pouvait pas l’accepter. Il s’est approché et lui a tranché la gorge… pour finir le travail. C’était une manière cruelle et sauvage de la tuer, et une manière horrible de mourir pour Paige.

Puis Zack a énuméré les preuves matérielles – l’ADN, les cheveux et les fibres, les empreintes digitales. Il a conclu par les exagérations habituelles de l’accusation.

— En conclusion, mesdames et messieurs, les preuves vous montreront, au-delà de tout doute possible, que Dale Pearson est coupable de ces horribles meurtres. Et la prochaine fois que je m’adresserai à vous, je vous demanderai de prendre la conclusion qui s’impose face à ces preuves. Condamner Dale Pearson pour les meurtres de Chloé Monahan et de Paige Avner.

Sa déclaration préliminaire était plus que bonne, elle était excellente. Si j’avais fait partie du jury, je sais pour qui j’aurais voté. Et je voyais bien que je n’étais pas la seule. Les jurés le regardaient, captivés. Quelques-uns avaient même hoché la tête. Ils étaient entièrement avec lui.

En règle générale, je ne fais pas de déclaration préliminaire. J’aime garder plusieurs options pour la suite. Mais il fallait le faire, cette fois-ci. Je ne pouvais pas laisser les jurés rentrer chez eux sans leur donner une raison de mettre en doute le récit de Zack. Je n’avais pas grand-chose à mettre en avant. Mais il fallait que j’en tire le plus possible.

Je me suis approchée du jury et les ai regardés un à un en commençant à parler.

— Normalement, je ne fais pas de déclaration préliminaire. Parce que la défense n’a rien à prouver.

J’ai marqué une pause et regardé chacun des jurés dans les yeux, pour souligner ce que je venais de dire.

— Le procureur a fait un super travail et a donné l’impression que ses preuves étaient concluantes. Mais ce n’est pas le cas. La vérité, c’est que ces accusations contre Dale Pearson sont basées sur des suppositions. Mais comme vous le savez, une condamnation doit s’appuyer sur des preuves, pas sur des suppositions.

« Comme Dale sortait avec Chloé, il était normal que ses empreintes soient partout dans l’appartement, ai-je indiqué. Et bien sûr que son ADN se trouvait sur sa peau et sous ses ongles. Ils formaient un couple et ils s’étaient disputés. Dale n’en est pas fier, mais il n’a jamais prétendu autre chose.

« Et ce que le procureur a bizarrement oublié de vous dire, c’est que la police a trouvé d’autres empreintes digitales ainsi que des cheveux dans l’appartement qui n’appartiennent pas à Dale. Or, ce sont des preuves capitales. Cela montre qu’il y avait quelqu’un d’autre sur les lieux. Et quand vous aurez pris connaissance de tous les éléments, vous verrez que c’est cette autre personne – et non Dale – qui a commis ces meurtres.

J’ai continué avec la question du mobile, qui était si populaire sur Internet.

— Maintenant, voici l’une des suppositions de l’accusation. Le procureur voudrait vous faire croire qu’un policier expérimenté a tout à coup perdu les pédales et tué deux femmes simplement parce que l’une d’entre elles, avec qui il sortait depuis deux mois, voulait le quitter.

« Mais si une rupture pouvait provoquer ce genre de comportement chez Dale, comment se fait-il qu’il ait deux ex-femmes qui se portent comme un charme ? L’accusation veut présenter cette rupture comme son mobile, mais c’est une supposition qui n’a aucun sens. Non seulement c’est illogique, mais je vais démontrer que ce n’est pas vrai. La vérité, c’est que Dale savait que leur relation allait se terminer et qu’il était entièrement prêt à l’accepter. Il était prêt à passer à autre chose.

Il allait falloir que je fasse témoigner Dale, pour prouver cela – et normalement j’aurais évité. Mais dans cette affaire, j’allais devoir m’y résoudre. Aucun jury ne pardonnerait à un flic de ne pas vouloir témoigner.

— Voici la supposition suivante que le procureur veut vous présenter comme un fait. Il a dit qu’un cambrioleur n’aurait pas pu commettre ce crime. Mais comment le sait-il ? Il ne connaît pas tous les cambrioleurs de Los Angeles. Simplement parce qu’un criminel est venu pour voler, ça ne veut pas dire qu’il ne va pas tuer également. Ce n’est pas comme s’il était spécialisé dans une catégorie de crime uniquement.

J’ai obtenu quelques petits sourires.

— On a tous entendu parler d’affaires où des cambrioleurs tuent les résidents qui les surprennent. Et il n’y a rien dans cette scène de crime qui prouve que le tueur n’était pas un cambrioleur. C’est uniquement une supposition de la part du procureur. Autre supposition : l’idée que Paige était un dommage collatéral. C’est faux. En fait, je vais vous prouver que c’était elle, la cible principale. Et Dale n’avait aucun mobile pour vouloir tuer Paige. Personne, pas même le procureur, ne pense que Dale avait une raison de vouloir tuer Paige.

Je me suis approchée des jurés pour ma dernière salve.

— Ainsi, les éléments du dossier ne vont pas vous montrer que Dale Pearson est coupable. Ce qu’ils vont montrer, c’est que l’accusation utilise des suppositions à la place de preuves et en tire des conclusions illogiques, là où seule la raison devrait prévaloir. Donc la prochaine fois que je m’adresserai à vous, ce sera pour vous dire que l’accusation a échoué à apporter les preuves nécessaires. Ce sera pour vous dire que les éléments du dossier ont montré l’innocence de Dale Pearson. Et je vous demanderai d’en tirer la seule conclusion possible et de prononcer l’acquittement.

J’ai regardé chacun des jurés. Certains visages exprimaient le doute, mais certains étaient intrigués.

J’ai bien vu que je ne pourrais pas tous les convaincre. Mais je n’avais jamais vraiment cru que j’obtiendrais un acquittement unanime. Pas avec ce dossier. Non, la seule vraie question, c’était de savoir si j’aurais une minorité de blocage. Il me suffisait d’un juré. En regardant leurs visages, j’en ai repéré deux ou trois qui n’étaient pas impossibles.

Je me suis rassise. Seul le temps nous le dirait.
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L’audience a été suspendue pour la journée et je me suis levée quand les jurés ont été invités à quitter la salle. C’est censé avoir l’air d’un signe de respect, mais c’est principalement une excuse pour les regarder une dernière fois. Quand ils ont été partis, je me suis tournée vers mon équipe.

Dale souriait fièrement.

— Après la déclaration du procureur, je me demandais vraiment ce que tu allais pouvoir dire. Mais tu as vraiment redressé la situation.

Il a regardé autour de lui, puis il a murmuré.

— Mais comment est-ce que tu vas prouver que Paige était la cible principale ?

Très bonne question. Alex et Michelle m’ont regardée avec espoir.

— Je n’ai pas encore toutes les réponses.

Aucune, en fait.

— Mais ça viendra. Pour l’instant, il faut que j’y aille.

Il fallait que je sorte parler à la presse, leur faire une déclaration confiante mais pas arrogante.

— J’arriverai en avance demain pour qu’on puisse discuter. Essaye de te reposer.

Il a hoché la tête.

— Oui. Toi aussi.

Je me suis levée.

— Vous deux, vous voulez que je vous ramène à vos voitures ?

Michelle a fait la grimace.

— Et devoir traverser cette foule avec toi ? Non merci.

— C’est pas une foule, ce sont mes fans, mes amis…

— … dont la plupart, d’après Twitter, pensent que tu es une sale…

— Ils vont changer d’avis.

Michelle a levé les yeux au ciel.

L’huissier a remmené Dale en cellule et j’ai entraîné Alex et Michelle à l’écart des spectateurs qui attendaient encore dans la salle.

— Des nouvelles de notre cambrioleur et du téléphone ?

Michelle a secoué la tête.

— Je lui ai laissé un message en lui disant de me rappeler pour me dire quand on l’aurait. Mais rien.

J’ai regardé Alex qui a secoué la tête à son tour.

— Et si j’allais chez lui ? S’il ne veut pas apporter le téléphone, je peux très bien le lui prendre.

Et il aurait pu. Alex était mince, mais faisait presque un mètre quatre-vingt et était musclé. Mais je n’aimais pas l’idée qu’il aille s’en prendre à Scott.

— Il ne sera peut-être pas seul, et il pourrait être armé. Dis-lui juste que je laisserai tomber son affaire.

Alex a hoché la tête.

J’ai rassemblé mes affaires et on est sortis dans le couloir. Il y avait quelques journalistes qui attendaient près des ascenseurs. J’ai repéré Trevor, Edie, Brittany et Ken dans la foule. Zack devait juste avoir fini de faire sa propre déclaration confiante mais pas arrogante.

J’ai souri au petit groupe tout en accompagnant Michelle et Alex jusqu’aux ascenseurs. Je me suis tournée vers Alex.

— Je vais directement au bureau, donc si tu as du nouveau, tu sais où me joindre.

Leur ascenseur est arrivé. Ils sont entrés à l’intérieur et une voix a dit derrière moi :

— Longue journée, hein ?

Je me suis tournée et j’ai vu que c’était Trevor. J’ai soupiré.

— Je risque de ne pas beaucoup dormir avant la fin du procès.

À la sortie, il y avait une foule de reporters avec des caméras ; j’ai donc fait de mon mieux pour garder aux lèvres un sourire confiant. Edie était en train de s’installer sur les marches. Ma limousine était garée le long du trottoir, juste derrière elle. Si je voulais lui demander de prendre une photo avec son mari, c’était le bon moment. Et avec des jurés à peine majeurs, il allait falloir que je tente le tout pour le tout. Je me suis approchée et elle a levé les yeux vers moi en souriant.

— Salut, Sam. Tu as une déclaration à faire ? Ou mieux, une nouvelle piste ?

— Peut-être dans un jour ou deux.

Et sinon, j’inventerais quelque chose.

— Dis-moi, ton mari serait intéressé d’assister au procès ?

Elle a marqué une pause, puis haussé les épaules.

— Peut-être. Tu peux le faire entrer ?

Les places assises étaient chères. Les curieux avaient fait la queue depuis 6 heures du matin pour entrer.

— Je crois, oui. Et je serais contente de bavarder un peu.

Edie m’a adressé un sourire compréhensif.

— Et peut-être prendre une photo tous les deux ? Oui, j’ai vu beaucoup de jeunes têtes dans ce jury.

Une photo avec l’homme qui essayait de faire baisser les frais de scolarité des étudiants ne pouvait pas me faire de mal.

— Un peu de publicité, c’est bon pour lui aussi, non ? C’est un win-win, je dirais.

Edie a eu un petit rie.

— Je lui en parlerai.

J’ai fait une courte déclaration et me suis dirigée vers ma voiture. Je voulais me détendre, peut-être faire une petite sieste, mais mon cerveau ne voulait pas s’arrêter de tourner. J’ai repensé à ma déclaration initiale devant les jurés. J’avais fait de mon mieux pour peindre une image qui mène à un doute raisonnable, à partir des rares éléments de preuve qui allaient dans mon sens – mais je savais que ça ne suffirait pas. Si je n’avais pas bientôt un coup de chance, j’allais assister, impuissante, à la condamnation de Dale à la prison à vie.

Michelle était arrivée au bureau avant moi. Alex l’y avait déposée avant de partir voir Scott – qui vivait dans un petit duplex à l’est de Hollywood. Zack m’avait dit qu’il commencerait par faire témoigner les voisins, le lendemain. Janet et Nikki allaient nous faire du mal ; pas moyen de les faire varier de leur histoire. Tout ce que j’allais pouvoir faire, c’était d’indiquer d’autres possibilités : N’était-il pas possible que Dale soit à la recherche du cambrioleur, quand il faisait des rondes dans le quartier ? Et n’est-il pas possible que quelqu’un d’autre se soit rendu à l’appartement cette nuit-là ?

Ce qui m’a fait repenser à ma dernière conversation avec Scott. Je savais qu’il m’avait menti quand il m’avait donné sa raison de choisir l’appartement de Chloé pour son cambriolage. Et je croyais avoir deviné la vérité. Je me suis levée et me suis étirée, puis j’ai vu qu’il était presque 22 heures – et j’entendais toujours Michelle taper sur son clavier d’ordinateur.

Je suis sortie de mon bureau et j’ai posé les poings sur mes hanches.

— Michy, qu’est-ce que tu fais là ?

Elle s’est interrompue et m’a regardée.

— Je me fais une beauté. Je n’en ai pas l’air ?

— Pas de nouvelles d’Alex ?

Elle a secoué la tête.

— Tu te souviens que je me demandais pourquoi Scott avait choisi l’appartement de Chloé plutôt qu’un autre ?

— Ouais, qu’est-ce qu’il t’a dit là-dessus ?

— Qu’il l’avait choisi parce qu’il savait qu’elle était célèbre et qu’elle aurait des objets de valeur. Je savais qu’il me mentait, mais je n’ai rien dit. Je viens d’y repenser. Il n’habite pas très loin de chez elles. Il deale de la drogue, comme Chas Gorman – le voisin de Chloé et Paige. C’est peut-être une coïncidence, mais je ne crois pas. Peut-être que Chas et Scott se connaissent. Et dans ce cas, ça expliquerait comment Scott a choisi l’appartement des filles.

— Ça semble plus cohérent que la version de Scott, en tout cas.

Michelle a froncé les sourcils.

— Tu crois que Chas l’a mis sur la voie ?

— Non, il aimait bien ses voisines. Et particulièrement Paige. Non, je crois que c’était l’idée de Scott. Il a dû croiser Chloé, ou bien Chas lui a dit qu’elle habitait là.

Alex a fini par revenir.

— J’ai frappé à la porte, j’ai attendu, j’ai encore frappé. Pas de réponse.

Mince.

— Tu crois qu’il s’est fait la malle ?

— Je ne sais pas. L’endroit semblait vide.

Là, j’étais vraiment en colère.

— Ce connard de mes deux.

Alex a levé la main.

— Avant de faire quoi que ce soit, laisse-moi le chercher encore un jour ou deux.

— Je te donne deux jours. Si on n’a pas le téléphone en main à ce moment-là, je me retire de son affaire. Mais j’ai une idée de l’endroit où tu pourrais le chercher.

Je lui ai parlé de ma théorie concernant Chas Gorman.

Alex a souri.

— Mon pote le fumeur de bong. Il me manque. Et je parie que tu as raison.

Il a secoué la tête.

— Comme le monde est petit. Tu veux que je passe le voir maintenant ?

— Il est plus de 22 heures. Rentre chez toi. Demain, ça sera aussi bien.

En réalité, demain ferait aussi bien l’affaire parce qu’il était sans doute déjà trop tard.
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Je pensais – ou plutôt, j’espérais – ne pas faire de cauchemar. J’étais rompue de fatigue et je ne l’avais pas fait les deux nuits précédentes. Mais le retour de bâton n’en a été que plus dur. Cette fois, il me tenait par les bras et j’ai senti un rayon laser me brûler le ventre. Quand je me suis réveillée – vers 5 heures du matin – je me tenais le ventre à deux mains. Je n’ai même pas essayé de me rendormir – le cauchemar risquait de recommencer.

Mais le bon côté des choses, c’est que j’ai eu le temps de boire toute une cafetière – j’étais donc complètement opérationnelle lorsque Xander est venu me chercher à 7 h 30. La matinée devait commencer par les témoignages de Nikki – la charmeuse de l’immeuble voisin – et de Janet Rader. Je les ai croisées devant la buvette qui se trouvait en face de la salle d’audience.

Nikki était prête pour les caméras – faux cils, décolleté plongeant, et tout. C’était sa chance de passer à la télé et elle n’allait pas la rater. Quand elle m’a vu approcher, elle est venue me demander d’un ton nerveux :

— Où est-ce qu’ils mettent la caméra ?

J’ai été tentée de lui mentir et de la regarder poser du mauvais côté, mais j’ai décidé d’être gentille.

— Dans le mur au-dessus des jurés.

Au lieu d’être reconnaissante, elle a simplement hoché la tête et fait volte-face. J’aurais dû suivre mon instinct et lui mentir. Je suis entrée dans la salle d’audience et j’ai frappé à la porte de la salle de détention. L’huissier m’a laissée entrer en me prévenant :

— Vous n’aurez que cinq minutes.

Dale avait un peu meilleure mine, ce jour-là. Ses yeux étaient moins rouges.

— Je vois que tu as réussi à dormir. Jolie cravate.

Il a hoché la tête et baissé les yeux pour la redresser.

— Merci. Mon voisin de cellule m’a aidé à la choisir.

— Le bodybuildeur ? Vraiment ?

— Oui, il a plutôt bon goût, en fait.

Dale a souri.

— Je plaisante. Qu’est-ce qui va se passer, aujourd’hui ?

— Nikki, Janet, puis des techniciens de la police scientifique.

— Tu n’as pas eu de nouvelles de ce cascadeur… comment s’appelle-t-il ?…

— Storm Cooper.

Dale a hoché la tête.

— Non, pas de nouvelles. Il a un site Internet, mais il n’a pas fait de mises à jour récemment.

— Et il ne travaille pas pour une agence ?

— Non, d’après nos recherches, il a remercié son dernier agent il y a deux ans. Je suppose qu’il se débrouille tout seul.

— C’est bizarre que les enquêteurs ne l’aient pas retrouvé.

— Oui. Mais Wayne Little n’est pas spécialement malin. Et d’après ce qu’on m’a dit, Storm était un personnage secondaire, dans la vie de Paige.

L’huissier m’a tapé sur l’épaule.

— On y va. Le juge arrive.

J’ai hoché la tête et murmuré à Dale.

— Souviens-toi, tu ne souris pas, tu ne ris pas, tu ne fronces pas les sourcils.

Les jurés regardent toujours les accusés pour jauger leur réaction. Ce n’est jamais une bonne idée de rire. Aucun innocent qui risque la prison à vie n’est d’humeur à rire. Et à moins que quelqu’un ne sorte une blague vraiment bonne, sourire est également proscrit. Quant à froncer les sourcils, tout le monde sait que ça donne l’air d’un assassin.

J’ai remarqué qu’aujourd’hui, Zack était accompagné par son principal enquêteur, Wayne Little. Je m’étais plus d’une fois demandé si c’était lui qui avait fait fuiter l’accusation de viol. Il m’avait donné l’impression d’un type paresseux mais ambitieux, bien du genre à faire ce genre de chose. Mais il avait beaucoup à perdre, s’il se faisait pincer. Difficile de croire qu’il aurait osé prendre ce genre de risque.

Les bancs du public étaient bondés, il ne restait pas un centimètre de trop entre les épaules des gens. J’ai remarqué qu’Edie et Brittany n’étaient pas là. Elles devaient encore être en train de faire des prises de vue devant l’appartement de Chloé. J’avais vu Edie au journal du matin, avant de partir de chez moi. Elle était devant l’appartement et parlait d’un ton tragique des premiers témoignages à venir.

Dans la salle d’audience, l’atmosphère était électrique. Les voix des journalistes et des spectateurs faisaient un brouhaha assourdissant. Qui aurait dû s’éteindre lorsque l’huissier a annoncé le juge. Mais au contraire, il n’a fait qu’amplifier.

Le juge Traynor s’est dirigé vers son pupitre et a contemplé la foule, comme Moïse sur le mont Sinaï.

— Vous allez vous taire ou je fais évacuer la salle, a-t-il dit d’une voix forte.

Immédiatement, le silence s’est installé. Puis une voix s’est fait entendre. Le juge en a identifié la source et a pointé du doigt un jeune homme en blouson de cuir.

— Vous. Quittez cette salle. Et ne revenez pas.

J’ai vu le visage du jeune homme devenir écarlate tandis qu’il se levait et se glissait entre les gens pour se diriger vers la sortie. Un silence de mort s’était fait. Le seul bruit était celui du jean et des chaussures du jeune homme qui s’en allait. Lorsque la porte s’est refermée derrière lui, le juge s’est assis et a regardé le public.

— Je vous demande de faire attention à ce silence. Qu’il en soit ainsi dorénavant – à toutes les étapes de ce procès.

Il a regardé Zack.

— Présentez votre premier témoin, maître.

Ce petit incident avait calmé tout le monde. Comme des écoliers qui auraient vu leur meneur se faire envoyer chez le directeur, toutes les personnes présentes se tenaient droites et prenaient un air attentif. On voyait presque des auréoles au-dessus des têtes.

Zack a employé une astuce bien connue des procureurs : commencer par un membre de la famille d’une victime, afin de jouer sur les sentiments des jurés. La petite sœur de Chloé, Kaitlyn, était parfaite pour ce rôle. Elle ressemblait à Chloé, en plus petite et en plus pâle. Elle a raconté sa conversation téléphonique avec sa sœur, le soir des meurtres.

J’aurais pu faire objection, quand Zack lui a demandé si Chloé lui avait dit qu’elle allait rompre avec Dale pendant cette conversation, mais j’ai laissé filer. Je savais que Janet Rider allait donner la même information. Et Zack m’a rendu la pareille en ne faisant pas objection quand j’ai amené Kaitlyn à dire que les bijoux volés pendant le cambriolage appartenaient à Paige – et lui avaient été offerts par un admirateur anonyme.

C’était ensuite le tour de Nikki, qui a joué une version un tantinet moins pétasse de son personnage habituel, même si, quand le juge lui a dit de ne pas répondre aux questions avant qu’il n’ait réagi aux objections des avocats, elle l’a regardé en battant des paupières à la Marilyn. Malgré tout, je lui ai fait admettre que Dale avait pu être à la recherche du cambrioleur quand il faisait des rondes dans le quartier, et à lui faire ravaler l’adjectif « sinistre » qu’elle avait utilisé à son encontre.

Pendant la pause déjeuner, j’ai appelé Michelle au bureau.

— Des nouvelles d’Alex ?

— Oui. Il est passé à l’appartement de Chas Gorman ce matin. Tu avais raison. Scott était un ami à lui, mais il jure ne pas savoir où il se cache.

— Et que fait Alex maintenant ?

— Il surveille le domicile de Scott. On a essayé de trouver les adresses de son frère et sa sœur, mais celles qui figurent sur son dernier PV d’arrestation ne sont plus bonnes.

C’était pas de veine. J’avais un plan, mais il était radical – et risqué. Il pouvait me faire perdre toute chance de mettre la main sur ce téléphone. J’ai décidé d’attendre encore un peu et j’ai dit à Michelle que je l’appellerai en sortant de l’audience.

Zack a appelé Janet Rader à la barre. J’ai fait tout ce que j’ai pu pour lui faire admettre que quelqu’un d’autre avait pu se rendre à l’appartement après le départ de Dale, mais elle a tenu bon. Mon seul espoir, c’était qu’un membre du jury trouve son obstination suspecte.

Le reste de la journée s’est passé sans surprise. Les témoignages des techniciens sont toujours à moitié ennuyeux, à moitié horrifiants. Mais comme aucun des témoins d’aujourd’hui n’étaient là pour donner des résultats de tests, il n’y a pas eu d’étincelles.

Quand l’audience a été suspendue pour la journée, j’ai dit à Dale que je devais filer.

— Bien sûr, d’accord. Comment ça se passe, à ton avis ?

— Comme on pouvait s’y attendre. Il est bien trop tôt pour avoir une idée de ce que pensent les jurés. Pour l’instant, essaye juste de te reposer, O.K. ?

Dale a hoché la tête et je me suis levée.

— Samantha ? Je voulais juste te dire que j’étais désolé d’avoir perdu mon calme quand tu m’as raconté pour Sebastian…

Je me suis rassise et j’ai regardé autour de nous.

— Attention.

On ne pouvait pas en parler à Twin Towers au cas où ils auraient voulu engager des poursuites. Mais on n’était pas beaucoup plus à l’abri ici.

Dale a regardé derrière moi, puis il a murmuré :

— Et je ne veux pas que tu croies que ça s’est passé comme ça avec Chloé. J’étais en colère, mais pas comme ça. Je ne sais pas pourquoi je l’ai frappée. Je n’avais jamais fait une chose pareille. C’était peut-être à cause de l’alcool. Mais… quoi qu’il en soit, voilà ce que je voulais te dire. Je suis désolé de mon comportement. Je ne crois pas avoir jamais été aussi en colère de toute ma vie. J’espère que tu me pardonnes.

Je l’ai regardé dans les yeux. Je ne savais pas s’il fallait le croire au sujet de Chloé – ni quant au fait qu’il ne s’était jamais mis à ce point en colère. Mais je savais que sa fureur avait été sincère.

— Ça va. Je… ça m’a fait presque plaisir, d’une certaine façon.

L’huissier a posé la main sur l’épaule de Dale.

— Faut y aller.

Je me suis levée.

— À demain.

J’aurais voulu sauter le cirque des reporters. J’avais beaucoup de travail devant moi afin d’être prête pour les témoins du lendemain et j’étais impatiente de savoir si Alex avait retrouvé Scott. Mais il ne fallait pas que je risque de vexer les journalistes – ni de manquer ma chance de réagir à ce que Zack avait pu leur dire.

Je me suis forcée à sourire et j’ai expédié la corvée le plus vite possible, puis j’ai appelé Michelle depuis la limousine.

— Alors ?

— Alors rien. Alex ne croit pas qu’il soit rentré chez lui depuis qu’il a été remis en liberté. Il y a pas mal de prospectus devant la porte.

— Où est Alex, maintenant ?

— Toujours devant chez Scott. Qu’est-ce que tu veux qu’il fasse ?

J’ai regardé par la fenêtre les voitures qui nous croisaient sur l’autoroute.

— Bonne question.
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J’ai appelé Alex et lui ai dit qu’il pouvait arrêter sa surveillance.

— Je m’en occupe.

Mais il voulait continuer.

— Tu m’as donné deux jours, tu te souviens ? Si je ne l’ai pas retrouvé d’ici ce soir, j’arrête, promis.

J’ai été obligée de céder.

— D’accord, mais s’il n’est pas là à minuit, tu rentres.

— On pourrait dire deux heures et demie ? Après la fermeture des bars.

— Non. Minuit. Et tu m’appelles.

Même si l’avoir au téléphone ne me dirait pas s’il avait vraiment obéi, ce serait plus dur de mentir s’il devait m’appeler. En tout cas, ça valait le coup d’essayer.

Alex a soupiré.

— O.K., je t’appelle.

En rentrant au bureau, j’ai trouvé Michelle toute souriante. Je l’ai foudroyée du regard.

— Qu’est-ce que c’est que cette joie de vivre ? Oublie.

— On a peut-être un nouveau client. Un vrai.

Et pas un dealer qui menacerait de tuer Dale.

— C’est pas vrai. Qui ? Comment ?

— C’est de la criminalité en col blanc. Fraude bancaire et informatique.

— Bof.

Michelle m’a regardée d’un air indigné.

— Mais c’est ce genre d’affaire qui paye ! Et tu as Alex pour t’aider. Il fera le gros du boulot.

Et ça lui plairait sûrement.

— Comment on sait qu’il va nous payer ?

— C’est elle, espèce de sexiste. Je lui ai demandé tous ses numéros – compte en banque, carte de crédit, tout. Nina Lederman a de quoi payer.

— En supposant que ses comptes soient réels.

— Va travailler à ton procès. Tu me déprimes.

À 18 heures, on a reçu un colis. Un gros paquet FedEx vingt-quatre heures. J’ai posé mon oreille contre le carton pour voir si j’entendais un tic-tac, puis j’ai froncé les sourcils en regardant Michelle.

— Qu’est-ce que ça peut bien être ?

Michelle m’a tendu une paire de ciseaux.

— Si seulement il y avait moyen de le savoir.

Mais elle aussi avait l’air surprise. Les seules livraisons qu’on avait, c’était pour notre matériel de bureau. J’ai coupé le scotch, un peu inquiète. En ouvrant la boîte, j’avais la bouche sèche. J’avais reçu pas mal de lettres de menace, récemment. Mais un colis piégé était encore autre chose de bien plus compliqué. J’ai hésité avant d’enlever le papier journal qui cachait le contenu. C’était peut-être un rat mort ? Je ne sentais pas d’odeur. Ou peut-être un de ces écriteaux hargneux que les gens brandissaient devant le tribunal ? Ou une bouteille d’acide sur un mécanisme à ressort ? Est-ce que ça se faisait ? Assez. Je me suis forcée à écarter le papier.

Et j’ai découvert une pile de tailleurs magnifiques. La facture indiquait qu’ils venaient de chez Barney’s. Je les ai sortis l’un après l’autre, en sentant la qualité du tissu. Ils devaient coûter chacun plus d’un an de loyer. Et ils étaient à la bonne taille.

J’étais furieuse.

Michelle a examiné la facture.

— Qui ?…

— Cette pute de Céleste.

La presse avait fait des commentaires sur ma garde-robe passée de mode et visiblement usagée.

— Elle a honte parce que les gens disent que sa fille ressemble à un épouvantail.

Michelle a soupiré et hoché la tête.

— Mais, tu sais quoi ? Des fringues gratuites, ça ne se refuse pas. Et ça ne peut pas faire de mal à ta garde-robe…

— Je m’en fous. Qu’elle aille se faire mettre. Je ne porterai pas son putain de cadeau !

J’ai remballé les vêtements et fermé la boîte.

— Comment je fais pour le retourner ?

Michelle a croisé les bras.

— Je ne vais pas t’aider à te saboter toute seule. Débrouille-toi.

Je n’avais pas de temps à perdre avec ces âneries.

— Très bien.

J’ai emporté la boîte dans mon bureau et je l’ai jetée dans un coin.

Je me suis remise au travail. Mais une heure plus tard, mon portable a sonné. C’était Jack, mon beau-père.

— Tu es encore au boulot ?

J’ai répondu que oui.

— Je suppose que ça va être comme ça jusqu’à la fin du procès. J’espère que tu prends soin de toi et que tu te reposes quand même un peu.

— Merci, Jack, j’essaye.

Jack faisait toujours ça – essayer d’être un parent comme un autre. Céleste n’aurait pas dû avoir tant de mal à faire semblant ; il lui aurait suffi d’imiter Jack pour faire mieux. Mais elle n’y aurait jamais pensé.

— J’espère que tu vas bien ?

— Oui, ça va. Écoute, je n’ai pas trop le temps de bavarder. Je voulais juste être sûr que tu aies reçu mon paquet.

— Le colis FedEx ?

Il s’est éclairci la gorge.

— Oui, c’est ça. J’espère que c’est la bonne taille. J’ai demandé à ta mère. Ils te plaisent ?

C’était Jack qui me faisait ce cadeau ? J’ai regardé la boîte.

— Euh, oui. Je veux dire, bien sûr. Ils sont magnifiques. Merci, Jack.

Mais je n’étais pas convaincue. Jack n’était pas au courant de la mode. Il n’achetait même pas ses propres vêtements.

— Comment tu les as choisis ?

— Je… euh… j’ai demandé conseil à la vendeuse. Cool. Content qu’ils te plaisent.

Après avoir raccroché, j’ai dit à Michelle que les tailleurs étaient un cadeau de Jack.

— Je crois qu’il fait ça pour Céleste. Il sait que je ne les porterai pas si ça vient d’elle.

Michelle a haussé les sourcils.

— Mais tu n’en es pas sûre. Et si ça vient vraiment de lui et que tu les retournes, ça lui fera de la peine.

J’ai ramassé la boîte. C’était un vrai dilemme.

Michelle a souri.

— Je dirais que Jack a bien joué son coup. Maintenant suspends ces tailleurs avant qu’ils ne soient froissés.

Je l’ai foudroyée du regard, mais j’ai fait ce qu’elle me disait. Puis je me suis replongée dans les empreintes digitales et l’ADN pendant encore quatre heures. À 22 h 30, j’ai dit à Michelle de rentrer chez elle.

— Il faut bien que l’une d’entre nous dorme un peu.

— Si tu restes, je reste.

Elle avait ce regard décidé que je lui connaissais depuis la sixième, donc je n’ai pas discuté.

— Tu veux que j’aille nous chercher à dîner ?

Une sirène de police se rapprochait progressivement. J’ai regardé ma montre. La nuit, c’était le moment où nos voisins du gang de Barrios Van Nuys se réveillaient. Michelle a regardé par la fenêtre et secoué la tête.

— Sans doute pas le bon moment pour se promener. Je nous fais livrer une pizza.

Les flics avaient trouvé ce qu’ils cherchaient à deux rues du bureau, et d’autres voitures les rejoignaient. Le bruit m’empêchait de réfléchir. J’ai fermé ma fenêtre et me suis remise au travail. Quand la pizza est arrivée, on a fait une pause. J’ai décidé de continuer à travailler jusqu’à ce qu’Alex appelle. Mais minuit est passé et toujours rien. Je suis retournée voir Michelle.

— Des nouvelles d’Alex ?

— Non.

J’ai sorti mon portable et je l’ai appelé. C’est son répondeur qui a décroché. Il était minuit et quart.

— Je n’aime pas ça.

— Moi non plus. Allons-y.

Je savais que l’appartement de Scott était dans un quartier encore pire que le nôtre. J’ai mis mon pistolet dans mon attaché-case et on est sorties.

Mais je n’avais pas encore rejoint l’autoroute quand mon portable a sonné. Je l’ai tendu à Michelle.

Elle a eu l’air surprise, mais a décroché.

— Oui, c’est bien son téléphone. Je réponds à sa place parce qu’elle est au volant.

Après un moment de silence, elle a dit :

— Je suis Michelle… oui, Michelle Fusco.

Un autre silence.

— Oh, mon Dieu. Oui, on arrive tout de suite. Merci.

J’ai eu un nœud à l’estomac en voyant le visage paniqué de Michelle.

— Quoi ?

— Alex est à l’hôpital. Quelqu’un l’a agressé.

J’ai ressenti une vague de panique.

— Il est où ?

— À l’hôpital Saint-Vincent.

J’ai enfoncé l’accélérateur.

— Qu’est-ce qu’ils t’ont dit ? Il va s’en sortir ?

Mais Michelle n’en savait pas plus. À cette heure-ci, il n’y avait personne sur la route et on a foncé. On est arrivé à l’hôpital en vingt minutes. Je me suis garée sur le parking des employés et on a couru jusqu’aux urgences.

Alex était couché sur un lit tout au fond. Il avait le bras gauche en écharpe et la tête tellement bandée qu’on ne voyait presque plus son visage. Il avait les yeux fermés. J’ai regardé ses signes vitaux sur l’écran. Le pouls était lent mais régulier. J’ai voulu aller chercher un médecin, mais Michelle m’a prise par le bras.

Elle s’est penchée.

— Alex, je ne t’entends pas.

Alex avait entrouvert les yeux et il murmurait à travers des lèvres gonflées et couvertes de sang séché.

— Ne le dites à personne. O.K. ?

J’ai hoché la tête.

— Je suis entré chercher le téléphone. Quelqu’un…

Il s’est interrompu et a essayé de se lécher les lèvres. J’ai sorti un Kleenex, y ai versé de l’eau et lui ai délicatement humecté les lèvres. Après quelques instants, il a dit :

— Il cherchait Scott.

J’ai versé encore un peu d’eau sur le Kleenex et frotté ses lèvres à nouveau.

— Le gars qui t’a attaqué croyait que tu étais Scott ?

— Ouais. Quand il a vu que c’était moi, il est parti en courant.

Il a fermé les yeux, puis les a rouverts.

— Pas trouvé le téléphone. Désolé.

— Non. Tu n’as pas le droit de dire ça. C’est moi. Je suis désolée. Je n’aurais jamais dû te laisser y aller seul. Je suis vraiment désolée, Alex…

Un docteur s’est approché et a tiré le rideau autour du lit.

— Vous êtes Michelle et Samantha ?

On a hoché la tête.

— Il a plusieurs côtes cassées, une commotion et son bras est foulé, mais pas cassé. Il va être hors d’usage pendant quelque temps, mais il ne devrait pas y avoir de séquelles.

— Vous avez appelé sa famille ? a demandé Michelle.

— Oui. Son oncle est en route.

J’ai regardé le visage tuméfié d’Alex.

— Quand allez-vous le laisser partir ?

— S’il reste stable, sans doute demain matin, en fin de matinée. Si vous comptez le ramener chez lui, venez à ce moment-là.

Le médecin est parti. Je me suis assise au chevet d’Alex.

— Je vais l’amener chez moi…

Michelle a secoué la tête.

— Et puis quoi ? Tu es en procès, je te rappelle. Je peux m’occuper de lui. Je pourrais l’amener chez moi…

— Et ça changera quoi ? Tu seras au bureau.

— Je pourrais faire suivre les appels.

Notre chamaillerie a été interrompue par l’arrivée de l’oncle d’Alex – qui nous a dit clairement qu’il allait ramener Alex chez lui.

Tomas Medrano était le genre d’homme qu’il vaut mieux avoir de son côté. Il faisait plus d’un mètre quatre-vingt, mais contrairement à Alex, il avait une carrure de rugbyman, avec des traits prononcés. Des pommettes saillantes ; un large nez cassé ; et des sourcils fournis qui se rejoignaient au milieu du front. Et des bras et des mains qui faisaient forte impression.

Quand il a dit qu’Alex irait chez lui, Michelle et moi n’avons pas discuté.
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Il n’a pas fallu longtemps pour que la tristesse laisse place à la rage. Alex n’aurait sans doute pas dû entrer chez Scott par effraction, mais il l’avait seulement fait parce que ce petit con ne me donnait pas de nouvelles.

Ce qui faisait de Scott le type le plus bête de la planète. Leçon numéro un pour les criminels : quand vous risquez une peine de prison, la personne à ne pas agacer, c’est votre avocat. C’était une leçon que Scott était sur le point d’apprendre de la manière forte.

Le lendemain matin, je suis passée à la salle d’audience 125. J’ai dit à l’huissier de mettre l’affaire de Scott au programme du lendemain matin, pour traiter « de sérieux problèmes avec le dossier ».

Ce qui m’a laissé deux minutes pour descendre à la salle 106. Les ascenseurs étaient pleins, donc j’ai pris l’escalier que j’ai dévalé quatre à quatre. Je connaissais le juge Traynor, qui n’était pas surnommé « le chef de gare » pour rien. Il n’hésiterait pas à me sermonner devant le jury si j’arrivais en retard. Ce qui s’est joué à quelques secondes près.

J’étais encore essoufflée quand l’huissier a amené Dale. Il m’a regardée d’un air curieux.

— Tu viens au tribunal en faisant ton jogging, maintenant ?

J’ai répondu en haletant.

— J’ai dû passer à la salle 125. Puis prendre les escaliers.

Dale a haussé un sourcil.

— Peut-être que tu devrais faire plus de jogging, alors. Tu es trop jeune pour être si essoufflée après quelques étages – en descente. Tu ne fumes pas, quand même ?

Je l’ai foudroyé du regard.

— Non. Je ne fume pas.

Dale a eu l’air soulagé. Je l’ai regardé fixement.

— Mais je me pique. Ce n’est pas grave, dis ?

Dale a soupiré et levé les yeux au ciel. L’huissier s’est levé et a annoncé l’entrée du juge. J’ai ouvert mon attaché-case et me suis dépêchée de sortir mes dossiers.

Zack faisait témoigner les techniciens qui avaient relevé l’ADN, afin d’établir que les échantillons prélevés sous les ongles de Chloé, ainsi qu’une trace de sang sur son cou, provenaient bien de Dale. L’affaire avançait vite. Trop vite. Il fallait que je ralentisse les choses pour me donner du temps.

Zack m’avait prévenue qu’il allait demander à faire ajouter la charge d’homicide volontaire sur la personne de Jenny Knox juste après les techniciens ADN. Si le juge acceptait, la partie était jouée. Je n’étais pas sûre qu’Ignacio arrive à rendre l’alibi de Dale convaincant. Ce qu’Alex avait dit à son sujet, ainsi que les rumeurs rapportées par Hank, m’inquiétaient. Il fallait que je trouve d’autres infos pour étayer son témoignage – ou au moins que je sois sûre qu’il n’y avait pas de gros problème dans son passé qui lui enlèverait toute crédibilité. Et maintenant qu’Alex était immobilisé, il allait falloir que je fasse les recherches moi-même. J’avais donc préparé une longue série de questions pour les techniciens ADN, afin d’essayer de retarder le problème Jenny Knox de quarante-huit heures.

Mais pour une fois, j’ai eu de la chance. Zack avait décidé d’entrer dans les détails, à commencer par : « Qu’est-ce que l’ADN ? »

À la fin de la journée, on aurait dit que quelqu’un avait mis du chloroforme dans les conduits d’aération. Tout le monde luttait pour rester éveillé.

Je voyais bien que le juge avait envie de pousser Zack à accélérer. Mais pour ma part, j’aurais voulu lui offrir une bouteille de Patrón Silver. Et ça a duré comme ça jusqu’au jeudi – où je devais paraître à l’audience de l’affaire de Scott. J’ai dit au juge Traynor que j’avais une autre affaire le jeudi matin et qu’il nous faudrait commencer plus tard. Il était moins que ravi, mais il ne pouvait pas refuser.

En entrant dans la salle 125, j’ai vu que mon ennemi juré, Paul Wesson, était plein d’une énergie moralisatrice et indignée. Exactement ce à quoi je m’attendais – et ce sur quoi je comptais. Le juge a appelé l’affaire Scott Henderson.

— Maître Brinkman, vous avez demandé cette audience pour une requête en irrecevabilité. L’accusé est-il présent ?

J’ai secoué la tête et regardé derrière moi d’un air inquiet.

— Non, votre honneur. Je l’ai appelé plusieurs fois et laissé des messages, mais il n’a pas répondu. Mon enquêteur est même allé à son domicile, mais il semblerait que monsieur Henderson n’y soit pas retourné depuis sa remise en liberté.

Le pitbull en grinçait pratiquement des dents.

— C’est exactement pour cela que j’avais objecté à sa libération sur parole, votre honneur ! Je demande que celle-ci soit révoquée et qu’un mandat d’amener soit délivré sur-le-champ !

Le juge a haussé un sourcil.

— Maître ? Une raison pour laquelle je ne devrais pas le faire ?

J’ai poussé un faux soupir.

— Rien ne me vient à l’esprit, votre honneur.

Le juge a donné un coup de marteau.

— La libération conditionnelle est suspendue ; mandat d’amener délivré…

Paul a interrompu :

— Je demande que vous assortissiez ce mandat d’une interdiction de caution, votre honneur !

Le juge m’a regardée à nouveau.

— Cela semble un peu exagéré. Maître ?

J’ai haussé les épaules.

— Je fixe la caution à un million pour l’instant. Cela devrait suffire. L’huissier vous informera de la mise en détention de l’accusé.

J’ai fait un sourire à Paul.

— Passez une bonne journée.

Il m’a regardée, surpris. Je souriais encore en descendant les escaliers. Ma vengeance était en cours. Quelle belle façon de commencer la matinée.

Et un autre coup de chance m’attendait. Zack s’est approché pendant que j’ouvrais mon attaché-case.

— Je suis désolé de te faire ça, mais j’ai oublié toute une partie sur la contamination. Je vais demander à reprendre la parole.

J’ai fait semblant d’être agacée.

— Ça va prendre longtemps ?

— Un petit moment. Je ne pourrai sans doute pas terminer d’ici deux heures, deux heures et demie.

Parfait. J’ai haussé les épaules.

— Ce n’est pas comme si j’avais le choix. Mais merci de m’avoir prévenue.

Et dans les faits, l’estimation de Zack était optimiste. Il n’a pas terminé avant la fin de la journée. Le lendemain était un vendredi : jour de relâche obligatoire. Cela me laissait trois jours. Ce n’était pas énorme, mais chaque minute représentait une nouvelle chance de découvrir quelque chose de nouveau.

Au minimum, je pensais pouvoir mettre la main sur Scott. J’avais donné à l’huissier toutes les informations dont je disposais. Et ça n’a pas raté : à 11 h30 le vendredi matin, j’ai reçu un coup de téléphone. Scott était derrière les barreaux. Ils allaient l’amener au palais de justice pour fixer sa nouvelle caution et la prochaine date d’audience.

J’ai annoncé la bonne nouvelle à Michelle. Elle a serré les dents.

— Qu’est-ce que tu vas lui faire ? J’espère que tu seras sans pitié.

Je l’ai regardée en haussant les sourcils.

— Vraiment ? Tu as peur que je sois trop gentille avec cette petite merde ?

Michelle a secoué la tête.

— Vraiment, je me demande ce qui ne tourne pas rond chez moi. Tu vas faire ce qu’il faut, bien sûr.

Elle a poussé un soupir.

— Dans tous les cas, je t’attends avant 14 h 30. Tu as ton rendez-vous avec Orozco.

Le père de Ricardo le gangsta. J’aurais aimé pouvoir y échapper.

J’ai hoché la tête.

— Compris.

Je me suis dirigée vers le palais de justice. Mon réservoir d’essence contenait de quoi faire le trajet aller, mais sans doute pas le retour. Michelle m’avait interdit de me servir de mes cartes de crédit, mais je n’avais pas le choix. Soit j’utilisais la carte de la compagnie d’essence, soit je laissais Beulah dans la rue et je prenais le bus pour rentrer. Cette nouvelle cliente à col blanc ne me semblait plus si barbante, tout à coup.

Quand je suis arrivée au palais de justice, j’ai dit à l’huissier que je voulais voir mon client.

— Scott Henderson, il est à vous ?

J’ai hoché la tête.

— Il est assez énervé.

— Il vous rend la vie dure ?

L’huissier a levé les yeux.

— Il ne veut pas la fermer. Il n’arrête pas de geindre comme un ado dont la maman refuse d’aller à un concert de One Direction.

J’ai souri.

— Je vais voir ce que je peux faire.

Quand Scott m’a vue, il a traversé la cellule et s’est agrippé aux barreaux.

— Il faut que vous me fassiez sortir d’ici !

— Ah bon, vraiment ?

— Écoutez, je sais que j’ai pas assuré ! J’avais pas l’intention de vous faire faux bond. Mais j’ai dû rester caché. Il y a des gens qui…

— Qui vous cherchent. Vous leur devez de l’argent.

— Comment vous le savez ?

— Parce qu’à cause de vous, mon détective est à l’hôpital.

Il a ouvert de grands yeux.

— Oh, merde. Il surveillait mon appart ?

J’ai hoché la tête. Scott a baissé les yeux.

— C’est pas de chance.

— Oh, ce n’est rien à côté de ce qui va vous arriver. Je suppose que les gens qui vous veulent du mal ont des contacts à la prison ?

Il a hoché la tête et dégluti avec peine.

— Vous allez me lâcher ?

— Non.

Un sourire de surprise est apparu sur ses lèvres.

— Je serai votre avocate jusqu’à la fin, ai-je dit en lui jetant un regard froid. C’est-à-dire jusqu’au moment où je donnerai le signal que je suis prête à commencer votre procès. En attendant, je crois que votre caution va rester à un million de dollars. Et comme je suis assermentée, je vais être obligée de rapporter que vous n’avez pas répondu à mes appels et ne vous êtes jamais présenté à l’adresse que vous m’aviez donnée. Je vous conseille donc de vous faire des amis. Vous n’êtes pas près de sortir.

Son sourire a disparu lentement, à mesure qu’il comprenait ce qui était en train de lui arriver.

— Non ! S’il vous plaît ! Vous ne pouvez pas faire ça ! Je vous donnerai le téléphone, je le jure ! Vous l’aurez dans une heure – pas plus !

J’ai haussé un sourcil.

— Ah bon, vous le jurez ? Dans ce cas, c’est différent. Je veux dire, pourquoi est-ce que je ne vous ferais pas confiance ? Ça a tellement bien marché la dernière fois.

Je l’ai foudroyé du regard, mais en parlant à voix basse.

— Tant pis pour vous. Vous m’avez menée en bateau et à cause de vous, mon détective est à l’hôpital. On se voit à l’audience.

J’ai appelé l’huissier pour qu’il me fasse sortir et j’ai laissé Scott suspendu à ses barreaux. Il aurait pu déposer une requête pour que je sois démise de son dossier. Mais j’étais prête à parier qu’il n’en ferait rien. Sans moi, il faudrait qu’il se contente du commis d’office – et c’était ce qu’il voulait éviter au départ.

Et comme je l’avais prévu, quand le juge a appelé son dossier, Scott n’a pas dit un mot, à part :

— Je m’excuse auprès de la cour.

J’ai dit qu’à mon avis la date du 20 juin pour débuter le procès me paraissait maintenant trop optimiste. On a repoussé au 19 août. Scott était pâle et tremblait comme une feuille quand l’huissier l’a fait sortir de la salle.

Il était 13 h 45 quand je suis sortie du tribunal. Je me suis dirigée vers ma voiture au petit trot. Je ne voulais pas faire attendre monsieur Orozco. D’autant plus que Michelle était seule au bureau.
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Sur la route, j’ai réfléchi à ce qu’Orozco pouvait bien me vouloir. Ou vouloir me faire. Je me suis dit de ne pas être parano, que j’avais obtenu un bon deal pour ce connard de Ricardo et que son père serait bien idiot de me descendre dans mon bureau en plein jour. Mais son fils était un psychopathe. Il était possible qu’il tienne ça de son père. Et après le bon moment que j’avais passé avec Lane Ockman, je me suis dit qu’il valait mieux ne pas prendre trop de risques.

Quand je suis arrivée au bureau, j’ai mis mon Smith & Wesson calibre 38 dans la poche de ma veste. Michelle a haussé un sourcil.

— Tu sais, si tu ne veux pas prendre son dossier, il suffit de dire non.

À cet instant, l’interphone a sonné. Michelle a regardé ma silhouette d’un œil critique.

— Ça se voit facilement, tu sais. Pourquoi tu ne le mets pas dans le tiroir de ton bureau, comme d’habitude ?

Michelle est allée ouvrir la porte. Je me suis dit qu’elle avait raison. J’ai remis le pistolet dans mon tiroir. Mais j’ai laissé le tiroir ouvert.

Quelques instants plus tard, Michelle a fait entrer un monsieur d’un certain âge qui devait être Ernesto, et un jeune homme qui ressemblait beaucoup à Ricardo – y compris les tatouages – mais qui avait les épaules plus larges. Ils étaient tous les deux plus grands que Ricardo – un mètre soixante-dix ou douze, je me suis dit. Le père, qui avait une tête de taureau et les épaules voûtées, m’a tendu la main.

— Je suis Ernesto Orozco et voici mon fils, Arturo.

Je lui ai serré la main. On aurait dit qu’elle était en pierre – massive, lourde.

— Ravie de vous rencontrer, Ernesto.

Arturo, qui avait la même coiffure que Ricardo, les cheveux lissés en arrière, m’a tendu une main tatouée d’un bout à l’autre.

— Merci de nous recevoir.

On s’est serré la main et j’ai remarqué ses muscles saillants sous son tee-shirt noir. Il s’était baigné dans de l’eau de Cologne pour l’occasion et ce parfum mélangé à celui du gel de ses cheveux m’a donné une légère nausée. Ça me rappelait des souvenirs de Ricardo. Je leur ai fait signe de s’asseoir en face de mon bureau. J’étais contente d’avoir l’avantage, du haut de mon gros fauteuil d’avocate. Les yeux du vieil homme étaient noirs et calmes, comme ceux d’un requin – ou ceux de Ricardo. Mais le regard d’Arturo était vif et presque agressif… L’atmosphère était lourde, comme avant un orage, et j’ai senti un poids peser sur ma poitrine. Du coin de l’œil, j’ai vérifié que mon pistolet était bien à portée de main. Si je devais m’en servir, je ne voulais pas me retrouver avec une poignée de trombones à la place. Je me suis forcée à détendre les muscles de mon visage et j’ai demandé d’un ton confiant :

— Que puis-je faire pour vous ?

Les yeux d’Ernesto se sont embués. Il a répondu d’une voix grave et rocailleuse.

— Nous avons eu un grand malheur. Mon fils Ricardo. Quelqu’un l’a tué en prison.

J’ai eu un coup au cœur. J’ai pris un air de surprise et de sympathie.

— Oh mon Dieu. Je suis désolée. Comment est-ce que c’est arrivé ? Un gardien ? ai-je dit en les regardant dans les yeux l’un après l’autre.

Arturo a secoué la tête. La rage était visible dans son regard et il a presque craché sa réponse :

— Un pinchi d’enfoiré de Southside l’a poignardé.

Ernesto a essuyé une larme qui lui glissait du coin de l’œil.

— Ils ont mis Ricardo avec les Southside Creepers.

Le gang rival du sien. J’avais les mains moites. Je me suis essuyé la main gauche sur mon pantalon et l’ai laissée pendre sur l’accoudoir de mon fauteuil, près du tiroir où se trouvait mon pistolet. En respirant à peine, j’ai regardé Ernesto et Arturo.

— Comment ça se fait ?

Ernesto a secoué la tête en plissant les yeux.

— Ils disent que c’est un accident. Quelqu’un a fait une erreur, a mis son nom sur la mauvaise liste.

Arturo s’est penché en avant, les coudes sur les genoux, et a fait craquer ses phalanges.

— On n’y croit pas. C’était pas une erreur. Je crois que ces pendejos de Southside ont des amis bien placés.

J’aurais voulu déglutir, mais je ne pouvais pas montrer de signes de faiblesse. J’ai déplacé ma main gauche encore un peu plus près du tiroir et gardé une expression neutre.

— Vous croyez que Southside a corrompu un gardien pour qu’il le fasse exprès ?

Ils ont hoché la tête tous les deux.

— Je suppose que vous voulez porter plainte. Mais je suis désolée, je ne fais pas les procès au civil.

Ernesto m’a regardée un moment, puis il a hoché la tête.

— On peut trouver un autre avocat pour porter plainte. Mais on veut savoir comment ça s’est passé. Qui a fait ça. Qui a tué mon fils.

Arturo a serré les poings.

— Et qui l’a mis avec ces putas de Southside.

J’ai dû avoir l’air inquiète, parce qu’Ernesto a tapoté le bras d’Arturo d’une main ferme.

— Ne vous en faites pas pour lui. Il a le tempérament un peu vif. On veut juste savoir, pour en avoir le cœur net. On ne vous veut pas de mal.

Sans blague. Ils voulaient se venger et ce n’était pas la manière qui allait les arrêter. Ils n’allaient pas se contenter d’une histoire d’erreur administrative ou de faute de frappe. Ils voulaient des noms. Et s’ils n’aimaient pas mes réponses, ils allaient me descendre, moi aussi. Le moindre contact avec ces deux animaux était une mauvaise idée – potentiellement fatale. Mais je n’avais pas le choix. Il fallait que je fasse ce qu’ils voulaient.

— Je comprends. Mais vous savez, je ne suis pas détective.

Ernesto a hoché la tête, lentement.

— Sí. Mais vous aviez bien travaillé pour Ricardo. Et vous êtes célèbre, maintenant. On pense que peut-être les flics n’oseront pas vous mentir.

Il m’a regardée avec ses yeux de requin. Il a dit quelque chose à Arturo en espagnol.

Arturo a traduit.

— Il dit qu’il a confiance en vous.

Arturo s’est penché en arrière et m’a regardée en inclinant la tête – dans la même posture que Ricardo, exactement. Toute son attitude, de la moue de ses lèvres à la position de ses mains sur ses cuisses, exprimait la menace. J’ai essayé d’inspirer profondément, mais j’avais la gorge nouée. Il ne fallait pas que je montre ma nervosité, donc je me suis levée, la main gauche toujours à portée de mon pistolet.

— Très bien. Envoyez-moi ce qu’ils vous ont donné comme informations. Mais je ne peux pas vous promettre de résultats. Je ferai ce que je pourrai.

Ernesto s’est levé lentement.

— C’est tout ce que je demande.

J’ai hoché la tête.

— Michelle va voir avec vous pour le paiement.

Arturo a tendu la main. Quand je l’ai serrée dans la mienne, il m’a regardée droit dans les yeux.

— Et je vais faire mon enquête, moi aussi. D’une façon ou d’une autre, je saurai qui est responsable de la mort de mon frère. Quel qu’en soit le prix.

Il a gardé ma main dans la sienne un long moment en continuant de me dévisager.

Même si j’avais peur, j’ai refusé de me laisser intimider. Je lui ai rendu son regard.

— Je comprends.

J’ai retiré ma main et les ai raccompagnés jusqu’au bureau de Michelle.

Je suis rentrée dans mon bureau, j’ai fermé la porte, puis je me suis affalée sur ma chaise, à bout de souffle. J’étais en affaires avec deux psychopathes qui avaient soif de vengeance. Impossible que ça se termine bien. Il fallait juste que je trouve un moyen pour que ça se termine encore moins bien pour eux que pour moi.

Quelques instants plus tard, Michelle est entrée dans mon bureau.

— Comme ce n’est pas une affaire classique, j’ai pris cinq mille dollars d’acompte. Ça te va ?

J’ai hoché la tête.

— Alors, qu’est-ce qu’ils voulaient ?

— Ricardo n’est plus de ce monde. Il s’est retrouvé en prison avec un gang rival. Ils veulent que je découvre ce qui lui est arrivé et qui est responsable de sa mort.

— Alex va adorer.

J’ai secoué la tête.

— Ce n’est pas une affaire pour lui.

Il fallait que je m’en occupe moi-même.

Michelle a haussé les sourcils.

— Bon, eh bien quand tu auras trouvé le responsable, tiens-moi au courant. J’aimerais lui payer un verre, à ce type.

Elle a eu un petit rire.

— Quand ils ont accepté ce deal pour Orozco, j’étais en colère, je veux dire, c’est ça, la justice ?

Elle a souri et secoué la tête.

— Mais je suppose qu’on ne sait jamais ce qui va se passer.

Je lui ai rendu son sourire.

— Les voies de la justice sont impénétrables.

Michelle a cligné des yeux, puis a souri à nouveau.

— C’est marrant, c’est ce que tu as dit quand le type qui m’avait agressée s’est fait tuer par un conducteur ivre.

J’étais encore sous le choc et il m’a fallu un moment pour répondre.

— Ah bon ? Je ne me souviens pas, ça fait longtemps. Mais en tout cas, c’est vrai, non ?

— Pour le meilleur et pour le pire.

Elle m’a regardée avec attention.

— Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette.

J’ai froncé les sourcils et ramassé quelques papiers sur mon bureau.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Tu as l’air… secouée. D’accord, les Orozco sont plutôt rugueux. Mais tu as déjà eu de pires clients. Qu’est-ce qui ne va pas ?

J’ai haussé les épaules.

— Je ne sais pas. Je vais bien, j’ai juste trop de trucs à gérer en même temps.

J’ai souri.

— Mais ça va.

Michelle n’avait pas l’air convaincue. Elle m’a regardée dans les yeux.

— Tu peux me parler, tu sais, Sam.

Je lui ai rendu son regard.

— Vraiment, il n’y a rien à dire.

Le téléphone a sonné et Michelle est allée décrocher. Deux minutes plus tard, elle était de retour dans mon bureau.

— Enfin une bonne nouvelle. Scott a tenu parole. Le téléphone est chez Chas Gorman.
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J’étais contente de récupérer le téléphone, mais je n’ai pas sauté de joie non plus. Il m’avait coûté assez cher.

— OK, super.

Michelle a croisé les bras.

— Samantha. Moi aussi, je suis en colère. Mais c’est pour ce téléphone qu’Alex a pris tant de risques.

Je l’ai regardée d’un air maussade.

— Exactement.

Ce téléphone n’en valait pas la peine.

— J’ai un rendez-vous à 14 h 30 avec l’inspecteur Rick Saunders. Dis à Chas que je passerai vers 17 heures.

J’espérais que Rick Saunders pourrait me donner des renseignements sur Ignacio, l’alibi de Dale pour le meurtre de Jenny Knox.

Mais à midi, j’ai reçu un coup de téléphone auquel je ne m’attendais pas.

Michelle m’a appelée sur mon poste.

— La chance est de notre côté. Storm Cooper aimerait te parler.

Le cascadeur qui était sorti avec Paige pendant quelque temps. Cela faisait trois semaines qu’on lui laissait des messages. J’ai pris la communication.

— Samantha Brinkman. Merci de m’avoir rappelée.

Sa voix était froide et hostile.

— Je n’en avais pas l’intention, mais je vous ai entendue dire qu’à votre avis, Paige était la cible du meurtrier.

— Vous avez suivi le procès ?

— Non. Un ami me l’a dit. Je reviens juste d’un tournage à Helen’s Bay.

Mais où donc était Helen’s Bay ?

— Donc vous n’avez jamais parlé avec les policiers ?

— Bien sûr que si. Je les ai appelés dès que j’ai appris la mort de Paige aux nouvelles.

Mais je n’avais pas vu sa déclaration dans le rapport de police.

— Vous pourriez me consacrer quelques minutes ? Vous pouvez passer à mon bureau, ou je vous retrouve où vous voulez.

— Rendez-vous chez Mel, sur Sunset.

C’était à une demi-heure de route.

— Midi et demi, ça vous va ?

— O.K.

Mel est un diner de style rétro sur le Sunset Strip. Il y a de grandes baies vitrées qui donnent aux clients une vue sur tout le boulevard – et permettent aussi d’être vus par tous les passants. J’aurais préféré un endroit plus discret, mais je ne voulais pas prendre le risque de débattre de l’endroit. Storm était curieux, mais je sentais bien qu’il m’enverrait paître sans hésiter si le rendez-vous devenait fastidieux.

J’ai dit à Michelle de me souhaiter bonne chance et je suis partie, en espérant au moins qu’il y aurait une table loin des fenêtres. Mais quand je suis arrivée, j’ai vu que toutes les tables du fond étaient occupées. Il ne restait plus que celles juste devant les fenêtres. Je me suis assise dans le coin et j’ai commandé un café. Midi et demi est arrivé. À une heure moins le quart, je me suis mise à regarder mon téléphone toutes les cinq minutes. À une heure moins cinq, je me suis dit qu’il m’avait posé un lapin. Mais comme mon rendez-vous avec Rick Saunders n’était qu’à 2 h 30, j’ai décidé d’attendre encore un peu.

À 1 heure, Storm Cooper a enfin fait son apparition. Il est entré chaussé de vieilles bottes de moto, un casque noir avec des flammes sur les côtés coincé sous son bras.

Il était d’une beauté virile et rude – des yeux sombres avec des plis sur les tempes, la peau bronzée et de longs cheveux bruns ondulés. J’ai levé la main et il s’est dirigé vers moi, avant de se glisser sur la banquette qui me faisait face.

J’ai réfléchi à la manière d’aborder cette conversation. Je doutais que Paige lui ait parlé de monsieur Parfait. Storm était un ex, mais ça ne voulait pas dire qu’il aurait envie qu’elle lui parle de ses nouveaux amants. J’ai donc décidé de garder mes options ouvertes.

— Merci d’être venu.

Il a poussé un grognement et s’est passé la main dans les cheveux.

— Où est Helen’s Bay ?

— En Irlande du Nord. J’y ai passé les deux derniers mois.

Le serveur s’est approché et Storm a commandé un café.

— Vous étiez ici quand Paige a été tuée ?

Son regard s’est durci.

— Ouais, je suis parti quelques jours plus tard. Qu’est-ce qui vous fait penser que c’était elle que le tueur visait ?

Une réponse sincère aurait été que je n’en savais rien, je l’espérais très fort. Mais je ne pouvais pas dire ça. En revanche, l’avantage d’être du côté de la défense, c’était que je pouvais cacher mon jeu.

— Je ne peux pas vraiment vous parler de la stratégie de défense. Secret professionnel. Mais je promets de vous le dire le moment venu. Ça marche ?

Il m’a regardée en plissant les yeux.

— Il faut que j’y aille à une heure et demie, dans tous les cas. Alors allez-y, c’est vous qui payez.

Le serveur a apporté son café à Storm qui y a versé cinq sachets de sucre.

— Je vais devoir commencer par le commencement, parce que je n’ai pas eu de rapport de police avec votre déclaration.

Storm a froncé les sourcils et m’a regardée d’un air dubitatif.

— Je n’ai pas de raison de vous mentir, surtout avec le peu de temps que vous avez à me consacrer.

Il a bu une gorgée de café et a réfléchi.

— Bon, très bien. Je connaissais Paige depuis quatre ans. Je l’ai rencontrée un jour où elle rendait visite à Chloé sur le tournage de Les temps sont durs. Chloé jouait un rôle secondaire.

— Et vous êtes sorti avec Paige ?

— Ouais. Pendant deux ans, avec des interruptions. C’est toujours comme ça pour moi, je suis souvent sur la route, c’est dur d’avoir une relation suivie.

— Qui a quitté qui ?

Il a courbé les épaules.

— Elle. Elle a dit qu’elle en avait marre que je ne sois jamais là. Je ne peux pas dire que je lui donne tort, mais c’est comme ça que je gagne ma vie.

Il a ramassé quelques grains de sucre qui étaient tombés sur la table.

— Mais vous êtes restés amis ?

Storm a hoché la tête.

— Quand j’étais dans le coin, on se voyait. J’espérais un peu qu’on se remette ensemble, mais finalement on s’est vus de moins en moins souvent. Elle ne semblait plus avoir de temps à me consacrer. L’année passée, je l’avais à peine vue.

— Est-ce que vous savez si Paige sortait avec quelqu’un d’autre ?

Il a serré les dents, le regard dur.

— Vers la fin, oui. C’était peut-être un mois avant… sa mort.

Storm a marqué une pause et gardé les yeux baissés un moment. Il a inspiré profondément, puis continué :

— Je suis passé la voir pour l’inviter à dîner. Elle s’apprêtait à partir en soirée, elle était en robe du soir avec des diamants et des talons hauts.

J’ai sorti mon téléphone et je lui ai montré une photo des bijoux volés.

— Ouais. Je ne peux pas vous dire à cent pour cent si c’était ce collier-là, mais il lui ressemblait. Je lui ai demandé d’où elle le tenait et elle m’a dit qu’un ami plein aux as le lui avait offert.

— Elle vous a dit qui c’était ? Ou donné des informations à son sujet ?

Il a secoué la tête.

— J’ai posé la question, mais elle n’a pas répondu, elle a dit que ça ne me regardait pas. Ce qui était vrai.

— Vous en avez parlé à la police ?

Il a secoué la tête.

— Pourquoi les avez-vous appelés ?

— Parce que quand j’ai vu la nouvelle à la télé, je me suis rendu compte que je l’avais vue ce jour-là.

Il a plié en sachet de sucre en accordéon.

— Je pensais qu’ils allaient envoyer quelqu’un pour m’interroger, mais ils ont juste pris ma déclaration par téléphone.

— Vous avez vu Paige le jour de sa mort ?

Storm a hoché la tête.

— Où ça ?

Le serveur est venu nous demander si on voulait plus de café. J’ai secoué la tête. Je n’avais pas touché le mien. Storm a fait signe que oui.

— Je conduisais sur Malibu Canyon et j’étais arrêté au feu rouge à l’intersection de Malibu Canyon et de Mulholland Highway. J’allais tourner sur Mulholland quand je l’ai vue. Elle était dans une voiture arrêtée au feu, dans l’autre sens. Dans la direction de Malibu.

Malibu. Là où le corps de Marc avait été découvert.

Je me suis penchée en avant.

— À quelle heure ?

— Vers 18 h 30.

— Alors il faisait presque nuit. Vous êtes sûr que c’était elle ?

Il a bu une gorgée de café.

— Absolument sûr. Il y a des réverbères à ce croisement. Et j’ai reconnu sa voiture. Je lui ai fait un signe, mais elle n’a pas dû me voir. C’est là que j’ai remarqué qu’il y avait un homme sur le siège passager.

— Vous l’avez reconnu ?

— Non. Je ne l’avais jamais vu.

Le téléphone de Storm a sonné.

— Il faut que je réponde. Excusez-moi.

Il s’est levé et est sorti sur le trottoir.

J’ai rapidement affiché la page Facebook de Marc sur mon téléphone.

Storm est revenu.

— Écoutez, il faut que j’y aille.

Je lui ai tendu mon téléphone.

— Est-ce que c’est lui qui était dans la voiture avec Paige ?

Il m’a pris le téléphone des mains et a regardé l’image.

— Ouais, je pense que oui. C’est qui ?

— Marc Palmer. C’était un mannequin qui travaillait avec Paige. Son corps a été retrouvé sur une plage de Malibu environ une semaine après la mort de Paige.

Storm a froncé les sourcils en me rendant le téléphone.

— Une sacrée coïncidence. Alors c’est pour ça que vous pensez que Paige était la cible. Vous pensez que les deux morts sont liées.

J’ai hoché la tête.

— Surtout après ce que vous venez de me dire.

— Alors c’est important ?

— Très. Mais soyez gentil, n’en parlez à personne, d’accord ? J’aimerais autant que la presse n’en fasse pas ses choux gras.

Ni la police – qui finirait sans doute par prouver que ce n’était qu’une stratégie de la défense pour détourner l’attention.

Il a hoché la tête lentement.

— Ouais, c’est une affaire très médiatique, pas vrai ?

J’ai hoché la tête d’un air harassé.

— Ça n’arrête pas.

Il s’est levé et a pris son casque.

— À plus.

En réalité, je n’étais pas sûre que les deux morts soient liées. Mais avec le témoignage de Storm, le jury le penserait peut-être. C’était exactement le genre de détail intrigant que les jurés adorent.

Ou, comme je le dirais dans ma plaidoirie : cela créait un doute raisonnable.
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J’ai demandé à Rick Saunders de me retrouver chez Mel, puisque j’y étais déjà et que ce n’était pas loin de sa brigade. Ça me ferait un trajet de moins, ce que j’appréciais. Rick ne connaissait pas Ignacio. Il m’a proposé de se renseigner, mais je n’avais pas envie d’attirer l’attention sur ce témoin clé pour l’alibi de Dale.

À 15 heures, j’étais prête à aller voir Chas Gorman. Je n’étais pas censée arriver chez lui avant 17 heures, mais je me suis dit qu’il serait sans doute là. Chas ne semblait pas être le genre de type à beaucoup bouger de chez lui. Et je ne me trompais pas.

En prime, il était presque sobre. Soit il commençait tard, soit il était à court de munitions.

Chas m’a ouvert la porte en souriant.

— Hé, salut, c’est sympa de passer me voir.

— Merci de ton accueil.

Il avait proposé de m’apporter le téléphone à mon bureau, mais je ne voulais plus prendre le moindre risque avec ce satané objet.

Chas m’a invitée à le suivre dans le salon et à m’asseoir sur son vieux canapé marron.

— Je reviens tout de suite.

Il ne mentait pas. En moins d’une minute, il était de retour, avec un vieux téléphone à clapet à la main, qui ressemblait à celui que les frère et sœur de Scott nous avaient montré.

— Au fait, je ne savais pas que c’était Scott qui avait cambriolé l’appartement de Paige et de Chloé. J’étais vraiment en colère quand je l’ai appris.

J’ai ouvert le téléphone et regardé les photos, juste pour être sûre que c’était le bon. Ouf, c’était bien le cas.

— Depuis combien de temps est-ce que tu connais Scott ?

— Quelques années. Et je ne le pensais pas capable de ce genre de choses. Mais je crois qu’il doit beaucoup d’argent à des gens dangereux et ça le fait agir sans réfléchir.

Je voulais bien le croire, mais ça m’était égal. Son manque de réflexion avait envoyé Alex à l’hôpital. Tant pis pour lui.

— Merci, Chas.

Je me suis dirigée vers la porte.

Il m’a suivie.

— Il y avait des journalistes partout, il y a quelques jours.

Ce devait être le premier jour du procès. Je me suis arrêtée à la porte.

— Quelqu’un a voulu te poser des questions ?

— Pas ce jour-là, non.

— Un autre jour ?

— Ouais. Je ne suis pas sûr si c’était un journaliste, c’était juste après qu’Alex est passé me voir.

J’avais envoyé Alex demander à Chas s’il connaissait Scott.

— Qui c’était ?

— Je ne sais pas. Quelqu’un qui a frappé à ma porte pendant une demi-heure. C’était vraiment bizarre.

— Homme ou femme.

Chas a haussé les épaules.

— Femme ? Non, homme.

Il a soupiré.

— Je ne suis pas sûr.

— Il ne t’a pas dit son nom.

— Non. Je n’ai pas ouvert la porte, j’ai fait le mort.

Comme toujours, essayer de parler à Chas était un exercice des plus frustrants. Son cerveau embrumé ressortait des bribes d’information qui semblaient intéressantes, mais elles ne parvenaient jamais à former un tout cohérent.

Je l’ai remercié à nouveau et je suis partie. Une fois dans ma voiture, j’ai ouvert le téléphone de Paige et j’ai consulté son répondeur. Rien. Il y avait quelques SMS entre Paige et Chloé, envoyés quelques jours avant le double meurtre. Mais c’était juste des messages banals, pour savoir qui irait chercher des vêtements au pressing ou ramènerait du Taco Bell. Je suis passée aux photos.

Là non plus, rien d’intrigant. Juste Paige et Chloé qui prenaient des poses d’un air joueur. Je me suis sentie triste, en voyant leurs visages jeunes et pleins de vie. J’ai fait défiler les photos rapidement. Je n’avais pas besoin qu’on me rappelle à quel point ce double meurtre était dramatique. Et j’ai trouvé une photo qui a retenu mon attention. Elle avait été prise deux mois avant la nuit fatidique.

J’ai regardé ma montre. Il était 15 h 30. C’était le bon moment pour aller voir Alex. J’avais l’intention de passer prendre de ses nouvelles, et puis j’étais sûre qu’il voudrait voir cette photo.

L’oncle d’Alex, Tomas, habitait Arcadia – environ un quart d’heure au nord du centre-ville. En heure de pointe, ce quart d’heure pouvait facilement devenir une bonne heure. Mais je me suis dit que si je partais tout de suite, je passerais sans doute avant les embouteillages.

Raté. J’ai mis une heure pour arriver à destination.

L’oncle d’Alex vivait dans une maison modeste des années cinquante sur Bella Vista Drive, une rue calme qui n’avait pas dû beaucoup changer depuis la construction du quartier. Une femme d’un certain âge qui a dit s’appeler Maria, la femme de ménage, m’a fait entrer dans le salon où Alex était installé sur le divan. Maria m’a dit que Tomas était parti travailler, mais avait laissé pour instruction qu’il ne fallait pas faire bouger Alex. J’ai compris que c’était un avertissement et je lui ai promis qu’il ne bougerait pas du divan. Elle a hoché la tête.

— Bueno. Je peux vous offrir quelque chose à boire ? Ou à manger ? Vous avez faim ?

— Non, merci.

Alex avait l’air en bien meilleure forme que la dernière fois que je l’avais vu. Ce qui ne voulait pas dire grand-chose, puisque la dernière fois, il avait l’air d’être passé sous un camion. Sa peau sombre cachait les ecchymoses, mais ses lèvres et son œil droit étaient encore gonflés.

Je me suis assise sur une chaise à côté de lui.

— J’espère que tu te sens mieux que tu n’en as l’air.

Il a répliqué sans sourire.

— Je suis chargé d’un message de l’humanité qui me dit de t’informer que c’est sans doute une bonne chose que tu aies choisi le droit et pas la médecine.

— Sérieusement, tu te sens comment ?

Alex a soupiré d’un air exaspéré.

— Je m’ennuie. Je n’ai le droit de rien faire, et je vais bien, vraiment. J’ai juste un peu mal. Mais je peux bouger. Je peux conduire…

Maria l’a interrompu depuis le couloir :

— Non, tu ne peux pas !

Alex m’a regardée d’un air suppliant :

— Si je ne reprends pas le boulot, je vais devenir fou.

Il a joint les mains comme pour faire une prière.

— S’il te plaît, dis-lui que tu as besoin de moi.

— C’est vrai. Mais je suis du côté de Maria et de ton oncle. Il ne faut pas que tu prennes de risques. Et puis j’ai quelque chose que tu peux faire en restant allongé.

J’ai sorti le téléphone de Paige de mon sac à main.

— Hé ! Comment est-ce que tu…?

Alex s’est redressé trop vite. Il a fait la grimace et a porté la main à ses côtes.

J’ai haussé un sourcil.

— Ouais, c’est clair que tu es prêt à refaire du sport.

Je lui ai raconté toute l’histoire et j’ai terminé en disant :

— Notre ami Scotty va rester en prison un bon bout de temps.

— J’aimerais pouvoir prendre du recul et dire qu’il ne mérite pas de payer pour tout ça, mais…

— Mais si tu le faisais, je serais obligée de te mettre K.-O. moi-même.

Alex a souri. Il a ouvert le téléphone et l’a examiné.

— Un téléphone jetable comme il y en a tant. Tu as regardé les SMS et le répondeur ?

— Ouais, rien d’intéressant. Mais j’ai trouvé une photo.

J’ai tendu la main. Il m’a rendu le téléphone et j’ai cherché la photo en question. Je la lui ai montrée.

— L’image n’est pas bonne, mais on dirait bien Marc.

C’était un selfie pris sous un mauvais angle qui lui faisait un front énorme.

Alex a pris le téléphone et a examiné la photo.

— Oui, c’est bien lui. Et on voit l’océan derrière lui. Malibu ?

J’ai hoché la tête.

— C’est ce que je pensais.

Je lui ai raconté mon entrevue avec Storm Cooper, un peu plus tôt dans l’après-midi.

— Mais si cette photo a été prise à Malibu, ce n’était pas dans Colony.

Le quartier de Malibu Colony est la partie la plus construite de Malibu, là où se trouvent tous les magasins et la plupart des restaurants. L’endroit où Marc avait pris la photo semblait moins habité. Et la maison qui était derrière lui semblait trop modeste – et isolée – pour être dans Colony.

Alex a indiqué l’ordinateur portable qui se trouvait sur la table basse.

— Tu pourrais me le passer, s’il te plaît ?

Je lui ai donné l’ordinateur et il a cherché Malibu sur Google Maps. Je l’ai regardé passer les différentes rues en revue.

— On voit qu’il est dans une rue, mais aucune de celles-là ne semble correspondre. Ça doit être plus loin sur la côte.

Il a de nouveau examiné la photo.

— Mais la photo a été prise en janvier. Presque deux mois avant les meurtres.

— Oui, mais Storm a dit qu’ils se dirigeaient vers Malibu. Ils retournaient peut-être au même endroit, le jour où Paige a été tuée.

Alex a posé le téléphone sur la table basse.

— Peut-être. Mais Paige est morte à Laurel Canyon.

— Et alors ? On est la défense, Alex. On ne doit rien prouver. On doit juste trouver assez de données contradictoires pour que le jury ait peur de condamner.

Alex a hoché la tête.

— En tout cas, ça vaut le coup d’y regarder de plus près. Laisse-moi le téléphone, je verrai si je trouve autre chose. Et je vais passer en revue les quartiers de Malibu. On a jusqu’à quand ?

J’ai soupiré.

— Zack va en avoir fini mercredi au plus tard. Il faut qu’on soit prêts à appeler des témoins à la barre jeudi matin.

Alex a poussé un soupir.

— Tu penses pouvoir gagner du temps ?

— Avec ce juge ? Tu rigoles ? Si je demande plus de temps, je vais partager une cellule avec Scott.

— Attends.

Alex a indiqué la télévision. Elle était en mode muet jusque-là.

— Ce n’est pas notre pote Storm ?

Je me suis tournée et j’ai vu Storm qui faisait face à un cercle de journalistes.

— Et merde…

Alex a pris la télécommande et remis le son. Une femme que je n’ai pas reconnue a demandé :

— Pourquoi ne pas vous être présenté plus tôt à la police ?

Elle a tendu son micro à Storm.

— Je l’ai fait. J’ai appelé la police le jour même. Ils n’ont pas dû penser que c’était important. Mais l’avocate de la défense, si.

La journaliste a demandé à Storm ce qu’il m’avait dit, mais il a secoué la tête en souriant.

— Je ne peux pas vous le dire. L’avocate m’a demandé de garder ça pour le procès, et j’ai promis de le faire. Mais je peux dire que mon témoignage va prouver avec certitude que Paige était la cible de l’attaque.

La journaliste s’est tournée vers la caméra et dit en manière de conclusion :

— Il s’agit d’une révélation importante, Terry. Vous vous souvenez sans doute que Samantha Brinkman avait annoncé dans sa déclaration préliminaire qu’elle allait prouver que Paige Avner – et non Chloé Monahan – était la cible du tueur. Si le témoignage de Storm Cooper établit ce fait important, il devient beaucoup moins probable que Dale Pearson ait commis ce double meurtre. Et c’étaient nos dernières informations au sujet de l’affaire Dale Pearson. À vous l’antenne, Terry.

Alex a remis la télévision en mode muet et jeté la télécommande sur le divan.

— Quel fils de pute.

Pendant notre conversation Storm n’avait pas semblé plus intéressé que ça par la perspective de témoigner. Il n’avait dû comprendre que plus tard que cela signifiait de la publicité gratuite.

— Au moins, il n’a pas dit qu’il avait vu Paige et Marc dans la voiture.

— Pas devant les caméras. Mais on ne sait pas ce qu’il a pu dire en off.

Les journalistes avaient tendance à promettre la lune quand l’enjeu était important. Storm n’aurait pas été le premier à se laisser arracher des secrets.

Je me suis levée.

— Je ferais mieux de retourner au bureau…

Alex a éteint la télévision.

— Tu peux rester encore quelques minutes ? Il faut que je te parle de quelque chose.

Alex avait un air inquiet qui ne m’inspirait rien de bon. Ce qu’il avait à me dire n’allait sans doute pas me faire plaisir.
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Quand je suis arrivée au bureau, les téléphones sonnaient en continu et Michelle avait l’air dépassée. Elle a appuyé sur un bouton et dit :

— Brinkman & Associés, merci de patienter.

Puis une autre ligne a sonné et elle a fait la même chose. Après la troisième fois, et alors que toutes les lignes clignotaient sur son téléphone, elle a levé les yeux.

— Depuis que Storm a donné cette satanée interview, ça n’arrête pas.

— Des journalistes qui veulent une réaction ?

Michelle a hoché la tête.

— Passe-les-moi.

Elle a rajusté son chouchou et poussé un soupir.

— Je peux en prendre une partie si tu me dis quoi leur dire.

— Dis simplement que depuis cet après-midi, Storm Cooper est sur notre liste de témoins. C’est tout.

Je suis passée dans mon bureau, en colère et frustrée. Maintenant, j’allais devoir faire passer la déclaration de Storm à l’accusation. Je ne pensais pas que Zack pourrait mettre en doute ce que Storm avait vu. Alex avait regardé l’intersection en question sur Google et Storm avait tout à fait pu voir l’intérieur de la voiture arrêtée en face de lui.

Le problème, c’était qu’une fois que Zack serait sur la piste de Marc Palmer, il essayerait de prouver qu’il n’y avait pas de lien entre la mort de celui-ci et celle de Paige. Et s’il y parvenait – ce qui, avec le temps dont il disposait, était probable – c’était la fin de ma meilleure chance de gagner ce procès. Ou au moins de briser l’unanimité du jury.

Pour éviter ça, il fallait que j’agisse rapidement. Il fallait que j’aille à Malibu, que je trouve l’endroit où Marc avait pris cette photo, et que j’essaye de trouver des témoins qui puissent me renseigner. Mais je ne pouvais y aller seule et si j’emmenais Michelle, il faudrait fermer le bureau. Ce qui n’était pas une excellente idée, en ce moment. Mais tant pis. L’enquête était plus importante. On pouvait commencer par répondre aux journalistes, puis aller à Malibu toutes les deux.

Mais le temps que le nombre d’appels téléphoniques diminue, il faisait nuit. Impossible de trouver l’endroit où la photo avait été prise dans ces conditions. Michelle est entrée dans mon bureau et s’est affalée sur une chaise.

— Quelle folie ! Au fait, Zack a appelé. Je me suis dit que tu préférerais ne pas lui parler, donc j’ai répondu. Il dit qu’il veut une copie de la déclaration de Storm. Tu veux me mettre au courant ?

— Bien vu, Michy. Je n’avais pas du tout envie de lui parler.

Je lui ai raconté les derniers événements – au sujet de Storm et d’Alex et de ma peur que Zack n’ait le temps de mettre toute l’histoire en pièces.

Michelle a haussé les épaules.

— Je ne veux pas te décourager, mais il y a des chances qu’il y arrive de toute manière. Tu ne penses pas que c’est possible que Paige ait simplement ramené Marc à Malibu, cette nuit-là ? Qu’elle l’ait déposé chez quelqu’un avant d’aller faire ce qu’elle avait prévu de son côté ?

Le fait que Paige ait été tuée à Laurel Canyon semblait en effet jouer en faveur de cette hypothèse.

— C’est possible. Mais si j’arrive à trouver ne serait-ce qu’un détail intrigant – comme un témoin qui aurait vu Paige et Marc ensemble à Malibu cette nuit-là – j’arriverai peut-être à convaincre un des jurés qu’il y a un lien entre les deux homicides. Et si je trouve où Marc a pris cette photo, j’ai une petite chance de trouver ce mariole… euh, je veux dire ce témoin. Le problème c’est qu’il faut que j’y arrive avant que Zack ne puisse la faire passer à la police.

S’il était arrivé quelque chose à Paige et Marc à Malibu, les témoins qui pourraient m’aider ne seraient sans doute pas du genre à parler à la police – sinon, ils se seraient déjà manifestés. Et si les flics débarquaient, ils risquaient de foutre le camp. Ou de mentir.

— Dans ce cas, il faut y aller demain.

— C’est ce que je me disais, en début de matinée…

— Et il te faudra du renfort, au cas où tu tombes sur ton témoin rêvé. Je t’accompagne.

— Oui. Merci, Michy. Peut-être qu’Alex aura pu réduire notre zone de recherches. Je vais l’appeler pour lui poser la question.

Elle m’a jeté un coup d’œil tout en se levant et en s’étirant :

— Il va vouloir venir.

— C’est sûr.

J’ai souri en me souvenant d’Alex en train de me supplier de l’aider à sortir de chez son oncle.

— Mais il faudra que son oncle le laisse sortir.

Michelle a souri.

— Ce qui reste improbable.

Elle est retournée à son bureau et j’ai appelé Alex.

— Tu as pu trouver quelque chose sur l’emplacement de la photo ?

— Rien de précis. J’ai pu éliminer Colony, et ce n’était pas plus au Sud, donc il faut qu’on aille voir dans le nord de Malibu.

— Non, Alex. Pas « on ». Moi. Maintenant que Storm a ouvert sa grande bouche, le bureau du proc demande sa déclaration. Il faut que j’agisse vite et tu n’es pas en état de courir sur la plage.

— Je suis tout à fait en état. Sérieux. Je me sens beaucoup mieux. Et puis on ne va quand même pas escalader des montagnes. Et je rentre chez moi ce soir, donc on peut se retrouver chez toi demain matin – à l’heure que tu voudras.

Alex habitait à West Hollywood, pas très loin de chez moi. Je n’aimais pas trop qu’il se remette si vite au boulot, surtout si son oncle devait apprendre que c’était à cause de moi. Mais je ne pensais pas non plus que ce serait une matinée très difficile et j’avais juste besoin qu’on m’accompagne.

— Si tu es sûr d’être en forme, je pensais partir sur le coup de 8 heures.

— Je serai devant chez toi à moins le quart.

Après avoir raccroché, je suis allée dire à Michelle qu’elle n’avait pas besoin de venir. Mais elle a secoué la tête.

— Impossible qu’il soit complètement remis. Et s’il te lâche ? On n’a pas de temps à perdre, Samantha. On n’aura pas de seconde chance. Je viens aussi.

J’ai souri, soulagée. J’aurais besoin d’elle si Alex était trop fatigué pour continuer.

— On pourrait aller déjeuner à Neptune’s Net.

— Bonne idée.

Le téléphone a sonné et Michelle a répondu.

Je suis retournée dans mon bureau et j’ai appelé Storm. Je voulais savoir ce qu’il avait dit aux journalistes pendant qu’ils ne filmaient pas. Mais je suis tombée sur le répondeur. J’avais la vague impression qu’il m’évitait. Tant pis. Il était peu probable qu’il me dise la vérité, de toute manière.

Je me suis remise à ma préparation pour les témoins suivants. Il ne restait plus à Zack que les éléments de preuve matériels. On allait interroger les experts de la police, chacun notre tour. Il n’y aurait pas de pause entre les témoignages, il fallait donc que je m’imprègne le plus possible de chacun des rapports. C’était plutôt rasoir, comme boulot, et j’étais déjà fatiguée. Mes yeux n’arrêtaient pas de se fermer tout seuls. J’ai ouvert ma fenêtre en grand. L’air de la nuit était froid, mais au moins il m’empêchait de m’endormir.

Je n’ai pas levé les yeux de mes dossiers jusqu’à ce que Michelle entre dans mon bureau. L’horloge digitale de mon bureau indiquait 23 heures.

— Mince. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il était si tard. Qu’est-ce que tu fais encore là ?

— Comme toi mais…

Michelle a jeté un coup d’œil derrière elle.

— Tu ne sens pas quelque chose ?

— Non, quoi ?

Michelle a froncé les sourcils.

— De la fumée, il me semble.

Je l’ai suivie dans l’antichambre et j’ai inspiré profondément.

— Peut-être.

Mais à l’instant où je disais ça, l’odeur est devenue plus marquée. Je suis allée jusqu’à la porte d’entrée et j’ai posé les mains dessus. L’odeur était plus forte. Et la porte était chaude… De plus en plus chaude. Je me suis tournée vers Michelle.

— Je crois qu’il y a le feu.

Michelle a pâli tout à coup en me regardant.

— Merde !

Il n’y avait pas d’issue de secours. La porte d’entrée et l’escalier qui se trouvaient au bout du couloir étaient notre seul chemin vers l’extérieur. Il fallait que je regarde dans le couloir. J’ai entrouvert la porte. Une vague de chaleur et de fumée s’est engouffrée à l’intérieur. Il y avait des flammes dans la cage d’escalier et jusque dans le couloir. La sortie était bloquée. J’ai refermé la porte.

— Il y a le feu dans les escaliers !

Mais Michelle était déjà en train de crier dans le téléphone.

— Il y a le feu ! On ne peut pas sortir ! Il faut que vous envoyiez des secours immédiatement !

Elle a donné notre adresse, puis écouté.

— Non ! Il n’y a pas d’autre issue !

J’ai réfléchi une seconde. Si, il y en avait une. J’ai pris Michelle par la main et je l’ai entraînée vers mon bureau. Notre seule chance, c’était la fenêtre. On allait sans doute se casser quelque chose, mais on survivrait.

— Il faut qu’on saute…

Mais au moment où on entrait dans la pièce, quelque chose est entré par la fenêtre et s’est écrasé sur mon bureau. Une boule de feu a explosé devant nous. J’ai titubé un instant, puis on est ressorties du bureau en refermant la porte derrière nous. On était bloquées dans l’antichambre.

De la fumée s’infiltrait autour de la porte d’entrée. J’ai enlevé ma veste, je l’ai roulée et l’ai coincée sous la porte. Ça n’allait pas nous aider bien longtemps. Dehors, j’entendais le bruit des flammes. Dans quelques minutes, tout le bâtiment serait en feu. Paniquée, j’ai regardé autour de moi. Il devait bien y avoir une autre sortie. J’ai essayé de me représenter le couloir. Est-ce qu’il y avait des fenêtres ? Non. Il devait y avoir une sortie de secours quelque part à l’étage, mais où ? Je ne me souvenais pas d’en avoir vu un jour. Et il était impossible de traverser les flammes du couloir pour la chercher.

La fumée commençait à brouiller ma vision et à me brûler les poumons. Respirer devenait de plus en plus difficile. J’avais entendu dire que les gens mouraient en général intoxiqués par la fumée, avant que les flammes ne les atteignent. Maintenant, je comprenais pourquoi. C’était comme une noyade sur la terre ferme.

On s’est allongées sur le sol, à côté du bureau de Michelle, en toussant. J’ai tendu l’oreille en espérant entendre des sirènes. J’ai cru en entendre une, mais faible, sûrement trop loin pour nous atteindre à temps – en supposant même qu’elle se dirige vers nous.

Je commençais à avoir le vertige. J’ai essayé de trouver une idée. Mais il n’y avait rien à faire, nulle part où aller. Toutes les issues étaient bloquées. Et maintenant, la fumée emplissait la pièce. Michelle, à un mètre de moi, n’était plus qu’une silhouette. Elle a indiqué la pièce de la photocopieuse – le bureau d’Alex.

— Là !

Le feu mettrait un peu plus de temps à nous atteindre. Et il restait peut-être un peu d’air frais. On a rampé jusqu’à la porte, en essayant de rester sous le niveau où la fumée devenait dense. Mais en arrivant, j’ai vu que la petite pièce était déjà remplie de fumée. J’ai secoué la tête et fait demi-tour.

— On était mieux là-bas !

Mais pas beaucoup. Tout en rampant, j’ai entendu les flammes qui faisaient craquer le mobilier bon marché de mon bureau. En quelques minutes, la fine paroi allait être dévorée également. J’avais le vertige et je commençais à avoir la nausée. En haletant, je me suis adossée au mur. Michelle s’est affalée à côté de moi, évanouie. J’ai essayé de la ranimer, mais je n’en avais pas la force. J’ai essayé de crier.

— Michelle !

Mais le bruit des flammes a recouvert ma voix éraillée.

Mes poumons privés d’oxygène me brûlaient. À chaque inspiration, j’avais l’impression d’avaler du feu. Je me suis sentie glisser vers le sol. Je me suis couvert la tête et me suis roulée en boule. Puis tout est devenu noir.
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Je me suis réveillée en sentant quelque chose sur mon visage. J’ai essayé de l’enlever, mais quelqu’un m’a pris les mains et a dit :

— C’est de l’oxygène. Respirez normalement.

Le bruit d’une sirène me perçait les tympans. Je me suis rendu compte qu’on était en mouvement. Ma poitrine me brûlait et mes yeux étaient si larmoyants que tout était flou. J’ai à nouveau perdu connaissance. Quand je me suis réveillée, j’étais dans un lit d’hôpital. Et, ironie du sort, Alex était debout à mon chevet.

Désorientée, je l’ai regardée, en me demandant si je rêvais.

— Alex ? Qu’est-ce que tu fais là ?

— Les flics. Ils étaient dans le voisinage quand le feu a pris et ils savaient que c’était ton bureau. C’est comme ça que les pompiers sont arrivés à temps.

Pour une fois, avoir nos bureaux dans un quartier dangereux avait ses avantages.

— Mais comment ils ont pensé à t’appeler ?

Alex a eu un petit sourire.

— Tu te souviens que tu es célèbre ? Ils savent qui tu es et qui travaille pour toi. Je crois qu’ils ont appelé pour savoir si j’étais dans le bâtiment. Comment tu te sens ?

Quelque chose a réagi dans mon cerveau quand il a dit « appelé ». Mais je n’ai pas pu me concentrer assez longtemps pour déterminer ce que c’était.

— Ça va.

J’avais envie de vomir et mes poumons me brûlaient toujours – mais j’étais en vie, contre toute attente.

— Et Michelle ?

— Ça va, un peu comme toi. En piteux état, mais toujours parmi nous. Qu’est-ce qui s’est passé ?

Michelle était vivante. J’en ai eu les larmes aux yeux. Ma gorge était irritée et j’avais du mal à parler. J’ai réussi à articuler :

— Je ne sais pas. Le feu dans les escaliers. Puis quelqu’un a lancé… quelque chose par la fenêtre.

Je me suis rendu compte qu’Alex faisait de son mieux pour rester calme et ne pas m’alarmer.

— Quelque chose… comme un cocktail Molotov ?

J’ai haussé les épaules.

— Mais pourquoi ? Qui pourrait vouloir te faire ça ?

J’ai dû inspirer profondément avant de pouvoir répondre.

— Chais pas.

J’ai réfléchi un instant. Comme le cocktail Molotov – si c’était bien de ça dont il s’agissait – avait été lancé par ma fenêtre, j’étais plutôt certaine d’avoir été visée, mais je me rendais compte à présent qu’il y avait d’autres possibilités.

— Ce n’était peut-être pas moi. L’entreprise de photocopies.

— À l’étage du dessous ?

J’ai hoché la tête.

— Les affaires ne vont pas fort. Ils doivent de l’argent…

— Tu crois que c’est une arnaque à l’assurance ?

— Ou un gang…

— Tu crois que quelqu’un dans le bâtiment a un problème avec un gang ?

J’ai hoché la tête. Alex n’avait pas l’air convaincu.

— Mais dans ce cas, pourquoi lancer un cocktail Molotov par ta fenêtre ?

— La seule fenêtre ouverte.

J’ai à nouveau inspiré profondément – autant que possible.

Alex n’était toujours pas convaincu.

— Je suppose que c’est une possibilité.

Il a gardé le silence un long moment.

— Mais cette affaire a été très médiatisée. Je ne t’apprends rien en disant qu’il y a pas mal de tarés dans cette ville qui ont une opinion très marquée à propos de Dale – et de toi.

Il avait raison. Il ne m’apprenait rien. Mais est-ce qu’un déséquilibré avait pu faire ça ? C’était tout de même aller très loin. J’ai haussé les épaules.

— Peut-être.

— En tout cas, les flics ont posté un agent à ta porte, et tu devrais rester ici un petit moment, donc tu es en sécurité.

Un petit moment ?

— Non ! Il faut que je sorte !

Il ne me restait que vingt-quatre heures pour trouver des témoins et je n’allais pas laisser ce putain d’incendie me priver de cette dernière chance.

Alex a répondu d’un ton agacé.

— Sam, tu ne peux pas gagner ce procès si tu es au cimetière.

— Je vais bien…

J’ai toussé à nouveau.

— Quand est-ce que je peux sortir ?

— Quand tu arrêteras de tousser.

Je l’ai foudroyé du regard. Alex a poussé un soupir.

— L’infirmière a dit que si tout allait bien, tu sortirais dans vingt-quatre heures.

J’ai secoué la tête.

— Je n’ai pas le temps…

— Allez, même un juge maniaque à ce point va te donner plus de temps, maintenant.

— Non.

J’ai pris le temps d’inspirer profondément, puis d’expirer. Maintenant que j’avais eu le temps d’y réfléchir un peu plus, il me semblait évident que c’était moi qui avais été visée. Et je ne pensais pas que ce soit par un déséquilibré quelconque. Ce n’était pas qu’un incendie au cocktail Molotov soit particulièrement difficile à réaliser. Ce stupide bâtiment était facile à mettre en flammes. Mais il avait tout de même fallu un peu de préparation – pas beaucoup, mais un peu.

— Si quelqu’un… a voulu m’empêcher d’enquêter… il faut que je comprenne pourquoi. On est peut-être sur la bonne voie…

Alex n’avait pas l’air content, mais il ne m’a pas contredite.

— C’est sans doute vrai. Mais dans ce cas, tu ne peux pas rentrer chez toi. Michelle et toi devriez venir habiter chez moi quelque temps.

Je lui ai fait signe que non.

— Peuvent pas me trouver. Mon adresse… pas dans l’annuaire.

Alex a répliqué un peu sèchement.

— Si des gens sont prêts à incendier un immeuble, tu ne penses pas qu’ils pourront trouver ton adresse ?

— Elle est confidentielle.

Depuis l’époque où je travaillais comme avocat commis d’office, mon adresse ne figure pas dans les bases de données. Même les flics qui m’arrêtent pour excès de vitesse ont du mal à la trouver.

— Tu veux que je te montre combien de temps il me faut pour la trouver ? Ils n’auront même pas besoin d’être aussi doués que moi.

J’ai levé la main.

— Pas la peine.

Ce n’était pas utile que je me rende compte à quel point je n’étais pas vraiment en sécurité, comme je l’avais cru depuis des années. Pas à cet instant précis.

Alex a croisé les bras.

— C’est soit chez moi, soit chez mon oncle.

— O.K. Merci.

— De nada. Donne-moi la clé de chez toi et une liste des affaires dont tu as besoin.

J’ai essayé d’inspirer profondément, ce qui s’est traduit par une nouvelle quinte de toux. Une fois celle-ci terminée, j’ai répondu :

— Les clés étaient dans mon sac à main, mais…

Elles devaient être toutes fondues, à présent. Tout avait brûlé. J’avais du mal à me faire l’idée. J’ai fermé les yeux. La voix d’Alex m’a fait revenir à moi.

— Tu n’as pas un jeu de rechange quelque part ?

Je me suis forcée à réfléchir.

— Je… ouais, attends. Scotché au cadre… au-dessus de la porte.

Mon appartement n’avait pas brûlé. Je n’avais pas tout perdu. Cette idée m’a un peu redonné le moral. J’ai fait une liste des affaires dont j’aurais besoin pour quelques jours.

Bien entendu, la presse n’a pas tardé à être au courant. J’avais la télévision dans ma chambre et j’ai vu mon immeuble en flammes. Michelle et moi étions les seules personnes à l’intérieur au moment de l’incendie et nous étions « dans un état stable ». Mais l’immeuble était complètement détruit. Un pompier a déclaré que de nombreuses normes anti-incendies n’avaient pas été respectées, ce qui expliquait que le feu se soit propagé si vite. Ça ne m’a pas surprise. Mais l’image de l’immeuble en ruine m’a fait un choc. Des larmes ont roulé sur mes joues tandis que je pensais à tout le travail de sept années parti en fumée.

Alex m’a regardée d’un air sombre, puis il a pris la télécommande et éteint la télévision.

— Arrête de regarder ça. C’est seulement un immeuble. Tu es toujours avocate, tu as toujours des dossiers en cours. Et il y en aura d’autres.

J’ai hoché la tête et me suis essuyé les joues. Alex m’a tendu un Kleenex.

— La police t’a appelée ?

La police. Je n’y avais pas pensé. Mais la question d’Alex m’a rappelé ce qui m’avait fait réagir un peu plus tôt.

— Le téléphone !

Mon cœur battait à tout rompre. Le portable de Paige était dans mon sac à main – qui n’était maintenant plus que des cendres. On n’allait jamais retrouver l’endroit, à présent.

— Le téléphone de Paige… la photo…

Alex m’a posé la main sur l’épaule.

— Samantha, tout va bien. Tu m’avais laissé le téléphone, tu te souviens ?

J’ai mis un moment à m’en souvenir. Oui, c’était bien ça. Je le lui avais laissé quand j’avais été le voir chez son oncle. J’ai été tellement soulagée que j’en ai eu le souffle coupé. J’ai fermé les yeux et me suis concentrée sur ma respiration. Alex m’a tapoté le bras.

— Repose-toi. Je reviendrai demain vous chercher.

J’ai dormi aussi bien que possible dans un hôpital, avec les infirmières qui n’arrêtent pas de vouloir vérifier une chose ou une autre. Mais je n’ai pas eu d’autres visiteurs de la nuit. Des journalistes avaient appelé l’hôpital et le matin, certains avaient même essayé de venir me voir. J’avais dit aux infirmières de les mettre à la porte et de ne me passer aucun appel. Mais il y avait une personne à qui je n’avais pas pu dire non.

Jack a frappé à la porte, qui était ouverte. Comme toujours, la vue de son visage souriant, rond et aux joues roses, m’a redonné le moral. L’abondante chevelure auburn qu’il avait lorsqu’il avait épousé Céleste n’était plus qu’une courte tonsure de moine toute blanche – comme sa barbe et sa moustache taillées de près. Mais il avait l’énergie d’un homme bien plus jeune et il était toujours de bonne humeur. Son mariage avec ma mère était la preuve que les opposés s’attirent.

Mon sourire s’est figé quand je me suis rendu compte que sa présence signifiait peut-être que Céleste était là également. Mais quand j’ai vu qu’il n’y avait personne derrière lui, je me suis détendue et je lui ai dit d’entrer.

Il s’est approché et m’a embrassée sur le front.

— Comment tu te sens ? Tu as l’air en forme, compte tenu de ce qui t’est arrivé.

— Je me sens de mieux en mieux.

Ce qui était vrai. La nuit avait été longue et je n’avais pas beaucoup dormi, mais j’avais retrouvé une voix normale et je ne toussais presque plus.

Jack a tiré une chaise et s’est assis à côté de mon lit.

— Je suppose que la police va ouvrir une enquête. Tu as une idée de qui a pu vouloir faire ça ? Et pourquoi ?

— Non. C’était peut-être juste une arnaque à l’assurance de la part d’un voisin.

— Ils ne pouvaient plus payer leurs traites ?

J’ai hoché la tête.

— Ça ne me surprend pas. Enfin, je suis soulagé que tu ailles bien. Tu veux que je t’apporte quelque chose à manger ? Je suppose que ce qu’ils servent ici n’est pas fameux.

J’ai ri.

— Ils m’ont apporté des œufs brouillés qui avaient un goût de carton. Comment c’est possible de rater des œufs brouillés ?

Jack a souri.

— Un miracle de la médecine. Mais tu n’as pas faim ?

J’ai secoué la tête.

— Et des habits, du shampoing ? Je peux t’apporter ce que tu voudras.

— Merci, Jack. Je ne vais pas tarder à sortir, donc ça ira.

— À quelle heure ? Je viendrai te chercher…

— C’est vraiment gentil, mais ne t’en fais pas. C’est déjà organisé.

Jack m’a tapoté la main. J’ai vu une ombre passer sur son visage. J’ai deviné ce qui allait suivre.

— Ta mère voulait venir te voir, mais on a pensé qu’il valait mieux qu’elle attende, étant donné votre relation… difficile, ces derniers temps.

C’était le bon moment pour lui dire que la relation n’était pas difficile, elle était terminée. Pour toujours. Mais je n’ai pas pu m’y résoudre.

Je lui ai fait un petit sourire.

— Je parie qu’elle n’a pas été trop dure à convaincre.

Céleste détestait les hôpitaux. Et ça ne lui serait jamais venu à l’esprit de venir voir comment j’allais. Avait-elle vraiment dit qu’elle voulait venir ? J’en doutais. Mais si elle l’avait fait, c’était juste pour faire bonne impression – en sachant très bien que Jack lui fournirait une excuse pour y renoncer. Céleste savait s’y prendre.

Jack avait l’air triste.

— Allons, Samantha. Ta mère t’aime, tu le sais bien.

Je savais que Jack le croyait et je ne voulais pas lui faire de peine. Mais je ne voulais pas non plus qu’il croie à ces balivernes. Je m’y suis prise aussi délicatement que j’ai pu.

— Je crois que tu la vois sous un autre jour que moi.

Il a froncé les sourcils et détourné les yeux. C’était un euphémisme, mais c’était vrai. Est-ce qu’il s’en rendrait jamais compte ? Ou était-il possible qu’il s’en doute déjà un peu ? Je ne savais pas. Mais dans tous les cas, je ne pensais pas qu’il la verrait un jour pour le monstre qu’elle était. Et c’était peut-être mieux ainsi. Il avait son rêve. Elle avait le sien.
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Ce soir-là, quand l’infirmière m’a dit que je pouvais sortir, j’étais tellement contente que j’ai levé le bras en signe de victoire – et failli arracher mon intraveineuse. L’infirmière a secoué la tête en me l’enlevant.

— Je parle sans doute dans le vide, mais il faut que vous y alliez doucement. Votre organisme a reçu un vrai choc.

J’ai hoché la tête et essayé d’avoir l’air disciplinée.

Son expression m’a montré qu’elle n’était pas dupe. Ses patients lui mentaient sans doute aussi souvent que les miens.

Quand Alex est venu nous chercher, je lui ai dit que je n’avais jamais été aussi heureuse de le voir. Il s’était garé près de la porte de service, où il n’y avait personne à cette heure-ci, pour être sûr qu’on ne nous voie pas partir. On est arrivés chez Alex en un rien de temps et quand il a ouvert la porte, Michelle et moi en sommes restées ébahies. L’appartement était resplendissant, décoré dans un style moderne, minimaliste.

— Il ne fallait pas faire le ménage pour nous, Alex.

Il a eu l’air surpris.

— Mais je ne l’ai pas fait.

J’ai regardé la cuisine où tout était propre, le salon où la poussière était faite.

— Tu ne verras jamais l’intérieur de mon appartement, à moins d’être soûl.

Alex a souri.

— Ne t’en fais pas. Je ne juge pas les autres. Enfin, pas beaucoup.

Puis son sourire a disparu.

— Assieds-toi. J’ai une mauvaise nouvelle.

Michelle et moi nous sommes installées sur le canapé beige du salon. Encore une mauvaise nouvelle ! Je me sentais à bout de forces.

— Qu’est-ce qu’il y a, maintenant ?

— Quelqu’un a cambriolé ton appartement. C’est… un vrai bordel. Je ne sais pas s’il manque quelque chose. Mais l’endroit est sens dessus dessous. On dirait qu’ils cherchaient quelque chose. Tu gardes des dossiers chez toi ?

J’avais le cœur qui battait à tout rompre.

— Non.

Mais cette nouvelle m’a fait comme un coup de poing à l’estomac. S’il me restait un mince espoir que l’incendie ne m’ait pas visée personnellement, celui-ci n’avait plus lieu d’être. Mais cela n’allait pas sans un bon côté.

— Donc j’avais raison. On est sur la bonne voie.

Et ça devait être quelque chose qu’on avait trouvé récemment – et dont la presse avait parlé. J’ai forcé mon cerveau fatigué à faire le point sur ces derniers jours.

— Storm.

Michelle a hoché la tête, malgré son teint pâle et ses yeux fatigués.

— Oui, c’est ça.

Alex a hoché la tête.

— Tu as pu apprendre ce qu’il avait dit aux journalistes en off ?

— Non. Il ne m’a jamais rappelée.

J’ai réfléchi un instant.

— Et ce n’est pas sûr qu’il ait dit quelque chose en off. D’ailleurs, ce n’était peut-être pas nécessaire.

Michelle s’est frotté les tempes.

— Tu as raison. Si on ne fait pas fausse route, il a dû dire quelque chose qui a amené quelqu’un à se sentir menacé.

Alex a plissé les yeux.

— Et Storm en sait peut-être plus que ce qu’on pense – ou qu’il n’en est conscient.

J’étais d’accord.

— Mais étant donné ce qu’il a dit à la presse, il y a quelque chose de certain : ma théorie selon laquelle Paige était la cible principale ne doit pas être loin du compte.

Alex m’a regardée.

— Tout à fait.

Mais du coup, il devenait évident que je ne pouvais pas rester ici.

— Je crois que je ferai mieux d’aller à l’hôtel, Alex. S’ils ont trouvé où j’habitais, ils pourront aussi…

— Non, ils ne pourront pas. Parce que je sais comment me cacher.

Il m’a jeté un regard fier.

— Souviens-toi de la manière dont on s’est rencontrés, Samantha.

Il avait merveilleusement bien caché ces deux BMW.

— Personne ne sait que j’habite ici à part mon oncle. Tu es en sécurité.

— Mais il faut qu’on informe la police, a dit Michelle.

— On le fera, ai-je dit. Mais pas encore. La personne qui m’en veut ne saura pas où je suis jusqu’à ce que je retourne au palais de justice. Ce qui veut dire qu’on a la journée de demain. Et c’est tout, donc il va falloir en profiter.

Jusque-là, je n’avais ressenti que de la douleur et de la fatigue. Mais maintenant que j’allais un peu mieux, j’avais assez d’énergie pour me mettre en colère et j’ai ressenti une brûlure de rage dans mon ventre. Quelqu’un avait essayé de nous tuer – et de détruire nos preuves. Et cette personne voulait me forcer à rester cachée. Eh bien, non.

— Je ne vais pas laisser le connard qui est derrière tout ça m’intimider. Je ne sais pas si je vais y arriver. Mais je sais que je dois faire tout mon possible.

J’ai regardé Alex et Michelle.

— Mais vous n’êtes pas forcés de m’accompagner. C’est ma mission, ma folie. Je ne veux pas vous entraîner avec moi.

Michelle était toujours pâle, mais elle a secoué la tête.

— Ne te fatigue pas. Je…

Elle a eu une quinte de toux. Puis elle a inspiré profondément, et dit :

— Je viens avec toi.

Alex l’a regardée d’un air dubitatif.

— Euh…

Elle lui a fait signe de la boucler.

— Ça ira très bien. Une bonne nuit de sommeil loin de l’hôpital et je serai en forme. À quelle heure on se lève ?

J’ai sorti mon téléphone de mon sac à main. Il était 22 h 30.

— J’aimerais viser 7 h 30. Ça vous va ?

Ils ont hoché la tête tous les deux. Alex nous a regardées, Michelle et moi.

— Bon. Soit vous pouvez partager le canapé dépliable dans la chambre d’amis, soit l’une d’entre vous peut dormir sur celui-ci.

Il a indiqué le canapé où on était assises. Il était joli, mais dur.

Michelle et moi avons échangé un regard.

— On va partager, ai-je dit.

On a encore parlé un petit peu de nos projets pour le lendemain, puis tout le monde est allé se coucher.

Michelle et moi n’avions pas dormi ensemble depuis le lycée. Je préférais en général dormir seule, car je ne savais pas quand je risquais de me réveiller en criant. Mais ça n’a pas été un problème. On était tellement fatiguées, on s’est endormies en quelques secondes et je n’ai pas ouvert l’œil jusqu’à ce qu’Alex frappe à la porte le lendemain matin.
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Alex avait préparé du café. On l’a avalé d’un trait et à 8 heures, on était sur la route. J’avais oublié de demander certaines affaires à Alex, donc on est passés par mon appartement. Alex voulait y entrer à ma place, pour que je n’aie pas à voir dans quel état il était, mais ça aurait été plus long et je ne voulais pas perdre de temps. Alex avait cadenassé la porte parce que les cambrioleurs avaient cassé le verrou. J’ai enlevé le cadenas et poussé la porte. Je suis restée pétrifiée.

C’était horrible. L’endroit avait été mis à sac et la violence de cet acte était encore perceptible. J’avais l’impression que les cambrioleurs étaient encore là. Je suis ressortie aussi vite que j’ai pu. Il allait falloir que j’appelle la police pour porter plainte. Mais ce n’était pas ma priorité absolue. La probabilité qu’ils arrêtent les coupables était aussi élevée que celle de gagner au loto. Et je n’ai jamais acheté de ticket.

En quelques minutes, j’étais de retour dans la voiture et on est partis pour Malibu. L’avantage de faire ça un dimanche, c’était qu’il n’y avait personne sur les routes. On allait arriver rapidement et pouvoir repérer plus facilement d’éventuelles filatures. On a ouvert l’œil jusqu’au moment où on a débouché sur l’autoroute côtière qui longe le Pacifique. Personne ne nous suivait.

C’était une de ces belles journées d’automne où toutes les couleurs semblent plus vraies que nature – le ciel bleu, le soleil doré, l’océan azur qui brillait comme du verre.

Cette belle journée nous a remplis d’optimisme quant à notre mission. On s’est mis à sillonner la partie nord de Colony, pleins d’énergie. On prenait une rue après l’autre, certains qu’on reconnaîtrait immédiatement la maison qui figurait sur la photo prise par Marc. Mais à mesure qu’on remontait le long de la côte, notre enthousiasme s’est peu à peu dégonflé.

À midi, on était fatigués, bredouilles et découragés. Et j’étais morte de faim. J’ai repéré un magasin de sandwiches de l’autre côté de l’autoroute.

— Allez, on fait une pause. Je vous invite.

On a commandé au comptoir et emporté nos sandwiches dans le patio. À la table voisine se trouvait un vieux couple qui portait les shorts et tee-shirts délavés typiques des habitants du coin. Je leur ai dit qu’on cherchait une maison qu’un de nos amis avait visitée et leur ai demandé s’ils la reconnaîtraient sur une photo. Ils ont dit qu’ils pouvaient essayer et je leur ai tendu le téléphone de Paige.

La femme a plissé les yeux et incliné la tête.

— Je ne sais pas où c’est, mais pas dans ce quartier.

Elle a passé le téléphone à son mari.

Il l’a regardé quelques instants.

— Je ne peux pas vous dire la rue exacte, mais ça me fait penser à Broad Beach. Vous voyez où c’est ?

J’en avais entendu parler. Broad Beach, c’était là où vivaient les multimillionnaires, dans d’immenses maisons qui donnaient sur la plage. Des célébrités comme Barbra Streisand et Danny DeVito habitaient là.

— C’est un peu au nord d’ici, pas vrai ?

— Ouaip. Vous suivez la côte et vous y êtes.

Je les ai remerciés et on est remontés en voiture.

— Et voilà. Enfin du mieux.

Michelle m’a regardée d’un air fatigué.

— Sauf s’il y a plusieurs rues à Broad Beach.

J’ai poussé un soupir.

— Et plus d’une maison par rue. Mais au moins, on se rapproche.

On est arrivés à Broad Beach Road, mais on n’a pas pu trouver d’endroit qui ressemble à la photo. On a montré celle-ci à tous les passants, mais personne n’a reconnu la maison.

Il était presque 17 heures et on commençait à manquer d’énergie – sans compter que le soir tombait. J’ai proposé un dernier effort de l’autre côté de l’autoroute, où se trouvaient une pharmacie, un magasin d’alcools et une station essence.

Le vendeur du magasin d’alcools, un jeune homme grand et maigre, au visage couvert d’acné, a regardé la photo, puis a secoué la tête.

— Non. Je ne vois pas.

Aucun des vendeurs de la pharmacie ne voyait non plus. La station essence était notre dernière chance. J’ai montré la photo à la caissière. Elle l’a regardée et j’ai vu qu’elle faisait vraiment un effort. Mais elle a secoué la tête.

— Non, désolée.

On allait partir quand j’ai remarqué un mécanicien qui travaillait sur une vieille Mercedes. Je me suis dirigée vers lui.

— On ne sait jamais.

Alex et Michelle m’ont suivie en direction du garage. Le mécanicien avait un tatouage sur le cou qui disait VIVRE LIBRE OU MOURIR. Et il portait un collier en cuir avec ce qui ressemblait à une dent d’animal.

Je lui ai demandé s’il voulait bien regarder une photo et voir s’il reconnaissait la rue. Je lui ai tendu le téléphone et il s’est essuyé les mains sur un chiffon sale tout en la regardant. Son visage s’est éclairé.

— Ouais. Je connais. C’est au bout de Sea Smoke Drive.

Un courant électrique m’a traversée. J’ai essayé de rester calme.

— Vous connaissez l’adresse ?

— La dernière maison au bout de la rue. C’est une des plus petites maisons du quartier. Vous la verrez tout de suite. Elle est toute seule au bout de la rue.

— Comment est-ce que vous la connaissez ?

— Je m’occupe de leurs voitures depuis deux ans. Je vais les chercher et je les leur ramène.

— Donc vous connaissez les propriétaires ?

— Bien sûr. Cory et Sarah Larsen. Mais si vous les cherchez, c’est pas de chance. Ils sont en Thaïlande. Ils sont partis fin janvier et ne reviendront pas avant l’année prochaine.

La fin janvier, c’était à peu près le moment où Marc avait pris la photo. Mais cela signifiait que ces gens – les Larsen – avaient quitté le pays depuis des mois au moment de sa mort et de celle de Paige. Marc et Paige ne seraient pas venus ici si la maison était vide. À moins que quelqu’un ne l’occupe en l’absence des Larsen ?

— Est-ce que quelqu’un occupe la maison pendant ce temps ?

— Non. Ils m’ont dit qu’ils fermaient tout et m’ont demandé d’y jeter un œil à l’occasion. D’ailleurs, leurs voitures sont au garage.

Comment était-ce possible  J’avais l’impression qu’un poids appuyait sur mes épaules. J’étais tellement sûre d’avoir trouvé la bonne piste. Et voilà que tous mes espoirs s’évaporaient.

Déprimée, j’ai remercié le mécanicien et on est remontés en voiture.

Alex s’est penché sur le volant et a regardé l’océan.

— Quelqu’un d’autre a pu avoir accès à cette maison.

J’ai poussé un soupir.

— Peut-être.

Michelle a renchéri :

— Et peut-être que Crocodile Dundee a tort. C’est peut-être une autre maison.

Alex a hoché la tête.

— Michelle a raison. En tout cas, ça ne peut pas faire de mal d’y jeter un œil.

— O.K., ai-je dit. Pendant qu’on est là.

On a mis un moment à trouver Sea Smoke Drive et quand j’ai vu la maison au bout de la rue, j’ai su que le mécanicien avait vu juste. C’était bien là que Marc avait pris la photo. Et la maison était en effet isolée des autres. Il y avait bien cinquante mètres entre celle-ci et la voisine.

Alex nous a fait passer devant la maison, puis s’est garé un peu plus loin.

— Allons jeter un œil.

Le soleil approchait de l’horizon et l’océan était rouge. J’ai suivi Alex et Michelle en me demandant s’il y avait toujours moyen d’utiliser l’histoire de Marc. Mais sans preuve que Paige était venue ici avec Marc la nuit de sa mort, je ne voyais pas comment m’y prendre. Ça ressemblerait trop à une tentative de détourner l’attention. Et pour cause.

Alex et Michelle ont fait le tour de la maison. Cinquante mètres de sable qui descendaient droit sur l’océan. Une plage privée. Je me suis approchée de la façade et j’ai jeté un œil entre les rideaux d’une petite fenêtre, sur la droite de la porte d’entrée. Tout était sombre à l’intérieur. Juste pour le principe, j’ai frappé à la porte. Pas de réponse.

Puis, sans réfléchir, j’ai pris la poignée et l’ai tournée. La porte s’est ouverte. Pourquoi n’était-elle pas fermée à clé ? Le mécanicien avait dit que personne n’occupait les lieux. Quelque chose ne tournait pas rond. J’ai commencé à avoir les mains moites. Je ne voulais pas appeler Alex et Michelle. Il ne semblait pas qu’il y ait qui que ce soit à l’intérieur, mais ce serait tout de même dommage de se faire arrêter pour effraction. J’ai regardé autour de moi. Il n’y avait personne aux environs.

J’ai approché ma tête de la porte et j’ai tendu l’oreille. Je n’ai rien entendu. J’ai poussé la porte un peu plus, sans faire de bruit, et j’ai jeté un coup d’œil à l’intérieur. Tout était sombre. Les rideaux étaient tirés. J’ai identifié un salon sur la droite. En face, une salle à manger, avec un coin cuisine. Un espace entre les rideaux de la salle à manger laissait passer un peu de lumière et j’ai vu qu’une baie vitrée donnait sur la plage privée.

Mes yeux s’habituaient lentement à l’obscurité. L’endroit avait été complètement dévasté. Les lampes étaient brisées sur le sol, les coussins du canapé jetés dans tous les sens, et les tiroirs de la table basse étaient ouverts. J’ai avancé dans l’entrée et j’ai marché sur quelque chose qui a craqué sous mes pas, comme des morceaux de verre. J’ai remarqué un vase brisé sur le sol, un peu plus loin.

Un intrus avait fait tout ça, c’était certain. Mais je ne pouvais pas établir si quelque chose avait été volé. J’ai traversé le salon et me suis dirigée vers le couloir qui menait au reste de la maison. Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine, en avançant dans l’obscurité, tout en tendant l’oreille, aux aguets – au cas où l’intrus serait toujours sur les lieux. Je suis arrivée à une chambre, sur ma droite. Elle était en désordre, mais pas de la même manière que le salon. Il y avait des vêtements en désordre, le tapis était couvert de sable et de saleté, le lit n’était pas fait et il y avait un sac de couchage sur le sol. Des emballages de fast-food et des bouteilles complétaient le tableau. Clairement, quelqu’un avait vécu ici, mais impossible de savoir si c’était récemment.

Je me suis immobilisée et j’ai tendu l’oreille. Rien. J’ai continué dans le couloir. Tout au bout, j’ai vu la chambre principale, sur ma gauche. Elle était grande et, elle aussi, en désordre. Il y avait une autre porte vitrée sur le mur d’en face. Elle était couverte par des rideaux, mais il y avait du sable sur le tapis et j’en ai déduit qu’elle donnait elle aussi sur la plage. La couette du grand lit était poussée sur le côté, les draps avaient l’air froissés et sales, et les oreillers étaient roulés en boule. Quelqu’un avait dormi ici aussi. Mais rien n’était cassé ni jeté au hasard. Je suis entrée et j’ai ouvert mon téléphone pour m’éclairer. Sur la droite se trouvait un grand dressing. En face, derrière le lit, l’entrée d’une salle de bains au sol de marbre. J’allais avancer regarder la salle de bains quand j’ai entendu un grattement du côté de la porte vitrée. Ma gorge s’est nouée. Puis j’ai entendu le déclic d’un verrou. La personne qui campait ici était de retour.

J’ai couru jusqu’au placard. Je ne pouvais pas prendre le risque qu’on voie la porte se refermer, donc je l’ai laissée ouverte. Je me suis plaquée contre le mur du fond et j’ai essayé de ne pas respirer.





58

J’ai entendu la porte vitrée s’ouvrir. Le bruit et l’odeur de l’océan sont entrés dans la pièce. Mes poumons manquaient d’oxygène. Si la personne décidait de rester dans la pièce, j’allais être découverte à coup sûr. Ma seule chance, c’était qu’elle se dirige vers la cuisine.

J’ai entendu des pas sur le tapis. Puis une voix.

— Pourquoi la laisser ouverte ?

C’était Michelle. Les jambes molles, je me suis adossée à la paroi du placard et j’ai inspiré longuement, profondément. Il m’a fallu quelques secondes pour retrouver assez d’énergie pour me redresser. J’ai inspiré profondément une dernière fois, puis je suis sortie du placard.

— Salut les gars. Sympa, cette taule, hein ?

Alex et Michelle ont sursauté, puis ils m’ont dévisagée. Michelle a indiqué le placard.

— Qu’est-ce que tu faisais là-dedans ?

— Je me cachais. On dirait que quelqu’un – peut-être plusieurs personnes – a occupé les lieux. Et on ne dirait pas que les proprios les ont invités. Je croyais que c’était eux qui rentraient.

Il faisait vraiment nuit, à présent. J’ai fait quelques pas vers la porte et j’ai appuyé sur l’interrupteur. La lumière s’est allumée. Ce qui m’a surprise.

— C’est bizarre de laisser l’électricité allumée si on part pour plus d’un an. Pas très économe.

— Il y a peut-être une minuterie, a dit Michelle.

— Peut-être. Vous avez vu le reste de la maison ?

Alex a secoué la tête.

— On ne pensait pas que ça serait ouvert. J’ai juste tenté la porte vitrée au cas où. Le loquet est cassé.

Michelle a traversé la chambre, en direction du couloir.

— À quoi ça ressemble, le reste ?

— Aux restes d’une nuit de fête. Venez.

J’ai éteint la lumière, pour ne pas attirer l’attention – que ce soit des squatteurs ou de la police. En utilisant mon téléphone pour éclairer le chemin, je suis retournée dans le salon. Maintenant que j’y voyais mieux, il était clair que ce n’était pas simplement du désordre. J’ai fait le tour de la pièce en y regardant de près. Il y avait des morceaux du vase cassé de l’entrée jusque dans le salon. Et la lampe semblait être tombée d’une petite table qui était renversée.

Michelle a contemplé la scène.

— On dirait que les squatteurs se sont disputés.

— En effet.

J’ai continué mon tour de la pièce en prenant des photos, mais je commençais à me sentir mal à l’aise.

— On devrait y aller. Quelque chose me dit qu’il vaudrait mieux ne pas croiser les personnes qui campent ici.

Michelle m’a suivie dans le couloir.

— En supposant qu’ils squattent toujours. Tu ne trouves pas bizarre qu’ils ne se soient pas fait pincer ? Un quartier comme celui-ci, il doit y avoir des mesures de sécurité.

— Sûrement. Mais on n’a rien remarqué d’anormal de l’extérieur, donc à moins que les agents de sécurité aient vérifié les portes et les fenêtres – ce qui n’est clairement pas le cas – ils n’auraient rien vu. Et les voisins immédiats sont assez loin.

Plus je réfléchissais à ce qu’on avait vu dans cette maison, plus je me disais que les squatteurs devaient continuer d’y séjourner. Ce qui voulait dire qu’ils pouvaient revenir d’un instant à l’autre. Je voulais m’en aller. J’ai fait signe à Michelle de me suivre et on est retournées dans la chambre.

Alex avait rallumé la lumière. Il était debout sur le lit et regardait le plafond.

— Ça va ?

Il nous a jeté un coup d’œil.

— Vous voyez cette alarme anti-incendie ?

J’ai regardé l’objet rond en plastique blanc qu’Alex était en train d’examiner. J’ai hoché la tête.

— Elle ressemble à celle que mon oncle utilise dans son bureau.

— Et alors ? Écoute, Alex, il faut qu’on y aille. C’est un squat et les occupants peuvent revenir d’une minute à l’autre.

Et avec la lumière allumée dans la chambre, les squatteurs seraient prévenus que quelqu’un était entré chez eux.

Alex a tendu le bras et tiré sur le couvercle de l’alarme.

— Donne-moi juste une seconde.

J’ai regardé autour de moi. Il y avait une télévision à écran plat en face du lit, un modèle assez récent. Le mobilier était standard, sans signe particulier – du milieu de gamme, globalement. Je me suis demandé si c’était une maison de vacances. Ça ne donnait pas l’impression d’une résidence principale. Sur la table de nuit du côté gauche du lit, j’ai aperçu un bloc-notes. Il y avait un numéro de téléphone écrit sur la première page. Je l’ai pris en photo.

Puis j’ai remarqué deux cadres avec des photos sur la commode. L’une montrait une femme mince, mais pas très jolie, avec des cheveux longs en raie sur le côté qui lui tombaient sur un œil. Elle portait un sarong court et un haut de bikini et elle était assise sur les genoux d’un homme, les jambes croisées. L’homme avait une main entre les cuisses de la femme. À quelques centimètres de son pubis. Ils semblaient avoir une vingtaine d’années. L’autre photo représentait le même couple, mais plus vieux – environ vingt ans de plus. L’homme était debout derrière la femme. Il la tenait serrée contre lui, un bras autour de sa taille, et elle était légèrement penchée en avant, à moitié assise sur la jambe de l’homme. Ils affichaient tous deux de larges sourires. Sur les deux photos, on voyait bien que les poses se voulaient sexy, mais il y avait quelque chose d’un peu… craignos. Je les ai photographiées, puis j’ai jeté un œil dans les tiroirs. Dans celui en bas à droite, j’ai trouvé une pile de photos en couleur. Je les ai sorties. L’une d’entre elles montrait une femme à quatre pattes, avec un chien qui la chevauchait. Mazette. J’ai regardé les suivantes et vu qu’elles étaient du même genre – certaines avec des chevaux. Je n’ai pas eu besoin d’en voir plus. J’en ai tendu une à Michelle.

— Je ne sais pas qui sont les proprios, mais ce sont de vrais tordus. Regarde.

Michelle s’est approchée, a regardé et a fait mine de vomir.

— Range-moi ça.

Elle s’est dirigée vers le dressing et a allumé la lumière.

J’ai remis les photos dans la commode et fermé le tiroir.

— Tu trouves quelque chose ?

Sa voix m’est parvenue étouffée.

— Juste de vieux vêtements.

Michelle est ressortie.

— Dieu merci, pas de colliers pour chiens…

Je me suis redressée.

— Ni de brides de cheval.

Michelle a fait la grimace.

— Grosse dégoûtante !

J’ai eu un petit rire.

— Moi, « dégoûtante » ? Je…

Je me suis interrompue. J’avais entendu des voix. Des voix d’homme. Elles venaient de l’extérieur, pas loin, côté rue, et elles se rapprochaient.

Michelle a ouvert de grands yeux.

— Putain de merde.

Alex était toujours occupé à examiner l’alarme anti-incendie. Je lui ai tapoté la jambe en murmurant :

— Alex, oublie ce truc. Il faut qu’on se casse.

— Éteins la lumière. Allez-y, toutes les deux. J’en ai pour une seconde.

J’ai éteint la lumière, mais je n’allais pas le laisser tout seul.

— Michelle, va-t’en. Ils ne te verront pas si tu pars par là, ai-je dit en indiquant la porte vitrée qui donnait sur la plage.

Michelle nous a regardés, Alex et moi. Je voyais bien qu’elle ne voulait pas s’en aller, mais son visage avait pâli et elle tremblait. Moi aussi, je sentais mon cœur battre à tout rompre. Si l’on en jugeait par l’état du salon, ces types n’étaient pas des tendres. Et je n’avais pas pris mon pistolet. Les voix se sont encore rapprochées. Elles étaient presque à la porte d’entrée.

Alex a baissé les yeux vers moi, puis il a murmuré :

— Tu pourrais me trouver une pince à épiler ? Il y en a peut-être une dans la salle de bains.

Michelle l’a tiré par le pantalon.

— Non, Alex ! Arrête. Il faut qu’on s’en aille.

Mais Alex a secoué la tête. On n’avait pas de temps à perdre à discuter. J’ai filé dans la salle de bains, ouvert tous les tiroirs, trouvé une vieille pince à épiler, suis revenue en quatrième vitesse et l’ai tendue à Alex.

— Dépêche-toi. S’il te plaît.

Alex a utilisé la pince à épiler pour dévisser le couvercle en plastique. Mais l’alarme était toujours reliée au plafond par des fils électriques.

— Alex, je ne sais pas ce que tu as en tête, mais ça m’a l’air d’une vraie alarme incendie. Allons-y.

C’est là que j’ai entendu la porte d’entrée s’ouvrir. Des pas lourds ont retenti sur le plancher, en direction de la cuisine. J’ai entendu une voix d’homme dire :

— Mets ça dans le frigo pour plus tard.

Une autre voix d’homme a ri. Le frigo s’est ouvert, puis s’est refermé.

Michelle s’est rapprochée de la porte vitrée et a murmuré :

— Viens, Alex !

Elle a ouvert la porte et a fait un pas à l’extérieur. Tout à coup, elle a bondi à l’intérieur. D’une voix tremblante, elle a dit :

— Il y en a deux autres dehors.

— Deux… quoi ? ai-je demandé.

— Deux types.

Michelle était si pâle que j’ai eu peur qu’elle ne s’évanouisse.

— Et ils n’ont pas l’air d’habiter dans le quartier.

J’ai écarté Michelle de la porte vitrée, l’ai refermée et ai poussé Michelle vers le dressing.

— Alex, il faut qu’on bouge !

— Encore une seconde. J’y suis presque.

J’aurais voulu le prendre à bras-le-corps et le forcer à bouger, mais j’avais peur de faire du bruit. Exaspérée, je me suis approchée du lit et j’ai ouvert mon téléphone pour l’éclairer. J’ai murmuré aussi énergiquement que possible :

— Ça suffit, Alex. Sinon on risque de se faire buter avant que ta découverte ne puisse servir à quoi que ce soit.

J’ai tendu l’oreille en direction de la porte vitrée. Les voix des hommes qui étaient à l’extérieur étaient faibles. Mais c’était difficile de dire à quelle distance ils se trouvaient, à cause du bruit des vagues. Est-ce qu’il valait mieux attendre ? Il était possible qu’ils s’en aillent. Mais j’ai entendu les deux autres bouger dans la cuisine. S’ils décidaient de venir dans la chambre, on était cuits. Et ça pouvait se passer d’un instant à l’autre.

— Alex, bon sang !

Alex a enfin réussi à décrocher l’alarme.

— C’est bon !

Mais il avait parlé tout haut.

Dans le couloir, une voix a dit :

— Qu’est-ce qui se passe là-bas ?

On n’avait plus le choix. Je suis allée jusqu’au dressing, j’ai pris Michelle par la main et je me suis dirigée vers la porte vitrée. J’ai à nouveau tendu l’oreille. Les voix à l’extérieur semblaient venir de la droite. Je me suis tournée vers Alex et j’ai pointé du doigt vers la gauche. Il a hoché la tête.

J’ai fait coulisser la porte et suis sortie à tâtons. Michelle était juste derrière moi. J’ai tourné la tête et murmuré par-dessus mon épaule :

— On y va !

J’ai couru aussi vite que possible. Mais courir dans le sable, c’est comme se retrouver dans un cauchemar où on a les pieds lourds tandis que le monstre qui vous poursuit est juste derrière vous. J’ai entendu des cris derrière moi, mais j’ai continué sans regarder en arrière. Derrière mon épaule gauche, j’entendais Michelle qui haletait en essayant de rester à mon niveau. Ma gorge et ma poitrine se sont mises à me brûler et j’ai remarqué que je haletais également. J’ai jeté un coup d’œil en arrière et vu qu’Alex avait plusieurs mètres de retard. Je savais qu’il courait plus vite que nous deux et j’ai compris qu’il restait délibérément en arrière pour nous couvrir.

J’ai continué à courir, même si maintenant chaque pas me donnait l’impression d’enfoncer un couteau dans mes poumons. J’ai fini par atteindre le jardin de la maison voisine. J’y suis rentrée exprès en espérant que quelqu’un nous voie et appelle la police, mais l’intérieur de la maison était sombre. Pas de chance. Respirer devenait de plus en plus dur et j’ai senti mes pas ralentir. En arrivant au bout du jardin, j’ai tourné à gauche en me dirigeant vers la rue. Michelle était juste derrière moi. Au moment où je débouchais dans la rue, j’ai entendu de nouveaux cris. J’ai jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule et j’ai vu deux hommes au physique patibulaire qui poursuivaient Alex.

La voiture n’était qu’à vingt mètres, mais ils le rattrapaient – et c’était lui qui avait les clés. J’ai fait la première chose qui m’est venue à l’esprit. J’ai appuyé sur un bouton de mon téléphone pour faire s’allumer l’écran et je l’ai levé au-dessus de ma tête. J’ai inspiré profondément et j’ai crié :

— J’appelle la police !

Les hommes ont ralenti, mais ne se sont pas arrêtés. J’ai regardé les maisons voisines. Les voisins avaient bien dû m’entendre. Mais dans ce cas, ils faisaient semblant de rien. Personne n’est sorti. J’ai essayé de crier encore une fois, mais ma gorge était à vif et j’arrivais à peine à respirer. Je n’ai réussi qu’à pousser un croassement étranglé. La seule chose que j’ai eu la présence d’esprit de faire, c’était de garder le téléphone levé au-dessus de ma tête, tout en reculant vers la voiture. Alex courait à toute allure et j’ai vu qu’il semait ses poursuivants. Il approchait de la voiture et il a tendu la main. J’ai entendu le déclic de l’ouverture automatique. On n’était plus qu’à dix mètres de la voiture, mais les squatteurs s’étaient remis à courir. J’ai essayé de crier Dépêche-toi ! mais je n’avais plus de voix. Paniquée, j’ai fait de grands signes à Alex, puis ai fait volte-face et ai couru jusqu’à la voiture. Michelle m’avait devancée ; elle était en train de monter à l’arrière. Je me suis retournée et j’ai vu qu’Alex avait atteint la rue, mais l’un des poursuivants était juste derrière lui.

Je suis arrivée à la voiture et me suis arrêtée. Qu’est-ce que je pouvais faire. Paniquée, j’ai regardé autour de moi, à la recherche d’un objet à lancer. J’ai vu la bouteille de Coca Light que j’avais achetée à midi, encore pleine, sur le plancher de la voiture. J’ai ouvert la portière, l’ai ramassée et l’ai lancée en direction du squatteur. C’était une tentative désespérée. Mais j’ai réussi à l’atteindre à la tête. Ça l’a décontenancé plus qu’autre chose, mais ça a juste donné le temps à Alex d’arriver jusqu’à la voiture. On a sauté sur les sièges et il a démarré, verrouillant les portières juste au moment où l’un des poursuivants atteignait la portière arrière gauche. Michelle a crié. Mais Alex a enfoncé l’accélérateur et l’homme est tombé à la renverse. On est partis à toute vitesse.

Je me suis affalée contre le dossier, haletante. Le temps que je parvienne à parler, Alex avait atteint l’autoroute côtière et filait vers la ville. Ma voix était éraillée, on aurait dit du papier de verre sur du ciment.

— Alex, cette alarme incendie a intérêt d’être reliée au Pentagone, sinon je te tue.

— Je ne sais pas à quoi elle est reliée. Peut-être à rien. Mais je sais une chose : ce n’est pas une alarme incendie. C’est une caméra.
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On était sur le point d’arriver à Santa Monica quand le portable d’Alex a bipé. Il m’a tendu le téléphone :

— J’ai une alerte Google réglée sur Dale Pearson.

L’alerte donnait un lien vers un article de journal dont le titre était : « Tragique accident sur Mountain Road. Un mort lié à l’affaire Pearson. » Je l’ai lu à voix haute, le cœur battant.

Michelle, d’un ton aussi alarmé que le mien, a fait écho à mes pensées :

— Oh mon Dieu, non. Pas encore.

J’aurais aimé que le temps s’arrête. Mais j’ai appuyé sur le lien et décalé l’écran pour que Michelle puisse regarder en même temps que moi. Une journaliste blonde au décolleté plongeant a annoncé d’un ton lugubre :

— Un accident tragique a entraîné la mort d’un témoin dans l’affaire Pearson, qui s’était manifesté récemment. Selon les experts, c’est un coup dur pour la défense. Jim Martinelli est sur les lieux. Jim ?

La journaliste a passé l’antenne à un reporter qui se trouvait au bord d’une route.

Derrière lui, le soleil était caché et les montagnes se dressaient, sombres et menaçantes.

— Laura, je suis à quelques mètres de l’endroit où la moto du cascadeur Storm Cooper a quitté la route, au coin de Mulholland Highway. Il n’y a pas de témoins de l’accident, mais la police pense qu’il a perdu le contrôle de son véhicule et est tombé dans le ravin, cent mètres plus bas. Les autorités ont été alertées lorsqu’un randonneur familier des lieux a remarqué des traces de pneus récentes qui sortaient de la route en direction du ravin. C’est une route fréquentée par de nombreux motards. Les amis du cascadeur disent que c’était une de ses promenades préférées. Le destin a voulu que ce soit la dernière. À vous l’antenne, Laura.

J’ai refermé le navigateur.

— Un accident, a dit Michelle. J’ai du mal à y croire.

J’ai regardé l’écran fixement.

— Non, je n’y crois pas.

Pas après l’incendie. Et le cambriolage de mon appartement.

Michelle m’a regardée, sous le choc.

— Mais il ne t’avait pas dit tant de choses que ça.

— Non. Soit il en savait plus que ce qu’il m’a dit, soit quelqu’un d’autre pensait que c’était le cas.

Alex m’a regardée, l’air inquiet.

— Samantha, si c’est exact, on ne peut plus attendre. Il faut qu’on appelle la police.

Michelle s’est penchée en avant, les bras croisés.

— Alex a raison. Quelqu’un vient de tuer un de nos témoins, bon sang ! Et a failli nous avoir aussi.

J’ai hoché la tête. J’avais bien conscience du risque. Et j’étais un peu sous le choc. L’idée que quelqu’un ait tué Storm – un peu à cause de moi – était terrifiante. Mais c’était sans nul doute l’hypothèse la plus probable, après tout ce qui s’était passé.

— O.K., on va appeler la police.

J’ai regardé le téléphone d’Alex. Il n’était que 18 heures. J’avais du mal à y croire. J’aurais dit qu’il était minuit.

— Attendons juste de voir ce qu’il y a sur cette caméra. Vu qu’on a failli mourir pour l’obtenir, ai-je dit en regardant Alex.

Une fois de retour chez lui, Alex a examiné l’objet en nous donnant des explications.

— C’est une caméra avec un détecteur de mouvements, qui enregistre sur une carte SD. Rien de compliqué. Je devrais pouvoir la brancher sur une télé et voir ce qu’elle a filmé.

Michelle s’est versé un verre de vin pour se calmer. Elle avait encore les mains qui tremblaient.

— Comment savais-tu que c’était une caméra ? Moi j’aurais dit que c’était une alarme anti-incendie des plus banales.

— Parce que mon oncle a la même dans son bureau. Pour des raisons de sécurité… et pour espionner ses employés.

Michelle a avalé une gorgée de vin.

— Ils l’ont peut-être installée pour des raisons de sécurité aussi, vu qu’ils quittaient leur logement pour… qu’est-ce que le mécanicien avait dit ? Un an ?

Alex a hoché la tête.

— C’est possible. Mais dans ce cas, je me serais attendu à ce qu’il y ait d’autres caméras dans le jardin, et peut-être dans d’autres pièces. Mais quand on a fait le tour de la maison, je n’ai rien remarqué.

Alex est allé dans la cuisine et en est revenu avec une cuvette en plastique pleine de câbles électriques divers. Il en a choisi un et s’en est servi pour brancher l’alarme à la télévision du salon.

— O.K. Voyons voir.

Alex a réglé la télévision sur « auxiliaire » et allumé la caméra. L’image d’un homme est apparue. Brun et bedonnant, d’une quarantaine d’années, le visage levé vers la caméra. Il a fait un geste de la main, puis est monté sur le lit. L’écran est redevenu noir. J’ai montré du doigt la télévision :

— C’était le type des photos. Celles que j’ai vues sur la commode.

J’ai affiché les photos que j’avais prises sur mon téléphone et les ai montrées à Alex et Michelle.

Alex a hoché la tête.

— Monsieur Larsen, je présume.

— Ouais, a dit Michelle. Qu’est-ce qu’il faisait ? Il testait la caméra ?

Alex a hoché la tête.

— On dirait bien.

Une nouvelle image est apparue sur l’écran. Un jeune homme blond, séduisant et vêtu d’une robe de chambre en soie, faisait le tour du lit. Il y avait une bouteille de champagne dans un seau à glace sur la table de nuit. Une femme était allongée sur le lit derrière lui.

— Pourquoi est-ce qu’il n’y a pas de son ?

Alex a froncé les sourcils.

— Je ne sais pas. Chez mon oncle, il y a le son. C’est peut-être un autre modèle. Ou un problème technique.

J’espérais que ça ne serait pas important.

— Mets l’image en pause quand on verra mieux la femme.

Alex a hoché la tête et remis la vidéo en marche. L’homme blond s’est assis sur le lit, a pris un petit miroir et un billet roulé en tube et les a approchés de son nez. Il a reniflé deux lignes, puis a passé les instruments à sa compagne. Quand elle a pris le miroir à la main, l’homme a quitté la pièce. Ce qui nous permettait de mieux voir le lit. Alex a mis la vidéo en pause. Je me suis levée et me suis approchée de la télévision. J’ai observé le visage de la femme.

— Oh mon Dieu. C’est Paige.

Michelle s’est penchée en avant et a regardé l’écran attentivement.

— Tu as raison.

On a tous gardé le silence un moment. Il était trop tôt pour dire si cette image allait nous aider. Il n’y avait pas de date ni d’heure sur la vidéo. Je me suis rassise.

— O.K. Voyons la suite.

Alex a appuyé sur Play. L’homme blond est revenu, suivi par un autre homme plus jeune. J’ai pris Alex par le bras.

— Tu peux remettre en pause ?

J’ai regardé l’image, le cœur battant. J’ai indiqué le deuxième homme.

— C’est Marc, n’est-ce pas ?

Michelle s’est penchée vers l’écran.

— Tout à fait.

Alex a hoché la tête.

— Oui. Mais qui est le blond ?

— Pas la moindre idée. O.K., on continue.

L’homme blond a enlevé sa robe de chambre et s’est allongé à côté de Paige. Il avait l’air grand, mais aussi mince et musclé. Marc, qui était plus maigre et nettement plus petit que lui, s’est allongé de l’autre côté de Paige. J’ai alors remarqué qu’il y avait trois verres à côté du seau à glace. Paige s’est levée et a disparu de l’image. D’après mon souvenir des lieux, en direction de la salle de bains.

Dès que Paige a disparu, l’homme blond a fait rouler Marc sur le ventre et a essayé de le chevaucher. Marc l’a repoussé, l’air mécontent. L’homme a plaqué Marc sur le matelas et a de nouveau essayé de lui grimper dessus. Cette fois-ci, Marc l’a fait tomber, s’est tourné et l’a frappé à la gorge.

Les deux hommes se sont mis à se battre. Paige a dû les entendre, car elle est arrivée en courant et a essayé de retenir l’homme blond. Marc a saisi sa chance et essayé de le frapper à nouveau, mais il a manqué son coup. L’homme blond s’est tourné brusquement, a pris la bouteille de champagne par le col et l’a levé au-dessus de sa tête. Mais avant qu’il ne puisse s’en servir, Marc a roulé sur le sol et est sorti de l’image.

L’homme blond l’a suivi, en tenant la bouteille comme une massue, et est aussi sorti de l’image. Désormais, Paige était seule ; elle a ramassé une serviette qui traînait par terre, s’est enroulée dedans et est partie à la suite des deux hommes. L’image a coupé une seconde, puis on a vu Paige qui traversait la pièce en direction de la salle de bains. Elle pleurait. J’ai demandé à Alex de mettre la vidéo en pause.

— Pourquoi est-ce que l’image a coupé ? Un problème technique ?

Alex a secoué la tête.

— Non. C’est le détecteur de mouvements. Quand il ne détecte rien, la caméra arrête de filmer. Ce qui veut dire que tout le monde était sorti du champ de vision. Pendant combien de temps, on ne sait pas.

J’ai hoché la tête.

— Mais d’après ce qui suit, ce qui s’est passé dans l’intervalle n’était pas joli.

Je me suis souvenue de l’état dans lequel on avait trouvé le salon.

— Peut-être que tout ce désordre dans le salon n’était pas seulement l’œuvre des squatteurs. Le type blond avait l’air vraiment en colère…

Michelle s’est levée, les yeux toujours fixés sur l’écran.

— Et les autres pièces n’étaient pas dans le même état.

Alex a remis la vidéo en marche. Sur l’image suivante, Paige était rhabillée et sortait de la salle de bains. Son mascara avait coulé en traînées noires sur ses joues. Elle a pris son sac à main qui était sur la commode et est sortie.

L’image a coupé de nouveau, et on a vu quelqu’un entrer dans la pièce par la porte vitrée qui donnait sur la plage. C’était l’homme blond, torse nu, vêtu seulement d’un jean. Et il était trempé. Il a avancé lentement, il semblait être à bout de souffle. Il a enlevé le jean mouillé, est allé à la commode, en a sorti un pantalon et un tee-shirt et les a mis. Puis il a quitté la chambre. L’image a coupé encore une fois.

J’avais la nette impression d’avoir compris ce qui venait de se passer. J’ai attendu l’image suivante.

L’homme est revenu dans la chambre, sa robe de chambre dans une main, un téléphone portable dans l’autre. Il a lâché la robe de chambre sur le lit et a composé un numéro. Il a porté le téléphone à son oreille, a écouté quelques instants, puis a appuyé sur un bouton du téléphone. Il s’est passé la main dans les cheveux tout en écoutant. J’ai vu ses lèvres bouger ; puis il a raccroché et fait quelques pas. Il semblait qu’il soit tombé sur le répondeur de quelqu’un et ait laissé un message. Quelques secondes plus tard, il a composé un autre numéro. Il a fait quelques pas en tenant le téléphone contre son oreille, mais cette fois-ci, il n’a rien dit. La personne qu’il appelait ne répondait pas.

Il a jeté le téléphone sur le lit, s’est assis et s’est pris la tête dans les mains, en se balançant d’avant en arrière. Quelques secondes plus tard, il a repris le téléphone d’un geste brusque. Cette fois-ci, quelqu’un a répondu. J’ai vu ses lèvres bouger et sa main faire des mouvements secs, expressifs. Il a ramassé son jean mouillé et sa robe de chambre, tout en parlant dans le téléphone. Puis il est sorti de la pièce. L’image a coupé de nouveau.

J’ai retenu mon souffle, en me demandant ce qui allait suivre. Mais l’image suivante a montré un homme échevelé, vêtu d’un vieil imperméable, qui tenait un sac en papier à la main. Il a bu une gorgée de la bouteille qui se trouvait dans le sac, puis s’est laissé tomber sur le lit. On a continué à regarder, mais le reste des images n’a montré que cet homme et ses amis – sans doute les squatteurs qui nous avaient si mal accueillis.

Alex a fini par éteindre la caméra.

— On dirait que c’est tout.

J’ai regardé l’écran sombre.

— Est-ce qu’il y a moyen d’établir la date des images ?

— Je ne sais pas, a dit Alex. Je peux essayer.

Il a reposé la télécommande.

— Mais je crois savoir qui est cet homme blond.

Moi aussi, je pensais le savoir.

— Monsieur Parfait.

Il correspondait bien au profil, avec ses cheveux bien coiffés et son corps de rêve. Nous savions que Paige avait commencé à sortir avec lui en janvier, donc ces images étaient plus récentes. J’ai repensé à la scène qu’on venait de voir.

— On dirait bien qu’il a tué Marc et a voulu faire disparaître son corps dans l’océan. C’est pour ça qu’il est mouillé quand il rentre par la porte vitrée…

Alex s’est levé.

— Et qu’on n’a pas revu Marc sur les images…

Michelle a froncé les sourcils.

— Mais comment le prouver ? Il n’y a pas de date sur les images. Il est possible que Marc se soit endormi dans le salon – ou se soit fait mettre K.-O. – et que monsieur Parfait soit juste parti.

Bonne question. J’ai refait défiler les images dans ma tête.

— Alex, tu peux nous remettre la première image où on voit Paige ?

Il a rallumé la caméra et l’a mis en pause sur l’image en question. J’ai regardé l’écran avec attention.

— Il y a d’autres images avant ça ?

Alex a remis la vidéo au début. Quand on a vu l’homme blond qui s’approchait de la table de nuit, je lui ai de nouveau dit de la mettre en pause. J’ai cherché ce que je pensais avoir vu la première fois. Et j’ai trouvé. J’ai indiqué la jupe léopard et le chemisier noir qui étaient par terre à côté de la table de nuit.

— La jupe et le chemisier de Paige. Vous vous rappelez ? Ils étaient sur les photos de la scène du crime. Les policiers les ont trouvés dans le panier à linge sale.

Alex s’est assis en hochant la tête.

— Ouais, tu as raison. Et c’étaient les seuls vêtements à être dans le panier. La scène de la vidéo se passe donc la nuit où elle est morte.

Si Paige et Marc étaient morts la même nuit, ce n’était pas une coïncidence. Cela signifiait vraiment que Chloé n’était pas la cible, mais bien Paige. Et M. Parfait semblait bien être le meurtrier des deux jeunes femmes. Mais en repensant aux données qu’on avait, j’ai secoué la tête.

— Le problème, c’est que les amis de Marc n’ont pas pu nous dire précisément quand ils l’avaient vu pour la dernière fois, et le légiste ne savait pas vraiment combien de temps son corps avait passé dans l’eau. Donc on ne peut pas affirmer avec certitude que cette vidéo a été filmée la nuit où Marc est mort. Il nous faut autre chose.

Je me suis mise à faire les cent pas.

— Mais une chose est sûre : cet homme blond est monsieur Parfait. Dale nous a dit que Paige devait le voir la nuit en question.

Alex a froncé les sourcils.

— Tu crois qu’il a tué Paige pour qu’elle ne le dénonce pas ?

J’ai haussé les épaules.

— Soit lui, soit la personne qu’il a appelée au téléphone.

J’ai passé en revue les images encore une fois.

— Mais les morceaux du puzzle se mettent en place. Il faut juste qu’on détermine son identité.

Alex a ajouté :

— Et à qui il a téléphoné.

Michelle m’a lancé un regard inquiet.

— Mais on est d’accord sur le fait que la personne qui est derrière tout ça a essayé de nous tuer – et qu’elle a déjà tué Storm. Donc on va laisser la police se charger de l’enquête, d’accord ?

Elle m’a regardée, puis a répété plus fort :

— D’accord, Sam ?

Je me suis immobilisée et j’ai levé les yeux vers elle.

— Voilà le problème. Pour l’instant, on a seulement des théories séduisantes. Mais comme tu l’as dit, il est possible que Marc soit simplement parti après la dispute. Dans ce cas, monsieur Parfait n’a pas de mobile pour tuer Paige.

Michelle a froncé les sourcils.

— Mais il était trempé quand il est revenu dans la chambre, et il avait l’air paniqué…

— Et alors ? Il dira qu’il est sorti se promener et qu’il est tombé dans l’eau. De toute évidence, il avait bu et pris de la coke.

Alex a hoché la tête.

— Et il était paniqué parce qu’il avait peur que Marc ne parle de leur petit trio. Si on ne se trompe pas et que monsieur Parfait était marié, ça pouvait lui causer des problèmes.

— Tout à fait, ai-je dit. Mais la vidéo ne le désigne pas à coup sûr comme l’assassin de Marc. Il dira que Marc est parti avec Paige et qu’il n’en sait pas plus.

Michelle a secoué la tête.

— Mais quand Marc a quitté la chambre, il était nu.

J’ai haussé les épaules.

— Ses vêtements étaient peut-être dans le salon. Ou il a pris un torchon de cuisine en sortant. Non. Il nous faut plus de preuves avant d’appeler la cavalerie. Je ne veux pas que la police ait la moindre chance de traiter tout ça comme une invention faite pour exonérer Dale.

Je me suis remise à faire les cent pas devant la télévision.

Michelle m’a regardée d’un air mécontent.

— Et tu as une idée de la manière d’y arriver ?

— Pour commencer, il faut découvrir l’identité de monsieur Parfait.
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Michelle a soupiré et hoché la tête.

— Il n’a pas l’air du genre squatteur, donc il doit être un ami des propriétaires. Le mécanicien nous avait donné leur nom ?

Alex s’est levé.

— Cory et Sarah Larsen. Je vais chercher mon ordinateur portable et voir ce que je pourrai trouver.

Quand il est revenu, je lui ai dit de regarder sur son téléphone les photos que j’avais prises dans la chambre à coucher.

— J’ai pris des photos des cadres qui étaient sur la commode et du numéro de téléphone qui était sur le bloc-notes à côté du lit.

Alex a pris son téléphone et a fait défiler les images.

— On va commencer par le numéro de téléphone.

Je me suis assise sur le canapé à côté de Michelle.

— Tu as remarqué que la première image de l’enregistrement, c’est le propriétaire qui installe et teste la caméra ?

Michelle a hoché la tête.

— Et l’image d’après, c’est monsieur Parfait avec Paige et Marc. Ça me fait penser que le proprio a installé la caméra exprès pour filmer des scènes croustillantes…

Alex a levé les yeux.

— Ouais. Tu te souviens, je trouvais bizarre qu’il n’y ait pas d’autres caméras dans le jardin ni dans le reste de la maison. Celle de la chambre est la seule que j’aie vue. Maintenant, ça paraît logique.

Michelle a fait la grimace.

— Vous pensez qu’il a invité son pote à se servir de la maison et installé une caméra pour l’espionner ?

— On dirait bien. Personne ne semblait savoir qu’elle était là.

J’ai repensé aux images dégoûtantes qu’on avait trouvées dans le tiroir de la commode.

— Mais étant donné ses goûts particuliers, ça semble assez cohérent.

Michelle a levé les yeux au ciel.

— Ne m’en parle pas.

Alex s’est redressé et a lu les informations qu’affichait son écran.

— O.K., le numéro de téléphone appartient aux Larsen. C’est un forfait international qu’ils ont ouvert en janvier.

Juste avant de partir pour la Thaïlande.

— Beau travail.

Je savais que ça allait nous être utile d’avoir un hacker dans l’équipe. Je me suis remise à faire les cent pas. J’ai passé en revue toutes les informations dont on disposait, en essayant d’y voir clair. Et j’ai eu une idée.

— Alex, tu pourrais voir s’ils sont sur Snapchat ou Instagram, ce genre de trucs ?

— Pour envoyer des photos ?

J’ai hoché la tête.

— Non. Impossible qu’ils utilisent Snapchat ou Instagram. Pas avec les goûts qu’ils ont.

Je l’ai regardé dans les yeux.

— Mais les photos Snapchat ne disparaissent pas après quelques secondes ?

Alex a reniflé.

— Seulement pour ceux qui ne savent pas contourner leurs prétendues mesures de sécurité. Snapchat fuit comme une passoire. Le seul service que ces gens-là utilisent peut-être, c’est Wickr. Aucune donnée n’est enregistrée et tout est crypté, donc…

J’ai levé la main.

— On te fait confiance, Alex. Est-ce que tu peux capturer une photo de monsieur Parfait à partir de la vidéo ? Rien de trop explicite, juste quelque chose qui ait l’air d’avoir été pris pendant le ménage à trois.

Je voulais qu’on puisse raisonnablement penser que c’était lui qui l’avait envoyée. Quel que soit le niveau de sécurité de Wickr, personne aujourd’hui ne croit vraiment que ses données sont à l’abri.

Alex a croisé les jambes et poussé un soupir.

— Peut-être. En supposant qu’ils soient sur Wickr, je pourrais nous créer un compte et la leur envoyer.

J’ai hoché la tête.

— Comme ça, on apprendra peut-être son nom. Je suppose que tu as un téléphone dont tu ne te sers pas ? Qui n’est enregistré nulle part ?

Alex a souri. Bien sûr. Il en avait sans doute une dizaine.

— Envoie un message avec la photo, en disant qu’il utilise un autre téléphone par mesure de sécurité.

Alex s’est penché et a allumé la télévision. Un quart d’heure plus tard, il avait capturé une image de notre homme en train d’enlever sa robe de chambre. Il avait recadré l’image pour que Paige ne soit pas visible.

— Parfait, ai-je dit. Envoyons ça avec un message. Quelque chose du genre : Merci pour les bons souvenirs.

Alex a fait la grimace.

— Vraiment ?

J’ai posé les poings sur mes hanches.

— Trouve autre chose, sinon.

Alex a envoyé la photo avec le message : La vie est belle. Merci ! LOL.

Je l’ai regardé.

— Ouais, c’est beaucoup mieux.

Michelle a haussé les épaules.

— Si, je suis d’accord.

Je l’ai foudroyée du regard et je me suis remise à faire les cent pas. Alex a proposé que l’on mange quelque chose, mais j’avais l’estomac noué et pas du tout faim. Michelle a demandé s’il avait de la soupe.

Alex s’est dirigé vers la cuisine.

— Je crois que j’ai de la soupe en conserve qui n’est pas trop vieille.

Quelques minutes plus tard, il est revenu avec deux bols de soupe aux vermicelles. Tandis qu’ils mangeaient, j’ai regardé par la fenêtre du salon. Elle était couverte par un film qui permettait de voir à l’extérieur, mais pas dans l’autre sens. Alex ne plaisantait pas, en matière de sécurité. Il était presque 19 heures et les dernières lueurs du jour donnaient à l’horizon des teintes indigo. En contemplant les lumières de la ville, j’ai essayé de réfléchir à un plan B, si celui-ci ne fonctionnait pas.

Dix minutes plus tard, le téléphone utilisé par Alex a bipé. On a tous sursauté en même temps. J’ai pris le téléphone et j’ai lu à voix haute :

— Contents pour toi, Aubrey. Tiens-nous au courant !

Aubrey. Ce n’était pas un nom banal.

— J’ai déjà entendu ce nom quelque part, je n’arrive pas à me rappeler où. Il vous dit quelque chose ?

Alex et Michelle ont secoué la tête. Je me suis remise à faire les cent pas pour essayer de stimuler ma mémoire.

Alex s’est assis devant son ordinateur. Il a lu à voix haute :

— Aubrey, Aubrey… beaucoup de filles s’appellent Aubrey.

Michelle m’a regardée.

— C’était pendant cette affaire ?

J’ai hoché la tête.

— Tu crois que c’était au palais de justice ?

J’ai secoué la tête.

— Non, je sais que ce n’était pas pendant le procès.

Je pouvais oublier mon numéro de téléphone, mais jamais ce qui se disait pendant un procès.

— Est-ce que c’était lié à cette affaire ? a demandé Michelle.

Je me suis interrompue et j’ai regardé par terre un moment.

— Non, je ne crois pas.

Alex a de nouveau lu les informations qui apparaissaient sur son écran :

— Aubrey Plaza, Allison Aubrey, il y a un village en France qui s’appelle Aubrey.

Je me suis tournée vers lui.

— Ça ne m’aide pas, tu sais.

Il a levé les yeux.

— Désolé.

Mais il a continué à regarder son écran.

— Et en dehors du palais de justice ? a demandé Michelle. Je veux dire, pendant que tu parlais aux journalistes ?

Quelque chose m’a chatouillé la mémoire. Je sentais que l’information n’était pas loin, mais je n’arrivais pas à mettre le grappin dessus. J’ai essayé à nouveau. Et échoué.

— Merde !

— O.K., laisse tomber, a dit Michelle. Tu n’y arriveras pas en forçant. Parlons d’autre chose.

Mais je ne pouvais pas. Je me suis remise à tourner en rond.

Alex a ramassé les bols vides.

— Marc était nettement moins musclé que cet Aubrey. Je croyais que les mannequins étaient censés être baraqués.

J’avais remarqué la même chose.

— Du moins plus que ne l’était Marc. Mais je me souviens que selon Golden, leur agence voulait que Marc fasse de la muscu.

Alex a hoché la tête.

— Oui, je vois pourquoi.

Il a secoué la tête.

— Et je vois aussi pourquoi Marc n’a pas pu se défendre contre Aubrey.

Ce dernier faisait bien vingt kilos de plus que Marc – et c’étaient vingt kilos de muscle.

Michelle s’est levée.

— Attends, je vais t’aider, Alex. Tu n’as pas besoin de faire le service.

Elle lui a pris les bols des mains.

— Je me demandais si Marc se rasait le corps. Je n’ai jamais vu un type aussi peu poilu que lui. Il m’a fait penser à une poupée de Ken, le copain de Barbie. Sauf qu’il… euh, avait quand même des poils en bas.

Quelque chose dans ce qu’elle disait a tilté dans mon cerveau

— Redis-moi ça !

Michelle s’est immobilisée.

— Quoi ? Des poils en bas ?

J’ai secoué la tête.

— Euh ? Une poupée Ken ?

— Oui ! Ken, le journaliste, au palais de justice ! Il m’a dit que le mari d’Edie s’appelle Aubrey !

J’étais sur le point de dire à Alex de faire une recherche sur son ordinateur, mais il m’avait devancée.

Michelle a ouvert de grands yeux.

— Merde, Sam. Monsieur Parfait est le mari d’Edie Anderson ?

— C’est ce que je…

— Trouvé ! s’est exclamé Alex. Aubrey Miles, sénateur de l’État de Californie. Et oui, marié à Edie Anderson, correspondante pour la chaîne d’informations locales KCAL 9.

J’ai repensé à la vidéo de la caméra de surveillance.

— Est-ce que tu peux trouver à qui il a téléphoné après le départ de Paige ?

Alex était plein d’énergie.

— Je crois que oui.

La rapidité avec laquelle il a pu hacker la ligne de téléphone d’Aubrey Miles était un peu inquiétante. Ça n’avait pas dû lui prendre plus de dix minutes.

— Ça y est. On ne saura pas d’où les appels ont été passés…

— Tu ne peux pas hacker les antennes-relais ?

Les appels de téléphone portable passent par des antennes-relais, que l’on peut utiliser pour déterminer l’endroit d’où un appel est passé.

— Je peux. Mais ça prendra un peu plus de temps.

— O.K., ça peut attendre. Qu’est-ce que tu as pour la nuit de la mort de Paige ?

— Le premier appel, à 23 h 32, était à destination d’un numéro à Beverly Hills. Le deuxième, d’un numéro à West Hollywood. Les deux sont enregistrés au nom de Brent Farmington…

Michelle a pris le téléphone d’Alex.

— Tu peux me l’épeler ?

Alex s’est exécuté et Michelle a tapé le nom au fur et à mesure.

Je me suis souvenue de l’heure du décès de Paige d’après le médecin légiste.

— Donc quand ces deux appels ont été passés, Paige était encore en vie.

Alex a hoché la tête.

— Combien de temps est-ce qu’ils ont duré ?

— Les deux premiers étaient trop courts pour être de vraies conversations…

Je me suis souvenue des images de la vidéo.

— Il n’a pas eu l’air de parler à quelqu’un, seulement de laisser un message sur un répondeur. Donc personne n’a décroché.

Alex a consulté l’écran.

— En effet. Et il était tard. Le premier appel est peut-être sur un fixe, le deuxième sur un portable. Puis juste après, il y en a eu un troisième. À destination du domicile d’Aubrey à West Hollywood. Il a duré plus d’une minute, donc quelqu’un a dû décrocher…

— Sans doute Edie, ai-je dit. Ils n’ont pas d’enfants.

Alex a continué :

— Le dernier appel que je vois sur le portable de Miles, c’est un appel entrant. Juste après la fin de la communication avec Edie. En provenance d’un des numéros de Brent Farmington.

— Et je sais qui c’est, a dit Michelle en indiquant le téléphone d’Alex. C’est l’assistant d’Aubrey.

— On dirait que c’est à lui qu’Aubrey voulait parler, ai-je dit.

Michelle m’a passé le téléphone d’Alex.

— Il n’a pas l’air d’un rigolo.

Une photo LinkedIn montrait un homme d’une trentaine d’années, aux traits prononcés, les cheveux coiffés en arrière et portant des lunettes à monture métallique. J’ai repensé à ces appels téléphoniques – et à leur ordre. Aubrey appelle Brent. Aubrey appelle Edie. Brent appelle Audrey. J’ai rendu le téléphone à Michelle et j’ai regardé l’écran par-dessus l’épaule d’Alex.

— On dirait qu’Aubrey a parlé à Edie et que juste après ça, Brent l’a rappelé.

Michelle a haussé un sourcil.

— Ce n’est pas un peu tard pour appeler son assistant ?

Je me suis laissée tomber sur le divan.

— Si, en effet. Mais tu l’as vu sur la vidéo. Il était paniqué. Si notre hypothèse est juste, s’il a tué Marc, il avait besoin d’aide avec… quelque chose d’urgent, et il ne pouvait pas le demander à Edie. Salut chérie, j’étais en plein ménage à trois et je me suis disputé avec le type et je l’ai tué. Tu pourrais me filer un coup de main ?

Alex fixait toujours l’écran.

— La succession des appels est vraiment immédiate. Brent a appelé Aubrey immédiatement après qu’Aubrey a parlé à Edie.

— Tu penses que Brent et Edie étaient ensemble ? a demandé Michelle.

J’ai haussé les épaules.

— Pas obligatoirement. Brent a pu simplement remarquer les appels en absence juste après qu’Aubrey a parlé à Edie. Ou peut-être Edie a-t-elle appelé Brent juste après avoir parlé à Aubrey, et Brent a décroché.

Michelle n’avait pas l’air convaincue.

— Ça fait beaucoup de coïncidences.

Alex a secoué la tête.

— D’après le manuel, les coïncidences n’existent pas.

Je l’ai foudroyé du regard.

— Vraiment ? Le manuel ? Maintenant ?

Alex a levé les mains.

— Tu dis la même chose.

C’était vrai. Agaçant, mais vrai.

— Bref. Mais s’ils étaient ensemble, c’est une complication intéressante.

C’était une heure plutôt tardive pour qu’Edie ait été en compagnie de l’assistant de son mari.

Michelle a hoché la tête.

— Ils sont peut-être simplement amis. Ils étaient peut-être au cinéma, par exemple.

— C’est possible.

On avait déjà vu des choses plus incroyables se produire – comme rencontrer son père pour la première fois au moment où il est accusé d’un double homicide. Quoi qu’il en soit, cette piste n’allait pas plus loin pour l’instant. On n’avait aucun moyen de déterminer si Edie et Brent étaient ensemble cette nuit-là, du moins pas dans l’immédiat.

— En tout cas, Aubrey a réussi à joindre Brent.

Michelle a examiné la photo de Brent sur le téléphone d’Alex.

— Donc Brent est au centre de l’affaire.

J’ai hoché la tête et me suis remise à faire les cent pas. Je me demandais pourquoi Aubrey avait voulu joindre Brent. Si ma théorie était exacte – s’il avait tué Marc dans un accès de rage et jeté son corps dans l’océan – alors il n’y avait qu’une seule raison pour laquelle il avait ensuite appelé quelqu’un. Et ça collait avec les images de la vidéo.

— On a vu Paige les suivre en direction du salon, puis quand elle est revenue, elle était sous le choc. Elle a pris son sac à main et est partie. Elle a dû être témoin du meurtre. À mon avis, Aubrey craignait qu’elle n’appelle les flics…

Michelle a froncé les sourcils.

— Et il aurait demandé à Brent de la tuer ? Je ne suis pas sûre…

— Pas nécessairement de la tuer.

Je me suis arrêtée devant la fenêtre et j’ai regardé le ciel nocturne.

— Je suppose qu’il a pu demander à Brent de la calmer et de rester avec elle jusqu’à ce qu’il puisse venir lui parler.

Alex a haussé les épaules.

— Dans ce cas, ils ont tous les deux pu tuer Paige… et Chloé.

Michelle m’a regardée d’un air sérieux.

— Et je suis sûre que la police serait ravie de continuer l’enquête, donc…

J’ai secoué la tête.

— Michy, ce ne sont pas des dealers à la tire. Ces types sont intelligents. Ils ont sûrement déjà pris leurs précautions et prévu leur version des faits. Je vois déjà le topo : Brent n’est jamais allé chez Paige – ou il y est allé et il n’y avait personne. Et Aubrey dira qu’il a seulement appelé Brent pour lui demander de calmer Paige et que Marc et elle sont partis ensemble après la dispute.

Alex a regardé Michelle, l’air de s’excuser.

— Sam a raison.

Il a poussé un soupir.

— Mais on ne va rien obtenir en interrogeant Aubrey.

J’étais d’accord.

— Non, ça ne sert à rien. Mais Brent…

Michelle nous a regardés tour à tour.

— Si vous songez à accuser directement l’un ou l’autre de ces types, vous êtes complètement…

J’ai fait un geste rassurant.

— Mais non.

Pas encore, du moins.
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Alex s’était levé pour aller ranger la cuisine. Quand il est revenu dans le salon, il avait son portable à l’oreille.

— Je me suis dit que je pourrais consulter notre répondeur.

On ne l’avait pas fait depuis l’incendie.

— Alors ? Quelque chose d’intéressant ?

— Juste des milliards de messages de journalistes. De gentils messages de sympathie de la part de Brittany et d’Edie, au sujet de l’incendie. Et bien sûr, elles auraient aimé avoir ta réaction à la mort de Storm Cooper.

Edie. Intéressant.

— Tu peux me donner le numéro d’Edie ?

Il me l’a lu et je l’ai tapé sur mon téléphone.

Michelle a froncé les sourcils.

— Tu ne vas pas lui demander si elle était avec Brent cette nuit-là ? Parce que je ne pense pas qu’elle…

— Mais bien sûr. Salut Edie, quoi de neuf ? Au fait, tu te tapes l’assistant de ton mari ?

J’ai levé les yeux au ciel.

— Mais elle aura peut-être des informations sur la mort de Storm.

Alex a levé la main.

— Ce n’est peut-être pas une bonne idée d’entrer en contact. Elle est peut-être au courant pour les meurtres.

J’ai secoué la tête.

— Je n’imagine pas Aubrey se confier à elle.

Il aurait vraiment fallu qu’il soit sûr qu’elle ne le dénoncerait pas – ou qu’elle ne demande pas le divorce, ce qui pourrait être très gênant pour lui. J’ai terminé de composer le numéro et écouté la sonnerie. Juste au moment où je pensais que le répondeur allait décrocher, Edie a répondu. Elle avait l’air pressée et de mauvaise humeur.

— Oui ?

— Salut, c’est Samantha…

Il y a eu un long silence. Quand elle a répondu, sa voix m’a semblé fragile et un peu haut perchée.

— Samantha ! Salut ! Justement je pensais à toi. Tu vas bien ?

Je lui ai dit que oui.

— Quelle mauvaise nouvelle à propos de Storm !

Il y avait des bruits de voiture et de voix derrière elle.

— Ouais. Tu es sur l’affaire ?

Elle a répondu à toute vitesse.

— Maintenant oui, j’étais sur une poursuite de voitures de police à Pasadena, mais la direction m’a fait changer. J’ai dû revenir en me tapant tous les embouteillages. Deux heures sur la route. Enfin, tu as un commentaire pour moi ?

— Sur quoi ?

— Ce que tu veux. Sur ta situation, sur Storm. Je peux envoyer une équipe, si tu préfères être filmée ?

— Non, merci, pas la peine. Pas de commentaires sur l’incendie. La police n’a pas de pistes. Quant à Storm, que penses-tu de : C’est une terrible tragédie et mes sincères condoléances vont à sa famille et ses amis.

— Mais à propos de l’affaire ? Ça ne te met pas en difficulté ?

— Pas de commentaires sur l’affaire, désolée.

— O.K., en off, alors. Qu’est-ce qu’il t’avait dit ? J’avais eu l’impression que ça allait sacrément t’aider.

Je ne voyais pas de raisons de ne pas le lui dire. La vidéo était devenue l’élément important et je ne comptais en parler à personne avant la police.

— En fait, il a seulement dit qu’il avait vu Paige et un jeune type se diriger vers Malibu, la nuit de sa mort.

— Mais… il n’avait pas dit que son témoignage allait prouver que Paige était la vraie cible ? Qu’est-ce que cette histoire prouve ? Elle a simplement pu raccompagner ce type quelque part.

— Ouais. Je crois qu’il a un peu exagéré. Il voulait se faire de la pub, sans doute.

J’ai marqué une courte pause. Il fallait que ça ait l’air naturel.

— Qu’est-ce que tu as comme infos sur l’accident ? On est sûrs que ça en était un ?

Edie n’a pas répondu tout de suite et j’ai entendu derrière elle des voix de policiers dire à des gens de reculer.

— On dirait. Un des premiers policiers avait dit qu’ils cherchaient des signes qu’on l’aurait forcé à sortir de la route, mais pour l’instant on dirait qu’ils n’ont rien trouvé.

— O.K., merci. Bon, si tu as des nouvelles…

Elle m’a coupée d’un ton sec.

— Je te tiens au courant. Le studio m’appelle. Je dois y aller.

— Pas de problème. On se voit au tribunal.

J’ai rapporté à Alex et Michelle ce qu’Edie avait dit.

Michelle s’est levée et s’est étirée.

— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?

J’ai réfléchi aux informations dont on disposait et à ce que la police pourrait en faire. On avait récupéré la vidéo en entrant par effraction, mais comme on n’était pas flics, elle était tout de même admissible au procès. Les appels téléphoniques… on n’avait pas besoin de leur en parler. Ils y penseraient bien tout seuls, une fois qu’ils auraient vu la vidéo.

Mais je ne savais pas à quelle vitesse ils pourraient progresser, et il était clair que soit Brent, soit Aubrey – ou les deux – étaient en train de paniquer. Ils avaient essayé de détruire des preuves – et de me brûler vive – et ils avaient sans doute tué Storm. La seule raison pour laquelle j’avais pu mettre la main sur la vidéo, c’était parce qu’ils ne savaient pas qu’elle existait. Et si je l’avais eue en ma possession vingt-quatre heures plus tôt, l’incendie l’aurait détruite. Et il ne me serait plus rien resté. Les flics ne m’auraient jamais crue sur parole, si j’avais raconté ce que j’y avais vu.

Cela donnait à réfléchir. Et il fallait se poser la question : même avec la vidéo, que ferait la police ? Et à quelle vitesse ? Les implications de ce qui se passait sur la vidéo étaient nombreuses, mais elles n’exonéraient pas nécessairement Dale. J’avais déjà envisagé une manière dont Aubrey et Brent pourraient présenter les événements. Non, il fallait que je trouve un moyen de les mettre en cause directement, et il fallait le faire sans attendre.

— Alex, tu as dit que ton oncle embauchait parfois des gros bras. Quel genre, exactement ?

— Quatre gars, dont deux anciens boxeurs. Armés, tous les quatre. Qu’est-ce que tu as en tête ?

D’abord, je pensais qu’Aubrey avait un mobile pour vouloir tuer Paige, mais qu’il était à Malibu – à trois bons quarts d’heure de route de Laurel Canyon. C’est pour ça qu’il avait besoin de Brent. Brent était beaucoup plus près. Mais ça ne voulait pas nécessairement dire que Brent avait tué Paige et Chloé.

— Si on informe Brent qu’on a la vidéo et qu’il voit à quel point les coups de téléphone le mettent en cause, il sera peut-être prêt à témoigner contre Aubrey.

Alex a croisé les mains derrière sa tête.

— Si tu veux faire craquer quelqu’un, Brent est un meilleur choix qu’Aubrey, je suis d’accord. Et je peux te garantir que tes arrières seront couverts. Tomas et ses gars savent ce qu’ils font.

Il a regardé Michelle, qui secouait la tête.

— Vraiment, ne t’en fais pas, Michelle. Ce petit morveux de Brent ne sera pas un problème pour Tomas. Ce n’est pas comme si on avait affaire à la mafia.

Michelle a pincé les lèvres.

— Ce « petit morveux » a sans doute tué deux femmes. Et essayé de nous brûler vives. Et tué Storm.

— Et cambriolé mon appartement, ai-je dit. Mais…

Michelle était en colère.

— Mais rien du tout. Laissez la police prendre le relais. Ils sauront quoi faire.

J’ai posé les poings sur mes hanches et l’ai regardée dans les yeux.

— Vraiment ? Tu crois que cette limace de Wayne Little saura percer à jour leurs mensonges ? Ou enquêter assez efficacement pour qu’ils n’aient pas le temps de couvrir leurs traces ? Ou de s’enfuir ?

— Mais s’ils s’enfuient, ça ne leur donnera pas l’air d’être coupables ? a demandé Michelle. Suffisamment pour que Dale soit acquitté ?

J’ai secoué la tête.

— Pas sûr.

Michelle a poussé un soupir.

— Je n’aime pas ça.

Je ne lui donnais pas tort, mais je ne pouvais faire confiance à personne d’autre pour résoudre cette affaire.

— Ce n’est pas idéal. Mais Alex a raison : Brent ne fera pas le poids face aux gars de Tomas. Tout ira bien.

Alex était prêt à passer à l’action.

— Alors, comment veux-tu t’y prendre ?

Je lui ai exposé mon plan.
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Il était presque 21 heures quand Alex et moi sommes arrivés devant la maison de Brent – une petite maison de style espagnol, à la limite entre Beverly Hills et West Hollywood. Michelle était restée chez Alex pour pouvoir faire des recherches sur Internet en cas de besoin.

Alex a fait un premier passage en voiture, en ralentissant devant la maison. Il y avait une Audi neuve devant le garage. J’ai noté le numéro d’immatriculation. Alex s’est garé quelques maisons plus loin, puis a appelé Michelle et lui a donné le numéro, ainsi que des instructions pour utiliser un programme qui lui donnerait le nom du propriétaire.

— Elle est à lui, a dit Alex en raccrochant. Tu as vu des fenêtres éclairées quand on est passés ?

— Oui, à l’arrière de la maison.

Il y avait une grande baie vitrée sur la façade, dont les rideaux étaient fermés. Sans doute le salon. Par élimination, je me suis dit que la pièce éclairée était probablement la chambre à coucher.

— Combien de temps avant que Tomas n’arrive, à ton avis ?

— Une heure ou deux. Il faut qu’il rameute toute sa bande. Il a dit qu’il appellerait quand ils seraient en route.

En attendant, Alex et moi avons mis au point notre stratégie pour interroger Brent. De temps en temps, on faisait le tour du pâté de maison pour voir si la fenêtre était toujours éclairée. Lors de notre ronde de 22 h 30, j’ai vu que tout était sombre.

— Dix heures et demie ? Eh bien, pas très excitant la vie d’un assistant parlementaire.

Je n’aimais pas trop l’idée de le réveiller. Ça nous garantissait un accueil hostile dès le départ. J’aurais au moins voulu essayer une approche amicale.

Alex a soupiré.

— Je sais. Mais Tomas et ses gars devraient bientôt être là. Quand Brent verra qui lui rend visite, il aura mieux à faire que de se plaindre parce qu’on l’a réveillé.

C’était une rue tranquille, presque sans circulation. La plupart des résidents avaient des garages. J’ai fait une liste des voitures garées dans la rue : une Mini Cooper rouge, une Altima noire, un Explorer blanc. Une seule – l’Altima noire – était là à notre arrivée et j’avais vu le conducteur entrer dans une maison du bout de la rue.

On se tenait affalés sur nos sièges pour ne pas être vus par les voisins – une position qui ne faisait rien pour me tenir éveillée. Et je m’ennuyais passablement.

Quand une Prius argentée s’est garée à quelques maisons de celle de Brent, il m’a fallu quelques secondes pour réagir. Je me suis redressée et j’ai jeté un œil par-dessus le tableau de bord pour voir qui en sortait. Mais deux minutes ont passé, puis cinq. Personne n’a bougé.

— Tu voudrais bien vérifier…

— C’est déjà en cours.

Alex était en train d’envoyer un SMS.

— Je demande à Michelle d’identifier la plaque.

Quelques minutes plus tard, son téléphone a vibré. Il a regardé l’écran et ouvert de grands yeux.

— C’est la voiture d’Aubrey Miles.

On a échangé un regard.

— Merde. Tu peux voir si Tomas est en chemin ?

— Je peux essayer.

Il a envoyé un nouveau SMS.

Deux minutes plus tard, le conducteur est sorti. Je ne distinguais pas son visage. C’était une silhouette vêtue d’un survêtement noir à capuche.

— Trop petit pour être Aubrey.

La silhouette a fait le tour de la voiture et a grimpé sur le trottoir. J’ai aperçu brièvement son visage.

— Edie ?

— On dirait bien. Et elle essaye de ne pas se faire remarquer.

— Un rendez-vous amoureux ?

Cela expliquerait l’heure tardive et le fait qu’elle se cache sous une capuche. J’appréciais le retour de bâton qui faisait que la femme du politicien dragueur couchait avec son assistant. J’ai baissé la tête et ai tourné le visage pour l’observer : elle est passée devant la porte d’entrée et a fait le tour de la maison par la gauche. J’ai pris mon portable et composé le numéro d’Alex, sauf le dernier chiffre.

— Il faut que j’aille voir ce qui se passe. Je n’interviendrai pas. Si je vois qu’il y a un problème, je t’appelle.

Alex a voulu protester, mais je ne lui en ai pas laissé le temps. Je me suis glissée hors de la voiture et me suis éloignée d’un pas vif. En arrivant sur le côté de la maison, j’ai jeté un coup d’œil circulaire pour être sûre qu’on ne m’observait pas, puis j’ai suivi le même chemin qu’Edie et me suis approchée de l’arrière de la maison, à pas de loup. Je me suis arrêtée à l’angle du mur et j’ai jeté un coup d’œil – juste à temps pour voir Edie qui se servait d’une clé pour ouvrir la porte de service. Mon cœur s’est mis à battre plus fort, en réfléchissant à ce qui était en train de se passer.

C’était plus qu’une relation occasionnelle. Si elle avait la clé, alors elle et Brent devaient être assez proches. Il y avait une bonne chance qu’ils aient été ensemble quand Aubrey les avait appelés, la nuit de la mort de Paige. Mais ça ne voulait pas dire qu’elle savait ce qui s’était passé, ce qu’Aubrey avait fait – ou fait exécuter par Brent. Je me suis accroupie pour passer en dessous du niveau des fenêtres et me suis dirigée vers la porte de service.

La partie supérieure de la porte était vitrée et j’ai vu qu’elle donnait sur la cuisine. Edie était à l’intérieur. Elle se dirigeait vers ce que j’avais supposé être la chambre. J’ai pris la poignée de porte dans la main et tourné. Elle était ouverte. Mon cœur battait à tout rompre. C’était une mauvaise idée. Je ne savais pas dans quelle situation j’allais me fourrer. Mais je n’allais pas renoncer si près du but. Si je découvrais qu’ils couchaient simplement ensemble, je pourrais repartir en prenant le même chemin. Et en espérant ne pas me faire repérer par un voisin qui appelle les flics. J’ai appelé Alex, la gorge nouée. Quand il a décroché, j’ai murmuré :

— Je rentre.

— Non, attends…

J’ai raccroché et suis entrée dans la maison, toujours accroupie, en laissant la porte ouverte derrière moi pour faciliter une éventuelle fuite.

J’ai traversé la cuisine et j’ai aperçu Edie. Elle me tournait le dos et faisait face à une porte fermée. Je me suis accroupie derrière le mur qui séparait le coin cuisine du couloir où elle se tenait. Elle a posé la main sur la poignée de porte et s’est immobilisée. En la regardant, j’ai remarqué que le côté droit de son sweat-shirt était déformé. Cela m’a vaguement alarmée.

Elle a tourné la poignée et ouvert lentement la porte, puis elle a fait deux pas à l’intérieur. Elle a mis la main dans la poche droite de son sweat-shirt et j’ai compris ce qui m’avait alarmée. Sans réfléchir, je suis sortie de ma cachette et me suis jetée sur elle en criant :

— Arrête !

Elle venait de sortir le pistolet de sa poche et s’est tournée vers moi en sursautant. Je l’ai percutée de plein fouet. La violence du choc nous a projetées au sol toutes les deux. Au moment où on a heurté le sol, un coup de feu est parti. Le bruit de la détonation a retenti dans toute la maison.

J’ai entendu Brent crier à l’autre bout de la pièce. S’il se joignait à la bagarre pour venir en aide à Edie, j’étais cuite. Il fallait que j’attrape le pistolet. J’ai levé les yeux, en espérant qu’elle l’aurait lâché en tombant. Pas de chance. Elle le tenait toujours à la main. Mais elle avait levé les bras pour amortir sa chute. Ils étaient encore tendus au-dessus de sa tête. Je me suis jetée sur elle et j’ai essayé de lui maintenir le cou avec mon avant-bras, tandis que je tentais de lui prendre le pistolet des mains, mais elle s’est retournée et m’a repoussée. Je l’ai vu allonger le bras, en position de tir. En désespoir de cause, je me suis jetée contre elle. Elle est tombée en arrière, mais elle tenait toujours le pistolet à la main. J’ai essayé de l’attraper par le bras, mais j’avais à présent les mains glissantes de sueur. Elle a arraché son bras et je n’ai pas pu le retenir.

Je me suis à nouveau jetée contre elle, en essayant de me redresser et d’atteindre la main qui tenait le pistolet. Elle a essayé de me repousser et de mettre assez d’espace entre nous pour pouvoir se servir de son arme. Mais j’ai tenu bon. J’ai tendu la main vers le pistolet et elle a essayé de me frapper la tête avec. Je me suis écartée au dernier moment, mais je n’ai pas osé la lâcher. Le pistolet m’a atteinte au cou, avec une force qui m’a coupé le souffle. J’ai vu des étincelles. Brent a crié quelque chose, mais je n’ai pas compris quoi. Est-ce qu’il appelait Edie ? Paniquée, j’ai tenté de la frapper au visage. Mes doigts ont rencontré ses yeux et elle a crié. Finalement, j’ai réussi à attraper la main qui tenait le pistolet. Je l’ai cognée contre le mur, une fois, deux fois, trois fois. Sa main a fini par s’ouvrir et le pistolet a glissé sur le sol.

Une de mes mains appuyait contre la gorge d’Edie, tandis que de l’autre main, je contrôlais son bras. J’allais essayer de passer par-dessus son corps pour atteindre le pistolet quand j’ai entendu des pas dans le couloir. Alex m’a tirée sur le côté. En un seul mouvement, il a retourné Edie sur le ventre, lui a mis les mains dans le dos et les a attachées avec une menotte en plastique.

Je me suis relevée et j’ai vu que Brent regardait Edie avec de grands yeux. Il était pâle et tremblait de tout son corps. Il a parlé d’une voix rauque, haletante :

— Tu… tu allais me tuer ? Moi ? Après tout ce que j’ai fait pour toi…

Edie, assise par terre, luttait contre Alex qui la retenait d’un bras. Elle donnait des coups de tête dans tous les sens et a poussé un cri qui ressemblait à celui d’un animal sauvage. Grimaçante, les yeux fous, elle riait pour échapper à Alex. Ce dernier l’a poussée sur le sol, à plat ventre. Je me suis tournée vers Brent, en essayant de comprendre ce qu’il avait dit.

— Vous avez tué Paige et Chloé… pour elle ?

Brent avec les yeux fixés sur Edie, un air abasourdi sur le visage.

— Non. Mais je…

Son visage s’est décomposé.

— Edie, pourquoi ? Je n’aurais jamais…

Edie a crié :

— C’est lui ! C’est lui qui a tout fait ! Il a tué Storm !

— Pour te protéger, Edie !

Brent a secoué la tête, les larmes aux yeux.

— Parce que je t’aime ! a-t-il dit d’une voix étranglée.

J’ai regardé Brent et Edie, et j’ai compris que je m’étais trompée. J’y voyais clair à présent.

— Brent ?

Son regard s’est rapidement posé sur moi, puis est revenu à Edie.

— Quand Aubrey vous a appelé cette nuit-là, il vous a dit que Paige était bouleversée. Il voulait que vous alliez la voir pour la calmer, pour qu’elle n’appelle pas la police. Mais vous n’y êtes pas allé, je me trompe ?

Brent a secoué la tête.

— Ce n’était sans doute pas la première fois que vous deviez réparer ses dégâts, pas vrai ?

Brent n’a pas répondu. Mais ce n’était pas nécessaire. Je savais que j’avais raison.

— Vous avez dit à Edie que vous en aviez assez, que vous n’alliez pas le faire…

Le regard toujours fixé sur Edie, Brent est intervenu.

— Il n’en valait pas la peine, Edie. Il n’était pas assez bien pour toi. Comment est-ce que tu ne t’en rendais pas compte ? Il ne t’aime pas. Moi si ! C’est moi qui t’aime !

Edie haletait, mais ne répondait pas. J’ai continué :

— Alors c’est Edie qui y est allée. Vous saviez qu’elle avait tué Paige et Chloé ?

Brent a secoué la tête, les épaules affaissées.

— Pas au début. Elle m’a dit que personne ne lui avait ouvert. Mais après ce que Storm avait dit…

Dit que Paige était la cible principale. Edie avait vu que tout allait être découvert et elle avait dit à Brent de nous en empêcher.

— Est-ce qu’Aubrey vous a expliqué pourquoi Paige était bouleversée ?

Brent a fini par me regarder, d’un air désorienté.

— Il avait eu un problème avec un type. Paige avait pris de la coke, elle ne savait pas ce qu’elle disait.

J’ai secoué la tête.

— Non. C’était parce qu’il venait de le tuer, ce type. Et Paige avait tout vu.

Brent a ouvert la bouche, ses lèvres ont bougé, mais pas un son n’est sorti. Ce qui était éloquent. Si Brent ne le savait pas, alors Edie non plus.

— Donc Edie est allée voir Paige en pensant que c’était juste une maîtresse de plus de son mari. Elle allait étouffer l’affaire, peut-être lui promettre un peu d’argent.

J’ai regardé Edie, qui ne disait toujours rien.

— Pas vrai, Edie ?

Edie m’a regardée avec des yeux fous ; puis elle a rué de toutes ses forces pour essayer d’échapper à Alex. Alex lui a serré le cou au creux de son bras et elle a arrêté, haletante. Elle a répondu dans un grognement sourd.

— Cette petite pute ! Elle allait appeler les flics. Après toutes ces années passées à faire semblant de rien, à accepter ses mensonges, ses aventures. Tout ça pour rien – à cause de cette petite salope ? Non ! Je n’allais pas laisser faire ça !

Edie s’est mise à pleurer. C’était un son dur et rauque – laid et animal.

Brent la regardait, une grimace de souffrance sur le visage.

À cet instant, j’ai entendu des pas lourds qui couraient le long de la maison. Nos renforts arrivaient. Edie, perdue dans l’écroulement de tout son univers, n’a pas semblé le remarquer. Mais Brent, si. Il a levé les yeux et j’ai vu que son expression avait changé. Avant que je ne comprenne ce que cela signifiait, Brent avait traversé la pièce et ramassé le pistolet. Des larmes coulaient sur ses joues tandis qu’il levait l’arme, les yeux fixés sur Edie.

J’ai tendu les bras vers lui en criant :

— Brent ! Non !

Mais Brent n’a même pas levé les yeux vers moi. Il a continué à regarder Edie et d’un mouvement continu, il a pointé le pistolet sur son crâne et pressé la détente.

L’explosion a fait trembler les vitres. Des fragments d’os et de cerveau ont éclaboussé les murs. Je suis restée immobile, incapable de parler, les mains toujours tendues vers lui. Tomas et ses hommes ont fait irruption dans la maison. J’ai entendu leurs pas pesants dans le couloir. Puis, au loin, le son des sirènes de police.
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J’ai dû être sous le choc pendant un moment, parce que je me suis retrouvée sur le canapé du salon de Brent, sans souvenir d’y être allée toute seule. Les ambulanciers m’ont examinée et m’ont dit que j’étais « indemne dans l’ensemble » mais qu’il aurait mieux valu que j’aille à l’hôpital « par précaution ». J’ai refusé poliment. Enfin, pas si poliment que ça.

Il n’était pas facile d’expliquer clairement ce qui venait de se passer, mais l’inspecteur Wayne Little voulait nos déclarations sur-le-champ, donc on a fait de notre mieux. On savait que Brent avait tué Storm, on pouvait raisonnablement penser que c’était lui qui avait mis le feu à nos bureaux et cambriolé mon appartement. Wayne pensait qu’il y aurait des empreintes digitales à l’appui. Et il espérait trouver des indices dans la maison de Brent qui le relieraient à l’incendie.

Mais la vraie question, c’était : comment Edie avait-elle réussi à tuer Paige et Chloé ?

On a d’abord eu du mal à répondre, mais je me suis souvenue de ce que Chas Gorman, le fumeur de joints de l’immeuble, m’avait dit. Il pensait avoir entendu quelqu’un frapper à la porte de Chloé avant qu’elle et Dale ne rentrent. Je n’y avais pas attaché plus d’attention que ça, sur le moment. Mais Janet, la voisine, était éveillée quand Dale était parti et n’avait entendu personne d’autre entrer après ça.

Donc Edie avait dû arriver avant Dale et Chloé. L’heure des appels entre Aubrey et Brent le confirmait. Ce qui signifiait qu’Edie avait tué Paige avant que Dale et Chloé ne rentrent. Mais alors, pourquoi tuer Chloé ? J’ai dû repenser à toute la scène pour le comprendre. Il n’y avait qu’une explication possible : Chloé et Dale étaient rentrés avant qu’Edie n’ait pu s’échapper. Bloquée dans la chambre de Paige, Edie avait dû fermer la porte et attendre – en espérant que personne ne vienne la surprendre. C’était là qu’elle avait eu de la chance. Paige avait dit qu’elle ne rentrerait sans doute pas avant le lendemain, donc Chloé n’avait pas de raison de croire qu’elle était là. Et Chloé était distraite. Elle et Dale avaient eu une méchante dispute.

Cachée dans la chambre de Paige, Edie avait dû les entendre se disputer, jusqu’au départ de Dale. C’était idéal pour couvrir ses traces. Armée du couteau qu’elle avait utilisé pour tuer Paige, elle avait pris Chloé par surprise et – selon les photos de la scène du crime – pendant qu’elle était encore sur le sol. Une fois Chloé morte, Edie avait eu un peu de temps pour chercher un moyen de sortir sans être vue. Elle avait dû rapidement se rendre compte que le balcon était facile à escalader.

Je me suis alors souvenue qu’il y avait des cheveux et des empreintes digitales non identifiées dans l’appartement – en particulier sur la poignée du placard de Paige, où Edie s’était sans doute cachée en entendant Dale et Chloé arriver. Wayne Little a dit qu’il avait déjà demandé des tests pour voir si ces éléments correspondaient à Edie. Je me suis dit qu’en fin de compte, c’était assez simple. Mais la plupart des crimes le sont, une fois qu’on en arrive à l’essentiel. Même les crimes importants.

Lorsque les flics nous ont laissés partir, j’étais tellement épuisée – physiquement et émotionnellement – que j’avais du mal à garder les yeux ouverts. Et maintenant que l’adrénaline avait cessé de faire effet, j’avais l’impression d’être passée sous un camion. Alex avait l’air fatigué, mais en meilleure forme que moi. Il nous a ramenés chez lui et a insisté pour que je reste passer la nuit.

J’ai décidé de ne pas discuter. Je n’aurais plus été en danger dans mon appartement, mais celui-ci était toujours en désordre et l’idée de devoir m’y confronter ce soir me paraissait insurmontable. Sur la route du retour, Alex m’a dit qu’il avait appelé Michelle pour la mettre au courant, pendant que je terminais ma déclaration à Wayne Little. Elle était contente qu’on soit en vie, mais prête à « nous tuer » pour avoir été si imprudents.

Même si elle n’avait pas tort, je n’avais pas assez d’énergie pour faire face à ses remontrances. En entrant chez Alex, j’étais prête à lui dire qu’il faudrait attendre le lendemain pour me crier dessus. Mais on devait avoir l’air en piteux état, car elle nous a regardés et a dit :

— Vous avez besoin de dormir, tous les deux.

Alex est allé dans la cuisine et a sorti une bouteille de vin rouge.

— C’est vrai. Mais je gardais cette bouteille pour une occasion. Elle vient d’Adastra, le meilleur vignoble de Napa.

Le vin était délicieux. Et c’était exactement ce qu’il me fallait, après toutes les émotions de la journée. J’ai laissé Alex raconter les détails de la soirée à Michelle.

Quand il a eu terminé, Michelle s’est étirée et a bu une gorgée de vin.

— Mais pourquoi est-ce qu’Edie voulait tuer Brent ? Elle savait qu’il avait tué Storm. Et essayé de nous tuer nous. Peu importe qu’il apprenne qu’elle avait tué Chloé et Paige, non ? Leurs destins étaient liés de toute manière.

Alex lui a rempli son verre.

— Je suppose qu’elle a dû se dire qu’il risquait d’avoir un accès de conscience et de parler à la police. Ou de la faire chanter. Tant qu’il était en vie, c’était un risque qui pesait sur elle. Elle n’aurait jamais été entièrement en sécurité.

Michelle a bu une gorgée de vin.

— Tu penses qu’Aubrey savait ce qu’Edie et Brent ont fait ?

J’ai haussé les épaules.

— Difficile à dire.

Michelle s’est redressée et a posé son verre sur la table.

— Eh bien, je ne lui donne pas tort d’avoir pris un amant. Mais comment pensait-elle tuer Brent sans se faire prendre ?

Bonne question.

— Je ne sais pas. Mais elle était dans un sale état. Ce n’est pas sûr qu’elle ait beaucoup réfléchi avant d’agir.

Alex a fait tourner le vin dans son verre.

— Même comme ça, elle s’en serait peut-être sortie si on n’était pas intervenus. Si les voisins ne l’avaient pas reconnue dans la rue – et elle portait des vêtements sombres et une capuche. Et puis, qui aurait pensé à la suspecter ?

J’ai poussé un soupir.

— Et dérangée ou non, elle a bien réussi à me manipuler – pendant des mois.

Michelle a hoché la tête.

— Mais c’est fini pour elle !

Bien dit. J’ai souri.

— Et plus important, les ennuis sont terminés pour Dale.

J’ai levé mon verre.

— À Dale.

On a tous les trois porté un toast en son honneur.
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En route pour le tribunal le lendemain matin, j’avais la gnaque. J’étais fatiguée, j’avais mal partout et j’avais l’air d’avoir passé la nuit dans le tambour d’une machine à laver… mais j’avais la gnaque. Alex et Michelle étaient avec moi. Ils méritaient de partager ce moment victorieux.

Je me suis dirigée vers la salle de détention pour voir Dale. C’était complètement différent, maintenant que je savais qu’il était innocent. Je pouvais le regarder dans les yeux sans me demander s’il avait tué deux jeunes femmes. Je pouvais échanger un sourire avec lui sans me demander si je tombais dans le piège d’un psychopathe. Et je pouvais marcher la tête haute, sans craindre qu’on me juge parce que mon père était un assassin. J’ai été surprise de constater à quel point j’avais ressenti ce poids. Ce n’était pas comme s’il avait été présent dans ma vie en tant que père. Mais il était indéniable qu’on était liés par le sang. Que ça me plaise ou non, instinctivement, je me sentais liée à lui. Donc apprendre qu’il n’avait pas tué Paige et Chloé était plus qu’un soulagement – c’était presque comme si j’avais été moi-même innocentée.

Dale était rayonnant.

— Ça signifie que je vais pouvoir te parler sans qu’on soit séparés par des barreaux ou une vitre blindée ? Je ne vais pas savoir comment faire.

J’ai souri.

— Moi non plus.

Il avait les yeux embués.

— J’aimerais te dire merci, mais ça ne semble pas suffisant. Tu m’as sauvé la vie.

Il a eu l’air inquiet.

— Quand j’ai appris pour l’incendie de ton bureau, j’ai cru que j’allais perdre la tête. S’il t’était arrivé quelque chose, Sam…

Il n’a pas pu terminer sa phrase.

J’ai attendu qu’il retrouve son calme. Quand il a relevé la tête, je lui ai fait un petit sourire.

— Ce n’est pas la peine d’y penser.

Dale a soupiré.

— Non, il vaut mieux pas.

Mais mon sourire s’est vite effacé. L’image de Brent en train de poser le pistolet sur sa tempe, l’explosion du coup de feu, le sang et les fragments de cerveau qui éclaboussaient les murs, tout me revenait en mémoire, encore et encore.

Dale m’a regardée d’un air compréhensif.

— J’ai vu pas mal de choses dans mon métier – j’ai même vu quelqu’un sauter d’un immeuble – mais jamais personne se tirer une balle de si près. Comment tu as dormi ?

— Pas bien.

Ce qui n’était pas nouveau. Mais la nuit passée, j’avais fait un nouveau cauchemar hanté par des images de coups de feu et de visages arrachés et sanglants. Je m’étais réveillée en sursaut, tremblante, plusieurs fois.

— J’espère juste que ça ne durera pas trop.

Dale a hoché la tête.

— Je ne sais pas combien de temps ça prendra, mais je peux te le dire d’expérience, ça s’arrange – avec le temps. Et si tu veux en parler, je suis là.

C’était vrai, il allait pouvoir être là. À présent.

— Merci. Je m’en souviendrai.

Dale a froncé les sourcils.

— Est-ce qu’Aubrey a été arrêté ?

J’ai hoché la tête.

— Ils l’ont arrêté à Sacramento. En train de lever des fonds pour sa campagne. Il va en avoir besoin pour autre chose, maintenant.

Tandis qu’on échangeait un sourire, l’huissier m’a tapé sur l’épaule.

— Le juge va sortir, Samantha. Il faut y aller.

J’ai fait un salut militaire à l’huissier et me suis tournée vers Dale.

— O.K. Allons-y.

Les bancs du public étaient bondés, à tel point que je me suis demandé comment les gens faisaient pour respirer. Les dernières révélations avaient fait la une de tous les journaux, mais le public a gardé un silence religieux en écoutant l’inspecteur Little résumer les faits. Il a reconnu avec humilité qu’on lui avait bien mâché le travail.

Quand il a eu terminé, Zach a demandé un délai de deux semaines pour que les techniciens terminent d’analyser les données prélevées chez Chloé et dans la maison des Larsen.

— Juste pour être sûrs que tout colle.

Le juge l’a foudroyé du regard.

— Deux semaines ? Pour que cet homme passe davantage de temps derrière les barreaux pour un crime qu’il n’a pas commis ? Je vous donne trois jours. Soit vous m’apportez des preuves irréfutables que Dale Pearson est l’assassin, soit je classe l’affaire. Et en attendant, je fixe la caution à dix mille dollars.

Il s’est tourné vers moi.

— Je suppose que ça ne pose pas de problème ?

J’avais anticipé le fait que le juge allait fixer une caution, j’avais donc demandé à Alex d’amener son oncle Tomas, dont c’était le métier. J’ai regardé Tomas, qui a hoché la tête.

— Oui, le montant nous convient.

— Parfait. La prochaine audience est fixée à jeudi. D’ici là, l’audience est suspendue…

Une fois le juge disparu, Dale et moi sommes tombés dans les bras l’un de l’autre. Pour la première fois. C’était une impression en même temps étrange et familière. Le déclic des appareils photo s’est fait entendre. Pour une fois, j’allais pouvoir sortir parler à la presse sans avoir besoin de mentir.

J’ai répondu aux questions des journalistes sur les marches du palais de justice, dans le doux soleil d’hiver. Les questions étaient évidentes : « Vous sentez-vous vengée ? — Bien sûr. » Et « Est-ce que Dale va porter plainte pour erreur judiciaire ? — Pas de commentaires pour l’instant. »

C’était mieux qu’un jury qui ne rendait pas de décision ou qui acquittait – l’affaire allait être classée sans suite. Et l’histoire était phénoménale. D’ici vingt-quatre heures, tout le pays allait être au courant. Dale n’aurait pas à subir les doutes qui persistent toujours lorsqu’un accusé est remis en liberté pour une raison technique.

Et l’opinion publique avait changé du tout au tout. À présent, les écriteaux disaient Dale Pearson : innocent ! et Dale Pearson, victime d’une injustice ! Il y en avait même des drôles : une femme en bikini et talons hauts agitait une pancarte où il était écrit : Dale Pearson, veux-tu m’épouser ?

Je l’ai prise en photo. Quand je suis allée chercher Dale à la prison cet après-midi-là, je la lui ai montrée.

— Je voulais juste que tu saches que tu as l’avenir devant toi. Même si toutes les options ne sont pas bonnes à prendre.

Il a ri et a regardé le ciel.

— J’ai du mal à croire que je suis sorti de ce trou à rats.

Sur le chemin du retour, on n’a pas dit grand-chose. Dale a passé l’essentiel du temps à regarder par la fenêtre. Une fois garés devant chez lui, il est resté un long moment sans bouger, à observer sa maison.

— Je ne pensais pas revoir cet endroit de sitôt.

Il a tiré sur la poignée et tenté de pousser la portière, mais elle était coincée. Il a dû la pousser d’un coup d’épaule et l’ouvrir dans un long grincement métallique. Dale a froncé les sourcils, puis il s’est penché et a regardé le compteur kilométrique.

— Tu ne crois pas qu’il est temps de laisser cette voiture rendre l’âme ?

J’ai posé le bras sur le tableau de bord.

— Ne dis pas ça devant Beulah, sinon elle va me forcer à la pousser jusque chez moi.

Dale a souri.

— Désolé. On en reparlera plus tard, quand elle n’écoutera pas. Peut-être un soir pour dîner ? Il faut qu’on fête ça dignement.

— Je suis d’accord. Prends le temps de retrouver tes marques et on s’appelle.

Dale m’a serré la main et est sorti. Je l’ai regardé ouvrir sa porte. Il s’est tourné et m’a fait un signe de la main. Je lui ai répondu. En redémarrant, je me suis demandé si c’était le début ou la fin de quelque chose. Et je n’étais pas sûre de ce qui me convenait le mieux.
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Il y avait beaucoup moins de monde à l’audience du jeudi. Ce n’était rien de très excitant. Personne ne s’attendait à ce que Zack ait quoi que ce soit à présenter, et en effet, il est arrivé bredouille. Affaire classée – pour Dale.

Pour Edie, ce n’était que le début. Les cheveux sur la robe de chambre de Paige et dans la chambre de Chloé étaient les siens, tout comme les empreintes digitales dans le placard de Paige. Et en prime, les flics avaient trouvé les empreintes d’Edie sur le balcon. Zack l’a mise en examen pour double meurtre au premier degré. Mais même si le jury ne lui accordait le premier degré que pour Chloé et le deuxième pour Paige, Edie allait tout de même passer le restant de ses jours derrière les barreaux.

Une fois l’affaire de Dale classée, on est tous sortis en même temps.

Dale m’a fait un grand sourire.

— On dîne ensemble la semaine prochaine ?

J’ai répondu avec une certitude en partie feinte.

— Tout à fait.

Une fois Dale parti, j’ai vu que Zack parlait à un journaliste près des ascenseurs. Aubrey Miles venait d’être transféré à Los Angeles et toutes les chaînes en parlaient. Son sang et celui de Marc avaient été retrouvés dans la maison de Malibu. Il faudrait encore un peu de temps pour que tous les éléments soient établis, mais personne n’en doutait : Aubrey Miles allait être condamné. Le journaliste s’est éloigné et Zack m’a fait signe.

Je me suis approchée.

— Tu vas laisser Miles plaider l’homicide involontaire ?

Zack a hoché la tête. Je m’en doutais.

— Les flics ont pris sa déclaration ?

— Oui. Il affirme que c’était un accident ; ils se sont bagarrés et Marc est tombé et s’est cogné la tête. On ne pourra sans doute pas prouver le contraire.

— Tu penses qu’Aubrey savait ce qu’avait fait Edie ?

— Il dit que non. Mais à moins qu’elle ne l’avoue, ce dont je doute fort, je crains qu’on ne le sache jamais.

Zach a haussé les épaules et m’a souri.

— En tout cas, tu as fait du beau boulot avec cette caméra de surveillance. Tu sais, tu pourrais rejoindre le bureau du procureur…

— Je ne passerais pas le contrôle des antécédents.

Zach a ri.

— Non, sérieusement. Tu devrais.

— Non, sérieusement. Je ne passerais pas le contrôle des antécédents.

Et puis rien que d’y penser me donnait envie de vomir.

— Mais pour être honnête, c’est Alex qui a trouvé la caméra.

Zack a hoché la tête.

— J’espère que tu crois enfin que je n’avais rien à voir avec la fuite des infos sur l’affaire Jenny Knox.

— Oui, je te crois.

Je ne pourrais jamais en être sûre, mais je pensais que c’était Edie qui en était responsable.

Zach a penché la tête et indiqué la buvette.

— Tu veux un café ?

— Une autre fois. Il faut que j’y aille.

Il fallait que je m’installe dans mon nouveau bureau afin de pouvoir commencer à recevoir des clients. J’avais d’abord cru qu’il me faudrait travailler de chez moi pendant quelques années avant d’en avoir les moyens. Mais il s’est avéré que la seule facture que Michelle payait toujours à temps, c’était la prime d’assurance. On s’est retrouvés dans un endroit sympa à West Hollywood. Pas un immeuble de luxe, mais dans un quartier sûr, au moins.

Quand on l’avait trouvé, Michelle avait poussé un cri de joie.

— Enfin un bureau qui n’est pas sur le territoire d’un gang. Je n’en crois pas mes yeux…

— Oh, Michelle, ne fais pas semblant. Ils vont te manquer, les gangstas, le petit bruit de leurs pas quand ils se courent après, les coups de feu toutes les nuits. Devoir courir jusqu’à ta voiture tous les soirs, c’était excitant…

Elle m’a ignorée.

— Et ici il y a un gardien.

J’ai fait semblant de bâiller.

— On risque de s’ennuyer.

Mais dans les jours qui ont suivi, j’ai été occupée presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre. S’installer dans un nouveau bureau prend du temps.

On a installé nos lignes téléphoniques et j’ai eu plusieurs prises de contact de nouveaux clients potentiels. L’affaire Pearson était encore dans tous les médias. J’avais donné quelques interviews, mais il fallait surtout que je revienne en studio. Je n’allais pas garder autant de notoriété pendant très longtemps et il fallait que je fasse tout mon possible pour en récolter les fruits. Les producteurs de Sheri n’avaient pas arrêté de m’appeler depuis une semaine, pour me proposer deux segments en tête-à-tête avec elle. Difficile d’imaginer mieux. J’ai donc demandé à Michelle d’appeler les producteurs et de leur dire que je pouvais passer le soir même.

Mais Michelle a dit que je n’étais pas libre.

— Tu as rendez-vous avec un client, à 16 heures.

J’ai regardé mon agenda.

— Comment ça se fait qu’il ne soit pas noté ?

— Je t’ai envoyé un e-mail. Ça serait bien si tu les lisais de temps en temps. Tu pourras passer chez Sheri lundi. Crois-moi, elle fera ce que tu voudras.

À 16 heures, j’ai entendu Michelle dire :

— Elle est dans son bureau.

Quelques secondes plus tard, ma porte s’est ouverte et Dale est apparu sur le seuil. Il m’a fait un petit sourire et a regardé autour de lui.

— J’aime bien ta nouvelle piaule.

Il m’a fallu une seconde pour me remettre de ma surprise, puis je me suis levée et l’ai embrassé.

— Ça n’a pas le même charme que le territoire des Barrios Van Nuys, mais on ne peut pas tout avoir.

J’avais l’impression qu’il n’était pas venu me voir qu’à titre personnel, donc j’ai coupé les mondanités.

— Qu’est-ce qui t’amène ? Je veux dire : pourquoi au bureau ?

Dale s’est éclairci la gorge. Il a croisé mon regard brièvement, puis ses yeux se sont portés sur la droite.

— Je crois que j’ai besoin d’un avocat.
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Je lui ai fait signe de s’asseoir. J’avais deux chaises identiques en face de mon bureau, à présent. J’étais trop chic. J’ai été m’installer à mon bureau. Je pensais savoir de quoi il voulait parler. Et je craignais que la conversation ne tourne mal – c’était peut-être la dernière fois que je le voyais. Mais j’étais soulagée. Il était temps de jouer cartes sur table et de voir ce qu’on allait être l’un pour l’autre.

— Alors ?

Dale s’est éclairci la gorge et a dégluti avec peine.

— Jenny Knox.

J’ai hoché la tête. J’avais bien deviné. C’était ça.

Ses traits étaient tendus et j’ai vu qu’il avait du mal à croiser mon regard. Il a inspiré profondément, puis expiré.

— Je… je l’ai tuée.

Il a fixé le mur sur sa droite.

J’ai attendu qu’il me regarde à nouveau dans les yeux.

— Oui. Je sais.

Dale a ouvert la bouche, puis l’a refermée. Il a croisé les mains sur son ventre, le corps tendu à l’extrême.

— Mais comment ?

C’était la seule erreur qu’Alex ait commise. Mais elle était monumentale. J’ai soupiré.

— J’ai dit à Alex de laisser tomber l’enquête sur Jenny Knox, après qu’Ignacio t’a fourni un alibi. Mais il ne l’a pas fait. Je ne le savais pas, mais il est retourné plusieurs fois à l’immeuble où Jenny avait habité, pour voir s’il trouvait un témoin qui nous mettrait sur la piste d’un autre suspect.

Étant donné la personnalité de Jenny, je ne pouvais pas donner tort à Alex lorsqu’il croyait que ce ne serait pas difficile.

— Mais il a fini par trouver un dénommé Cricket qui habitait dans l’immeuble d’à côté. Cricket était sorti d’une cure de désintoxication la nuit où Jenny est morte et il était dans la rue, à la recherche de drogue. Il a rencontré un ami qui en avait et ils allaient conclure le deal quand l’ami en question a repéré un flic qu’il connaissait – avec qui il avait travaillé par le passé.

J’ai marqué une pause et regardé Dale. Il me regardait fixement, les lèvres pincées, le teint pâle.

— C’était toi. Cricket a montré à Alex l’endroit où ils t’avaient vu. C’était une allée juste derrière l’endroit où le corps de Jenny a été découvert.

J’ai attendu un instant, puis poursuivi :

— Et encore une chose. Quand je t’ai dit que Jenny était morte, tu ne m’as pas demandé comment. Tu m’as demandé : « Qui l’a tuée ? »

J’ai observé la réaction de Dale.

Il regardait ses mains, qui étaient toujours croisées devant lui. Après quelques secondes, il s’est éclairci la gorge, dans un grognement rauque. Lorsqu’il a enfin répondu, c’était la gorge nouée.

— Je suis désolé, Sam. Je… je voulais te le dire, mais j’avais… peur de… ce que tu allais penser de moi.

Une partie de moi avait envie d’accepter cette explication, de faire semblant de le croire et de passer à autre chose. Mais je ne pouvais pas.

— Peur de ce que j’allais penser ? Ou de ce que j’allais faire ? Tu n’avais pas simplement peur que je ne te défende pas aussi bien ?

Il s’est reculé comme si je l’avais frappé. Mais son regard m’a évitée et s’est dirigé vers la fenêtre. Au bout d’un moment, il a hoché la tête.

— Peut-être. C’était sans doute ça aussi.

Il m’a regardée dans les yeux et j’ai vu à quel point il souffrait.

— Mais avec ce double meurtre dont on m’accusait, j’avais peur que tu m’abandonnes, que tu me considères comme… un criminel. Et que je n’aie jamais la chance de te montrer qui je suis vraiment.

Était-ce vrai ? Sans doute.

— Mais tu es un criminel. Tu l’as tuée. Pourquoi ? Personne n’allait croire ses accusations de viol. C’était déjà de l’histoire ancienne. C’est-à-dire, à moins que…

Je l’ai regardé dans les yeux.

Il a rougi tout à coup et a serré les bras de la chaise dans ses poings.

— Non ! Je ne l’ai pas violée ! Je t’ai menti, c’est vrai, et en partie pour me protéger. Mais cette putain d’accusation de viol à la noix n’y était pour rien !

Je l’ai dévisagé.

— Il faut que tu te calmes.

Dale a ouvert de grands yeux, mais il s’est calmé. J’ai vu qu’il faisait des efforts pour respirer.

— Bon, si ce n’était pas à cause de l’accusation de viol, alors pourquoi ?

Dale a jeté un œil par la fenêtre. Son visage s’est durci et sa voix était froide, pleine d’amertume.

— Quelques jours après que Jenny m’a accusé de viol, elle m’a appelé et m’a dit qu’elle était désolée. Qu’elle allait retirer sa plainte. Mais elle avait besoin que je l’amène à l’hôpital. Deux drogués l’avaient tabassée. Et elle avait vraiment l’air en piteux état. Ce n’était pas loin, alors je suis allé la chercher…

— Dans l’allée en question ?

Dale a hoché la tête, sans cesser de regarder par la fenêtre. Il avait les poings serrés sur ses genoux et une expression de dégoût sur le visage.

— Mais bien sûr, c’était un mensonge. Quand j’ai vu qu’elle n’avait rien, je lui ai dit que si elle m’appelait encore, elle allait vraiment se faire tabasser. Elle a dit qu’elle me rendait service, qu’elle voulait me donner une dernière chance de payer. Je lui ai dit d’aller se faire voir et me suis éloigné. C’est à ce moment-là qu’elle m’a montré…

Dale a fouillé dans la poche de sa veste et en a sorti un téléphone portable. Il l’a posé sur mon bureau.

— Ça.

Je l’ai regardé, puis j’ai levé les yeux vers Dale.

— C’est le sien ?

Il a hoché la tête et a indiqué le téléphone :

— Vas-y, regarde.

J’ai fixé l’objet un moment, en me demandant pourquoi Dale l’avait conservé. Quand j’ai levé les yeux, j’ai vu que Dale m’observait. Les yeux plissés, il me jaugeait du regard. Mais son expression n’avait rien de coupable.

J’ai pris le téléphone et allumé l’écran. Quand j’ai vu la photo, un choc électrique m’a parcouru tout le corps. C’était Lisa – la fille de Dale. Ma demi-sœur. Elle regardait droit vers l’objectif, les mains glissées dans les bretelles de son sac à dos. La photo avait un air naturel et était prise de moins de trois mètres. Il n’y avait qu’une seule raison pour laquelle Jenny avait pu prendre cette photo et la montrer à Dale. J’ai reposé le téléphone.

— Qu’est-ce qu’elle a dit ?

Dale a regardé le téléphone, les dents serrées. Puis il a répondu d’une voix plus douce, mais sous laquelle perçait une colère glaciale.

— Elle a dit que Lisa…

Merde.

— Jenny connaissait son nom ?

Dale m’a regardée dans les yeux.

— Ouais. Elle a dit que Lisa avait l’air gentille. Qu’elle avait de la chance d’aller dans une bonne école comme Arthur B. Wright. Que…

Il a dû s’interrompe un instant. Puis il a repris d’une voix rauque.

— Qu’il y avait plus d’une façon d’obtenir l’argent que je lui devais.

Dale se frottait le poing droit avec la paume gauche.

Je comprenais maintenant pourquoi il avait gardé le téléphone. Il avait dû chercher dans ses contacts, pour voir s’il y avait quelqu’un susceptible d’être une menace pour Lisa. Je m’étais demandé s’il allait encore me servir une demi-vérité – une histoire que je ne pourrais jamais vérifier. Mais j’avais lu des histoires de kidnapping – même dans de beaux quartiers. Je ne savais pas si Jenny avait vraiment des contacts capables de ce genre de chose, mais c’était tout à fait possible. Ce que me disait Dale semblait vrai. Et je n’allais pas porter le deuil pour un serpent comme cette Jenny Knox. Mais ça ne répondait pas à la question la plus importante.

— Je comprends. Mais pourquoi la tuer ? Pourquoi ne pas simplement la faire arrêter ?

La colère a quitté Dale qui a poussé un soupir et croisé les jambes. Il a regardé le téléphone et répondu d’une voix grave et mesurée.

— Je pourrais te dire que je n’étais pas sûr à cent pour cent qu’elle soit condamnée. Et je pourrais te dire que j’avais peur que même en prison, elle puisse représenter un danger pour Lisa à travers ses contacts. Et ce serait vrai.

Il a enfin levé les yeux vers moi et son visage avec un air sincère, vulnérable.

— Mais la vérité vraie, c’est que j’ai entendu sa menace et… j’ai… perdu le contrôle.

Il a froncé les sourcils et secoué la tête. Mais quand il a levé les yeux vers moi, son expression était franche.

— Je ne suis pas fier de ce que j’ai fait. Mais je ne peux pas sincèrement dire que je le regrette non plus.

Son regard s’est adouci et il a ajouté :

— La seule chose que je regrette, c’est de t’avoir menti, Sam. Je déteste avoir dû faire ça.

J’étais heureuse qu’il ait avoué. Et je croyais sa version des faits. Mais je ne pensais pas qu’il ait été sincère avec moi parce qu’il se sentait coupable. Il m’avait menti trop longtemps.

Je savais qu’il ne me l’aurait jamais dit s’il avait pensé pouvoir garder le secret. Pourquoi risquer que je le repousse ? Ce que je ne savais pas ne pouvait pas me faire de mal – ou plus précisément, lui faire du mal à lui. Non, la seule raison pour laquelle il m’avait parlé de Jenny Knox, c’était parce qu’il savait, ou suspectait fortement, que j’allais le découvrir par moi-même.

Mais quelque chose m’a frappé : comment savais-je tout ça ? Malgré tout ce qu’on avait traversé, je le connaissais à peine. Comment faisais-je pour être si sûre de moi ?

La vérité s’est imposée peu à peu, comme un enfant qui se sent coupable : c’était parce qu’à sa place, c’était ce que j’aurais fait. Depuis toute petite, j’avais appliqué ce principe : ne jamais reconnaître qu’on a menti, tant qu’on n’y est pas forcé. C’était devenu une seconde nature et je n’y réfléchissais même plus. Et cela me forçait à faire face à une autre vérité fondamentale. Celle que je tentais d’éviter depuis que j’avais compris que Dale avait tué Jenny.

Dale savait qu’il n’était pas forcé de la tuer. Mais il n’allait pas se laisser torturer par la culpabilité. Et moi non plus. Je n’aurais sans doute pas laissé autant de traces, mais si j’avais été à la place de Dale, je l’aurais sans doute tuée, moi aussi. J’étais comme ça, et Dale aussi. Et on était beaucoup plus semblables que je ne l’aurais cru. J’ai compris à ce moment-là que ce n’était pas une coïncidence que nos chemins se soient croisés. Au contraire, cela semblait presque inévitable.

J’ai regardé Dale, j’ai vu son expression inquiète, tendue. En croisant mon regard, il a dit d’une voix faible.

— Je ne sais pas ce que tu penses de moi, en ce moment. Tu ne le sais peut-être pas non plus.

Il a dégluti et inspiré profondément.

— Mais je dois te demander ce que tu comptes faire à propos de… tout ça…

La question m’a presque fait sourire. Dale me connaissait si mal.

— Tu sais que tu es protégé par le secret professionnel. Je ne peux rien dire…

Dale m’a interrompue.

— Oui, je sais que tu ne peux pas faire état de cette conversation. Mais on sait aussi bien l’un que l’autre que tu peux trouver une façon de te débrouiller, si tu le veux vraiment.

Il avait raison. Alex avait déjà commencé le travail en retrouvant Cricket. Il ne faudrait pas grand-chose pour que l’affaire soit rouverte. Il me suffisait de faire arrêter Cricket, puis d’appeler les flics anonymement pour dire qu’il avait des informations sur le meurtre de Jenny Knox. J’ai secoué la tête.

— Si j’avais voulu te faire arrêter, ce serait déjà fait.

Dale a soupiré et hoché la tête, mais ses yeux m’observaient attentivement. Il n’était pas sûr que je lui dise la vérité. Mais je n’étais pas entièrement sûre non plus de pouvoir lui faire confiance. C’était un homme au tempérament colérique qui ne se gênait pas pour mentir.

Cela dit, moi non plus.

Mais c’était son mauvais caractère qui m’inquiétait le plus. L’image de Dale en train d’exploser de rage, quand je lui avais dit que j’avais été violée quand j’étais adolescente, était encore fraîche dans ma mémoire. Je ne voulais pas me retrouver à ses côtés au tribunal une deuxième fois. Je ne le pouvais pas – pour plusieurs raisons. Il fallait que je sois honnête envers moi-même. Être proche de lui représentait un vrai danger. Mais en restant honnête, il fallait aussi que j’admette qu’en voyant sa colère dans ces moments-là, j’avais ressenti une satisfaction carnassière et sauvage. Et c’était ce que j’avais toujours voulu. Pas Superman, pas Bruce Lee. J’avais désiré avoir comme père ce monstre incontrôlable qui serait prêt à mettre en miettes quiconque me voudrait du mal.

Et je le désirais toujours. Ce monstre, si je le contrôlais bien, était ce dont j’avais besoin.

Dale a regardé ses mains. Elles étaient croisées sur ses genoux.

— Je comprendrais si tu ne voulais plus me voir.

Il a levé les yeux et observé ma réaction.

— Mais j’espère que tu le voudras bien.

Je n’étais pas sûre du genre de relation qui s’offrait à nous, ni d’où celle-ci pouvait nous mener. Elle nous mènerait peut-être au désastre – tous les deux. Mais il n’y avait qu’une seule façon de le savoir. Je l’ai regardé dans les yeux.

— Je veux bien.





ÉPILOGUE

Je venais de terminer une audience en salle 130 et je terminais un café à la buvette quand Michelle m’a appelée.

— Regarde ce qui passe sur Channel Four.

Je suis allée jusqu’à la télévision qui était fixée à la paroi, suis montée sur une chaise et ai changé de chaîne. Brittany Marston se tenait devant la prison de Twin Towers, le micro à la main. Sur sa gauche, un jeune garçon vêtu d’un jean et d’un tee-shirt Obey – dont le regard craintif était presque entièrement caché par une touffe de cheveux bouclés – était en train d’être conduit vers la prison par deux énormes policiers qui le tenaient chacun par un bras, comme s’ils avaient peur qu’il s’envole. J’ai monté le volume :

— … et le bureau du procureur annonce vouloir demander la peine maximale pour ce garçon de seize ans accusé d’avoir tué son frère aîné. À vous l’antenne, Gabe.

Je me suis rassise et j’ai dit à Michelle :

— Bon, pourquoi tu me montrais ça ?

— C’est ton prochain client. Sa mère dit qu’elle vient nous apporter l’acompte dès que tu donnes ton accord.

C’était notre deuxième affaire de la semaine. Ma célébrité était en train de porter ses fruits. Je me suis levée et j’ai jeté mon gobelet de café à la poubelle. La prison de Twin Towers était juste de l’autre côté de la rue.

— Dis-lui que je passe tout de suite voir son fils.

Les gardiens ne m’ont accordé qu’une heure avec mon nouveau client, Jason Stambler. Je ne voulais pas aborder l’affaire avec lui avant d’avoir lu les rapports de police, donc je me suis présentée, je lui ai donné les instructions habituelles de ne parler à personne, même à quelqu’un qui disait vouloir être son ami, et l’ai préparé pour les journées à venir.

Le temps que je retourne au bureau, il était presque 15 heures.

Michelle venait de raccrocher le téléphone quand je suis entrée. J’ai indiqué le chouchou léopard qu’elle portait et poussé un petit rugissement.

— Tu vas vraiment rendre les garçons fous aujourd’hui, chérie.

Elle m’a foudroyée du regard.

— C’est pour que mes cheveux ne me tombent pas dans les yeux, idiote.

Elle a indiqué le téléphone.

— C’était Arturo Orozco. Il voulait savoir ce que tu avais découvert.

J’ai eu un coup au cœur. Je savais que ces gars-là allaient me chercher des noises, mais je ne pensais pas que ça commencerait si vite. Il fallait que je trouve un moyen de les calmer, de gagner du temps en attendant de savoir quoi leur répondre.

Michelle a interrompu mes pensées. Elle me regardait d’un air inquiet.

— Sam ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

Je me suis forcée à garder une expression neutre.

— Rien. C’est juste que je n’ai pas eu le temps de m’occuper d’eux, pour l’instant.

J’ai levé les yeux au ciel.

— Je veux dire, entre l’incendie, le cambriolage de mon appartement, et tout ça, on a été un peu occupées.

Michelle a secoué la tête.

— Ne me raconte pas de salades, Sam. Je te connais trop bien. Il y a autre chose.

Elle a pincé les lèvres.

— Alors, qu’est-ce que c’est ? Allez, laisse-moi t’aider, a-t-elle ajouté d’un ton plus doux.

J’ai secoué la tête en regardant la cicatrice qu’elle avait sur le front et en pensant au connard qui lui avait fait ça. Elle l’avait reconnu au poste de police, elle était sûre à cent pour cent. Mais les flics avaient mal fait leur boulot : elle avait eu l’occasion de voir le type en menottes dans le couloir et son témoignage en était invalidé. Elle avait eu beau dire qu’elle était sûre, le juge avait classé l’affaire. Fin de l’histoire. Pour les flics, peut-être. Pas pour Michelle.

Le lendemain de la décision du juge, les lettres et les coups de téléphone anonymes avaient commencé. Des menaces de mort détaillées, qui disaient qu’il allait la couper en morceaux, la brûler vivante, lui jeter de l’acide au visage. Elle était retournée voir les flics, leur avait dit qu’elle savait qui les lui envoyait – et les flics s’étaient montrés compréhensifs. Ils voulaient bien la croire, mais elle n’avait pas de preuves. Ils ne pouvaient rien faire.

Michelle ne mangeait plus, ne dormait plus, et en deux semaines, elle avait perdu cinq kilos – alors qu’elle était déjà maigre. Ma meilleure amie était sur le point de sombrer. Il fallait que je fasse quelque chose. J’avais récupéré l’adresse du type en question sur le rapport de police et j’avais monté le guet devant chez lui, un petit studio de Koreatown.

Ça m’avait pris deux semaines, mais j’avais fini par avoir de la chance. Une nuit, il était sorti de chez lui, seul. Comme je l’observais depuis quinze jours, je connaissais ses habitudes, je savais qu’il allait au magasin d’alcools du quartier. Et je savais par où il allait passer. Je me souviens encore de tout, la pédale de l’accélérateur sous mon pied, le rugissement du moteur tandis que la voiture bondissait vers lui, l’expression de son visage au moment où il m’a aperçue. Il a roulé sur le pare-brise, puis j’ai fait marche arrière et je lui ai roulé dessus deux fois de plus, pour être sûre.

Mais ce dont je me rappelais le plus, c’était le sentiment de toute-puissance que j’avais ressenti. J’avais fait justice. C’était libérateur et intoxicant, un plaisir à nul autre pareil. Je ne le savais pas encore, mais j’étais déjà devenue accro.

J’ai regardé le visage inquiet de Michelle. J’aurais aimé pouvoir le lui dire. Mais c’était impossible. Je ne pouvais pas lui faire porter un tel poids. Et même si je ne pensais pas qu’elle le ferait, je ne pouvais pas courir le risque qu’elle me dénonce.

Je trouverais bien un moyen de négocier avec les Orozco. Ça m’arrangeait bien, qu’ils m’aient demandé d’enquêter sur la mort de Ricardo. Il faudrait juste que je m’assure que personne ne m’avait vue manipuler la liste des prisonniers, le jour où il avait passé son accord. Et j’allais devoir trouver quelqu’un pour porter le chapeau. Je me suis forcée à sourire.

— Pas de problème, Michelle. Je vais bien.

Michelle m’a regardée. Je voyais bien qu’elle savait que je lui cachais quelque chose. Elle a poussé un soupir.

— O.K. Mais si tu changes d’avis… je suis là pour toi.

Je lui ai souri, l’air détendu.

— Ouais, moi aussi.

Et plutôt deux fois qu’une. Mais elle ne le saurait jamais.
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